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MoNSEH.Ni;ilU,

Excite par le désir dotre utile à mon pays

natal, aussi-bien qu'à sa mère patrie, c'est avec

le respect le plus protond que je soumets

humblement à l'acceptât ion de Votre Altesse

Royale, une Carte et une Description Topo-

graphique de la Province du Bas Canada, fruit

de plusieurs années d'une application sans

i

!<

SON Al.TKSSE ROYALK

GEORGE AUGUSTE FRÉDÉRIC,

PRINCE DE GALLES, DUC DE CORNOUAILLE ET DE

ROTHSAY, 4-c. Ifc. é^c.

ET

PRINCE REGENT
CES

Kofiaumcs Wi\\i& ttt la ^ranïie=3$wta5tte, tt Ht
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ivIAclir, ot, j'ose \v tliiv, d'iiiu' assuhiitc inliiti-

!j;;iblr. Si mon travail piMit oblrnir la faviMir

iiiappiYH'iablc d Virer lionoiYr de votre approba-

boidunir roniine unetioii, je considérerai ei

nonvelle prenve de la bonté avee hupielle

Votre Altesse Koyale protège tous ies ouvraires^

<pii peuvent procurer (pieKpies connaissances

d'une utilité réelle, nièmt^ les moins impor-

tantes, plutôt cpie connue la maniue iVun

talent supérieur de ma part, i^a plus oraiule

partie de ma vie ayant été consacrée au ser-

vice de notre Monanjuc révéré, j'ai toujours

cru de mon tlevoir de répondre A hi ct)nllance

dont j'étais honoré, en prélérant à toute autre

considération le service public, toutes les (bis

que l'accomplissement de mes devoirs, ou

d'autres etVorts personnels pouvaient y con-

tribuer. Ce désir, })rincipal mobile de mes

travaux, m'a porté A croire (pio tout ce qui

pouvait teiulre à faire connaître l'état actuel

du Canada, et à mettre sois un vrai point de

vue ses ressources susceptibles d'une grande

amélioration, et considérées comme de précieux
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joyaux (J(^ la coiironiu'. «l'Aii^lcUirrr.^ pourniit

rln* rc^jinlr comiruî r^iilciinîiit iiiiportniit t;t

Jivjmla^ciix : <;ii <'onsr(|u<MU'(!, j'ai diiigA vns

Cil ()l)j(>( Ions les iiio^ftins (pli rtainil, jV ma dis-

posilion. Si j'ai pu rriissir(!ii siiicmu; inaiii(M'<',

la hiriiviîillaiH'r, j;racicus(! de Voivc Altesse

JloyaK; nu; fera, r<;^rell<'r (pic mes faibles talciis

n'aiciil pasiépondii à la ^rand(!urdc'. Ialii('li(;(jue

j(î nie suis ini|)()s<''e. Canadien (l(^ naissance,

j'ai, dans I ci«)i<i,nein<Md, contcunph'; aveu; admi-

ralioii, et avec un resptict [)r()r<)ndéin< nt senti,

les avantages incoin paraijies de nolri! constitu-

tion, (pii couvre de son c;Lj;ide protectrice les

sujets les [)lus (';loign(''S, aussi puissaiiiiiKMit

(pie ceux de la nuîtropole, et (pii a fait (éprouver

si liluM'alernent sa, j)uret(; et sa justice inimi-

table ik mes compatriotes (311 particulier. Mais

mon respect est porté au [)lus haut degré

aujourd'hui, (pic j'(';prouve (juc (;ettc c(mstitu-

tioii donni; i\ uu simple individu comme m(ji,

né dans un autre hémisphère, le privilège

d'approcher libriuiiciit de son souverain, et de

déposer au [)ied du Trcjne le résultat d'un

•I
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VI

Iravail (lirigé pjir de bonnes intentions. C'est

avec une achniraiion non moins «grande (pie je

(lois exprimer ma reconnaissnnce pour la honte

que Votre Altesse Royale a daigné me té-

moigner, en ptM'inettant (pie mon travail parût

sous vos ausi)i('es. Une telle marcpie de dis-

tinction doit ajouter aux sentimens de gratitude

avec Icscpiels Je me fais un honneur de me

dire,

Monscjgncur,

De Votre Altesse Royale,

Le tr('s-d('voué, très-fidMe,

et très-ob(^îissant serviteur.

JOSEPH BOUCHETTE.



PRÉFACE.

i^ l

La reddition i\v, QucImm- à l'aniRH; du Grn^'ral

I (hMinitivciiuîiit à TAn-

\v l'iinmcnst; ^'tendue de

Woli'e, (Ml \7M), îiHsm

(îrro lii i)()ss(;ssi()iiP

territoire (|ui lornie îV présent, les |)r()vin(;es du

Haut et du Bas Canada. Ci^ttc^ eomiuétc fut

hautement a|)|)ré('iée,tîuit(iue lescireonstanccs

glorieuses de la vietoirc; <•ontinu^rent à attirer

l'admiration universelle ; mais lors(|U(; l(;s trans-

ports de joie eurent cessé, on fit moins d'atten-

tion à la <rrandeur et ;\ l'importanee de cette

acquisition, et en pevi de temps on Ji'eu fit

guèrcîs |)lus de cas que des autres provinces

du nord de rAméricjue. Dans la guerre (jue

les colonies firent à la inére-patrie, les Ca-

nadiens, (juoique devemis depuis si peu de

temps sujets de l'Angleterre, résistèrent avec

fidélité à tous les efforts qu'on fit pour les en-

gager i\ violer leurs nouveaux sermens, (;t ils

repoussèrent avec bravoure tous ceux qu'on fit

pour les subjuguer par la force. Un pareil

dévouement fut hautement apprécié, et l'An-

^.M-

n
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glelenv, ù Jii fin de cette guerre dénaturée,

s'occupa des moyens de donner une plus

grande importance aux possessions qui lui

restaient, afin d'en tirer quelques-uns des se-

cours qu'elle avait coutume de recevoir des

provinces (pii venaient de se soustraire à sa

domination. Cette conduite releva beaucoup

les espérances des colons, et tut un nouvel

aiguillon |K)ur leurs travaux, (;e qui propagea

considérablement ragriculture et le conunerce.

INIais malheureusement Tespoir qu'ils avaient

conçu dimimia bientôt par les grands avan-

tages (ju'on accortia au peuple qui venait de

s'introduiie dans le momie connue formant un

état indépendant, et contre lecpiel les colonies

ne purent rivaliser avec succès dans le grand

conunerce de la fourniture du bois de con-

struction et des jM'ovisions pour les îles des

Indes Occidentales, attendu que les réglemens

de conunerce étaient trop favorables à leurs

concurrcns.

L'inq)ortance de ces provinces doit moins se

calculer d'après l'étendue de leur territoire,

que d'après les ressources qu'elles offrent déjà,

la possibilité de les améliorer, et le grand

accroissement qu'on peut donner à Kîur com-

merce, qui même à présent, sur l'examen des

registres d'exportation et d'importation, pré-



IX

t

.'l

sentent un fret d'un peu plus de 300,000

tonneaux. Les vaisseaux ainsi employés et

nianajuvrés par des sujets Anglais, assurent en

outre l'avantage de proeurer des marins eou-

rageux et expérimentés, toutes les fois qu'il

sera nécessaire de faire sortir les flottes de la

Grande Bretagne pour repousser une attaque

ou défendre ses possessions. La nature des

cargaisons qui partent de ces provinces est

aussi de la plus haute conséquence, puisqu'-

elles consistent en articles d'une nécessité in-

dispensable pour les îles des Indes Occiden-

taU^s, et en une grande quantité de bois de

construction pour l'usage de la marine An-

glaise, à quoi l'on pourrait a,jouter, sous trt's-

peu d'années, d'autres munitions navales que

fournissent à présent d'autres pays.

La valeur réelle de ces colonies dans leur

état actuel paraît n'avoir été jusqu'ici connue.

Sur l'autre liémisphért*, que par très-peu de

personnes (jui étaient en relation avec elles :

cepentlant on |)eut raisonnablement espérer

(|u'avant ])eu on s'occupera plus soigneuse-

ment de ce sujet, en voyant les eflbrts que les

Américains ont faits récennnent pour s'emparer

de ces colonies, ellbrts qu'ils répéteront cer-

tainement s'il s'en présente encore umi occa-

sion favorable. Le gouvernement ])eut de

^U-f 1.
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j)liisiours niunièrcs s'occuper Jivantîigouseinent

de leur sûreté pcrinaiieiitc : un des moyens les

plus efticaces est l'encouraivenicnt des progrès

de Tagriculture. Parmi plusieurs centaines de

milliers d'acres d'excellente terre maintenant

couverte d'épaisses forets, on j)ourrait en dé-

fricher et en mettre l)ientot en (Culture une

grande quantité, si l'autorité suprême encou-

rageait d'une manière convenable l'introduc-

tion d'un système d'agriculture régulier, judi-

cieux et prati(pie. En effet pour répandre la

prospérité dans la ])rovince, il ne faut guère

autre chose que d'assujettir le sol aux opéra-

tions de la charrue. Si l'on donne un mobile

à l'industrie du cultivateur, l'amélioration dans

la plupart des autres branches de l'éc^ononne

politique doit s'ensuivre nécessairement ; les

richesses réelles et la force intérieure tle tout

pays en sont le résultat, et c'est aussi la cause

de l'opulence (pii y retiue des autres états.

Vingt-cinq années d'une guerre, la plus pé-

nible et la plus dispendieuse (jui ait jamais

épuisé un pays, nous ont enfin donné l'espé-

rance, et, nous sonunes autorisés à y compter,

ont posé les fondemens d'une paix qui ne sera

point interrompue pendant une longue suite

d'années, grâce au courage de l'Angleterre, et

à des exploits militaires qui éclipsent par leur

<ll
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éclat et leur liéroïsine ce (jiu; l'histoire de ce

rovaume présente de j)lus glorieux. Pendant

une si longue suile dVflorls et de sacrifices

généraux, lorsque notre pays coinl)atlait pour

niaintiMiir son existences connue une nation du

premier ordre, il n'est pas très-sur[)renant (|ue

(pioi(|u'on ait adopté |)lusi(;urs pians (ramélio-

ration, on en ait encore malgré soi ajourné un

j)lus grand nombre, Jus(prà une épocjucs plus

favorable pour le« mettre en exécution. Cette

éjKupie, si long-temps désirée [)ar des millions

de personnels soutirantes, est peut-être sur le

j)oint d'arriver, où les talens et les vues des

lionunes d'état n'auront d'autre obj(ît que de

diminu(M" la chance du retour de calamités

semblables, et de donner unes nouvelle vigueur

à l'industrie et aux arts (pii fleurissent dans la

paix. A une telle épocjue, les besoins et les

réclamations des |)r()vinces Anglaises de l'Amé-

rique Septentrionale attireront sans doute Tat-

tention cpi'ils méritent. Il appartient à la sa-

gacité des économistes politicpies de découvrir

de (pielle manière leur situation intérieure peut

s'anu'*liorer avec le plus d'avantage, leur popu-

lation s'accroître le plus promptement par

l'encouragement des colons laborieux, et sur-

tout la culture du chanvre et du lin être proté-

gée, laquelle peut en ellét être f)res(jue portée

%
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au plus haut point : et si les moyens proposés

étaient secondés et soutenus par le gouverne-

ment Anglais, la sûreté de ces provinces, leur

richesse et leur prospéri»té, ne seraient point

douteuses, et après une courte époque, elles

ne seraient pas exposées à soutl'rir matérielle-

ment des casualités. L'intérieur du Bas Ca-

nada étant si peu connu au delà des limites de

la ])rovince, la persuasion qu'une description

détaillée servirait à taire connaître son état

actuel, et en fixant davantage l'attention gé-

nérale, aid(M'ait au dévelop})ement de ses vastes

ressources, a engagé à dresser une Carte Topo-

graphique sur une grande échelle, et à publier

le livie suivant, ])oin" la rendre plus claire. On
présente donc aujourd'hui au public le résultat

de plusieurs années d'un travail continuel, mais

non pas sans (juc l'auteur éprouve ia plus grande

défiance de lui-nu'nie en soumettant son ou-

vrage au tribunal de ro|)inion publiciue, dont

même les productions les plus scientifiques et

les plus parfaites ont souvent à redouter les

décisions. L'exécution et la méthode de l'ou-

vrage doivent parler pour elles-mêmes ; mais il

peut-être bon de dire quelque chose du sujet,

et sur ce point on pardonnera peut-être à Tau-

teur de se tlatter avec confiance de rauthen-

ticité et de l'exactitude des matériaux sur
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lesquels il a eu à travailler, et qui consistent

principalement en documens précieux et en

registres officiels, qui, par sa qualité d'Arpen-

teur Général de la Basse Province, sont placés

dans son département, et dont le libre usage

lui a été permis. On peut donc compter sur

ces pièces qui donnent un détail exact de la

date et de l'étendue des tcnurcs féodales, et

de toutes les concessions faites par le gou-

vernement Anglais. Outre cette source, la

longue durée de l'exercice de sa profession

l'a mis en état d'acquérir une connaissance

locale très-précise de presque toutes les par-

tics de la province, et de la vérifier par de

nombreux arpentages, et par des observations

exactes sm* la nature, la qualité, et les pro-

priétés des terres les meilleures et les plus pré-

cieuses. D'après cela il ose croire qu'il a pu

présenter, relativement à cette partie des états

Anglais d'au delà de l'Océan Atlantique, un

corps de renscignemens que jusqu'ici l'on a

cherché en vain dans tout autre ouvrage. Il

n'a rien inséré dans sa description sans mûre

réflexion, ni rien qu'il ne puisse considérer

avec une juste confiance comme constaté par

l'état actuel du pays. Ce qu'il dit de la pro-

vince du Haut Canada forme la substance de

notes et de mémorandums pris très-récemment

\m.
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dans ce pays, aussi-bien que de la connaissance

qu'il en a acciiiise durant un service antérieur

de six aimées connue otïicier de la marine

provinciale sur les lacs ; ces observations ont

été confirmées et augmentées d'après d'autres

sources dont on ne peut nier les lumières et la

véracité. Si l'on peut croire (ju'i) ait été pro-

lixe dans les détails, cela provient du désir de

faire ('t)imaître les traits, la nature et les pro-

ductions ilu^[)ays de manière à indiquer les

endroits où il est le plus susceptible d'amélio-

ration, et où l'agriculture peut-être portée au-

delà des bornes étroites de la science et de

l'expérience des lermiers Canadiens, avec une

perspective de succès qui monte presque à

mie certitude absolue. 11 ne se permettra de

troubler le lecteur par aucune reniaixpie sur le

style et la disposition de son ouvrage, mais

persuadé de ses détauts sous ces deux rap-

ports, il s'en remet à la candeur du public.

Son objet est de donner des instructions dont

il est assuré qu'on avait besoin, et il regrette

que les bornes de ses talens ne répondent [)as

pariaitement à ses désirs, en finissant son es-

quisse avec une main plus habile, ou en le

rendant tel que probablement aurait pu le

rendre une personne à qui, ses occupations

auraient permis de consacrer plus de temps à

la
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la littéruturc. Vingl-tiois années de sa vie

ont été consacrées mu service du gouverne-

ment, dans des emplois civils et militaires, où

ses devoirs ont toujours été tl'une nature trop

active pour lui laisser la tranquillité et le re[)08

nécessaires pour acquérir la science et cette

maturité de connaissances cpii préparent un

écrivain à se lancer sur rocean dv. Topinion

pul)lique avec l'espoir bien Ibndé de s'y l'aire

une réputtilioM. Il renonce sinc^rement à cet

espoir, (|ui c(mnne un feu follet a trompé tant

de personnes: mais le seul motif (jui l'a porté

à chercher à fixer rattenlion publique, a été

un désir honnête, quoi(pi'humblc, de se ren-

dre utile à son pays natal, en établissant sa

réputation avec im|)artialité, et en le repré-

sentant sous le vraj jour sous lequel il croit

fermement (ju'on doit le considérer. Si ses

faibles eftbrts ont le bonheur d'obtenir l'ap-

probation, plutôt en faveur de leur motif que

de leur mérite réel, sa plus grande ambition

sera pleinement satisfaite.

^'-

' M-^

Londres,

Novembre, 1815.
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DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE.

Antérieurement à l'année 1791» tout le

pays qui porte aujourd'hui le nom de Haut et

de Bas Canada, s'appelait la province de Que-

bec; mais connue la direction des affaires d'un

pays si étendu présentait des difficultés, on jugea

à propos de la diviser en deux provinces, afin

d'en faciliter le gouvernement, et d'en rendre la

marche plus efficace, et ce plan fut sanctionne

par un acte du parlement d'Angleterre.

La province du Bas Canada est située entre

le 45' et le 52' degré de latitude nord, et à-pcu-

prës entre le 63' et 81* degré de longitude ouest,

du méridien de Greenwich. Elle est bornée

au nord par le territoire de la Compagnie de la

Baie d'Hudson, ou Main Oriental ; ù, l'est par le

golfe de St. Laurent, la rivière de St. Jean, et

la partie de la côte du Labrador*, qui conjointe-

* Sous le gouvernement Français, cette portion de la côte

du Labrador était censée renfermée dans la province de Québec
;

en 1764 elle en fut séparé |)ar acte du parlement, et annexée au

gouvernement de Terre-Neuve; elle fut ensuite réincorporée à

la province de Québec, et en 1809, elle fut finalement soumise

au gouverneur de Terre-Neuve.

B
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ment avec l'isle d'Anticosti à l'embouchure du

St. Laurent, fut finalement annexée au gou-

vernement de 'Jerre-Neuve, par un acte du

parlement d'Angleterre, en 1809; p^r le New-

Brunswirk et une partie du territoire des Etats-

Unis, savoir le district de Main, la province de

New-Ilampsliire, 1 état de Vermont, et l'état de

New-York; et à l'ouest par une ligne qui la

sépare du Haut Canada, et qui fut fixée par

l'acte du parlement ci-dessus mentionné, et

promulguée dans la province le 18 Novembre,

1791 j
par une proclamation où il était dit :

** i\

** commencer à une borne de pierre sur la rive

" nord du lac St. Fran^'ois, à la crique ouest de

" la Pointe au Baudet, dans la limite entre le

" townshij) de Lancaster ei la seigneurie de
*' Nouvelle-Longeuil, s'étendant le long de la

" dite limite dans la direction du nord à 34 de-

*' grés nord, jusqu'à l'angle le plus occidental

*' de la dite seigneurie de Nouvelle-Longeuil ;

" ensuite le lonir des bornes nord-ouest de la

" .\

seigneurie de Vaudreuil, en allant vers le nord,

25 degrés est, jusqu'à ce (juc la ligne touche

" la rivière Ottawa; monter ensuite la dite ri-

*' vière jusqu'au lac Temiscaming, et de la tête

du dit lac, par une ligne tirée au nord, jusqu'à

ce qu'elle touche les bornes de la Baie d'Hud-

" son, renfermant tout le territoire à l'ouest et

" au sud de la dite ligne jusqu'à l'extrémité du

«
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" pays communément connu sous le nom do

« Canada*."

* Ces bornes occideiilalc*, telles qu'elles sont décrites, doivent

avoir été fondées sur une carte fautive de cette partie du pays»

où l'angle occidental de la seigneurie de la Nouvi'Ue Lon<^euil,

et l'angle sud-oii(;st de la seignemie de V audreuil sont représen-

tés connne coïncidens ; tandis qu'en réalité ils sont i\ environ

neuf milles l'un de l'autre. Il parait donc que l'acte doit s'en-

tendre de celte manière : Que les bornes entre le Haut et le

Bas Canada connnenceront à la borne de pierre au-dessus de la

Pointe au Daudet, et s'étendront le long de la ligne qui divise

le township de Luncaster de la seigneurie de Nouvelle- Longenil,

(et il faut observer que cette ligue, aussi-bien que la plupart^les

lignes seigneuriales de la province, doivent se diriger au nord-

ouest et au sud-est, à compter du méridien astronomique, con-

formément à une ancienne ordonnance de la province, ou " Arrêt

" et règlement du ctmseil supérieur de Québec, daté du 1 1 Mai
" 1670") jusqu'à l'angle occidental de la seigneurie de lligaud,

et se continuer le long de la ligne occidentale de Kigaud jusqu'il

ce qu'elle touche la rivière Ottawa, comme on peut le voir sur

la carte topograpbique, par les lettres AB, liC, CD. Il faut

observer que la ligne occidentale de la seigneurie de Bigaud,

aussi-bien que les autres lignes sur l'Ottawa doit, suivant l'un-

cienne ordonnance, courir nord-qnart-nord est, égal à 1 1 degrés

15 minutes est du méridien astronomique. Il y a aussi une

variation entre la portée de la ligne du township de Lancaster,

et la ligne seigneuriale de Nouvelle-Longeuil, tandis que dans

le fait elles devraient n'en faire précisément qu'une ; et quelques

concessions faites par le gouvernement passent pour empiéter

sur la seigneurie, d'où il est résulte des procès entre les conces-

sionaires de lu couromie et le tenancier seigneurial. Il pourra

peut-être en survenir fréquenuuent de nouveaux, parce que la

province est actuellement dans un état florissant de culture, ii

moins que les gouvernemens des deux provinces ne donnent

quelque considération à ce sujet, maintenant que les prétentions

des individus établis de cliaque côté de la ligne peuvent se

régler plus aisément, que lorsqu'une possession longue et paisi-

ble aura produit de grandes améliorations sur les terres.

«2
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LV'I yin()l(3gic du nom de Cimadii est très-in-

rertainc, et l'on n'ji pas d'autorité suffisante

pour pouvoir décider positivement s'il a été

donné au pays par les aborigènes, ou par les

premiers Européens qui l'ont découvert. Il

suffira donc de dire (jue depuis l'année 1535,

(jue Jacques Cartier, Français, reconnut la ri-

vière St. Laurent, ainsi nommée de ce qu'il y

entra le jour de St. liaurent, nous trouvons le

nom de Canada donné au pays situé des deux

côtés de la rivière, aussi loin qu'il la remonta.

Cartier avait visité le golfe de St. Laurent en

1534; mais il ne tenta aucune découverte au-

delà des rivages, quoiciu'il soit probable qu'il

conçut alors un dessein, et forma un plan

d'opérations (pi'il devait mettre en exécution

l'année suivante, où il remonta la rivière jusqu'à

Montréal, ou plutôt jusqu'au village Indien

sur le terrain ducjuel cette ville est située à

présent. Là fmirent ses recherches, et le

Canada doit son étendue actuelle aux diffé-

rentes découvertes <les hommes industrieux et

entreprenans qui s'y sont établis à diverses

épotpies.

Dès l'époque où les Européens s'emparèrent

du Canada, le gouvernement et la conduite des

affaires du pays, sous la domination Française,

furent très-irréguliers, et assez souvent désas-

treux, étant confiés ou à des compagnies de
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coinmerce qui avaient plus d'empressement à

retirer un profit actuel, que de prudence il

proposer des plans pour l'agrandissement futur

d'une colonie au berceau ; ou à des individus

entreprenans (jui avaient assez de crédit pour

obtenir des commissions pour faire des con-

quêtes et former des 6tablissemens partout on

leurs armes poiu'raient les rendre maîtres du sol.

Ce système ne varia guëres justiu'en 1663, ([ue

la cour de France commençant à concevoir ime

idée plus claire de l'importance de cette colo-

nie, jugea î\-|>ropos de donner plus d'attention

à l'administration de ses affaires, et l'éleva à la

dignité de gouvernement royal. Depuis cette

époque les gouverneurs furent nommés par

commission spéciale du roi; et la colonie, jus-

qu'alors peu considérée, devint généralement

connue en Europe sous le nom de Canada ou

de Nouvelle France. La population n'excédait

gU(Ve alors 7»00()ames: mais d'après le nouvel

arrangement, et une meilleure direction, outre

les avantages qu'on retirait d'un commerce,

alors presque libre, on vit en peu de temps le

pays passer de la barbarie et de la pauvreté à

la civilisation et à la prospérité. Si les gouver-

neurs avaient employé leur politique à se con-

cilier les tribus voisines des aborigènes, ou à

éviter avec elles des guerres destructives qui,

désolaient continuellement le pays, on pourrait

t :

<î
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pn'sumcr avec raison <iu<' ses jnogrrs vers un

état tlorissairl auraient été aussi rapides, et

pr()l)al)leinent, d'après l'uvanfanc^ des localités,

plus rapi(U>s (pie ne le sont ceux des colonies

en général ; mais inallieureusenient, connue on

n'a(io|)ta jamais, ou au moins (pie tivs-rar(Mnent,

un système conciliant, les incursions nombreuses

des Indiens dont les mouvemens furent toujours

inar(pu''s par I(?8 dévastations (pi'ils commet-

taient, paralysèrent tellement les etlorts de lu

colonie, (pi'en 1714 on y comptait à peine

2(),()0() ànuîs.

On éprouva <!n(;ore de très-grands désavan-

tages par les guerres entre la métropole et l'An-

gleterre*, dont l'inHuence désastreuse s'étendait

toujours sur les colonies, et auxipielles desfolons

des deux partis prenaient une part active, avec

une haine et une animosité incomuie entre les

belligérants en ehel'. Au milieu de calamit(;s

si hé(pientes et si prolongées, on ne pouvait

guère attendre aucune amélioration, et les

affaires du Canada continuaient à flotter entre

des avantages partiels et des maux réels, jusqu'à

ce cpi'il devînt la conquête des armes Anglaises,

dirigées par le génie victorieux du Général

* En 1629 le Caiiadu fut pris par los Anglais; mais on en

faisait alors si peu de cas, que trois ans après, jugeant que leur

conquête ne valait pas les dépenses qu'occasionnerait sa conser-

vation, ils le rendirent à ses premiers possesseurs.

il
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VVoIfc, vn 175Î), (''[umjik! î\ I.h|U('1Ic lu popula-

tion (lu pays peut rtru cv-tluét? à '/(),()(K).

Une MoiivclK; rpcMpuî s'ouvr* vu va) iiioinrnt

dans l'iiistoirc de la provinct; ; depuis cette date

sa prospérité a été progressive, et si elle n'a |)as

été aidée par tous les eneourageiiiens (ju'on

aurait ))u lui donn(M', cependant elle n a jamais

été retardée |)ar son nouveau gouvernement, soit

par des motifs de parsimonie, ou par la partia-

lité pour des possessions |)lus aneienn(^s. Après

riieureux succès de l'entreprise contre Québec,

(jui lit passer toutes les possessions Fran^'aises

sous la domination Anglaise, les concpiérans s'oc-

cupèrent sur-le-champ des moyens (|ui pouvaient

rendre le cliangement de souverain aussi peu

pénible pour les liabitans, ((ue la nature tics

circonstances pouvait le permettre, et ils s'ef-

ibrcèrent de les présenter sous une forme (jui

indi(|uât une libéralité propre à s'attirer la

bonne volonté de leurs nouveaux sujets. On

y réussit jusqu'à un certain point, en ne faisant

point de changement dans les lois, en assurant

la paisible [)ossession des terres aux anciens

tcnanci(.'rs, on accordant le libre exercice de la

religion, et l'inviolabilité de toute propriété re-

ligieuse, et par plusieurs autres concessions

importantes qui rendirent presque inutile le

changement de coutumes et d'habitudes parti-

culières. Le Canadien ept le bonheur de passer

r,-.
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de la domination d'un souverain à celle d'un

autre qui professait une religion différente, sans

éprouver aucun préjudice, dans sa manière de

vivre, dans la forme de son culte, dans les longs

usages de son commerce et de son trafic, ni dans

l'éducation de ses enfans. Depuis cette époque

jusqu'au conmiencement de la guerre entre l'An-

gleterre et les colonies révoltées de l'Américiue,

la plus grande amélioration qui ait eu lieu, c'est

la stabilité et la régularité que le nouveau gou-

vernement a acquises dans toutes ses branches,

et l'attacliement affectionné que les Canadiens

ont montré pour une constitution qui les con-

firmait et les protégeait dans tous leurs droits

naturels et acquis. Une preuve décisive et in-

contestable de la force de cet attachement, c'est

l'enthousiasme avec lequel ils ont couru aux

armes, et le courage avec lequel ils ont com-

battu pour défendre leur sol contre les attacpies

d'ennemis invétérés qui si peu de temps aupa-

ravant reconnaissaient le même souverain. On
remarque quelijue accroissement dans la popu-

lation, car en 177/) elle montait à un peu plus

de 90,000 àmcs y compris la province actuelle

du Haut Canada ; mais comme on n'y avoit

encore fait que trés-peu d'établissemcns, les

habitans de cette partie ne peuvent faire qu'une

très -légère différence dans ce recensement.

L'armée Américaine qui entra en Canada eut
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quelques succès, mais non assez importans pour

pouvoir s'y maintenir un temps considérable,

car vers la fin de la même année 1775, oile fut

chassée du territoire, de manière à ne lui laisser

que peu d'espoir de jamais obtenir à l'avenir

autre chose que des avantages temporaires,

tant que les naturels du pays conserveront leur

loyauté, et cet amour de leur pays, qui les a

excités à des effoits si vigoureux pour en chas-

ser les ennemis*. Le résultat de l'invasion ainsi

repoussée a été une sécurité assez grande pour

(jue l'agriculture et le commerce n'aient plus

craint d'être molestés, et depuis cette époque

ils ont continué à s'élever par degrés i\ l'état

actuel de grandeur remarquable, qui a produit

un bicîi considérable pour les individus, et des

avantages encore plus importans pour l'état.

Par les progrès de l'agriculture, qui forme la

* En qualité d'un de ces naturels du pays, je puis prendre sur

moi de dire en faveur de mes compatriole.s, d'après la prijfinide

connaissance que j'ai de leurs dispositions et de leurs sentimens,

que les services qu'ils rendirent alors, aussi-bien que les exploits

encore plus brillans qu'ils ont faits récemment contre le même
ennemi, devenu encore plus envenimé et plus implacable, sont

des preuves d'un attachement inaltérable pour leur gouverne-

ment, autant que ce terme peut s'appliquer avec justice il un

peuple reconnaissant; et ce sont aussi des indices nullement

équivoques, que l'énergie d'un tel peuple, gouverné comme il

l'est à présent d'une manière douce et honorable, s'élèvera tou-

jours en proportion de la grandeur des dangers qui le menace-

ront.

£ i-
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richesse tondamentale de tous les états, le com-

merce et tous les arts utiles éprouvent ordinaire-

ment une amélioration relative ; l'augmentation

de la population en est toujours la conséquence,

et dans le cours de 39 iins, on voit par les rôles

de la capitation, qu'elle s'est accrue de 90,000

âmes à non moins de 335,000, formant la po-

pulation entière du Bas Canada. Ce total tiré

des sources, et formé d'après des données qui

ne peuvent s'écarter beaucoup de l'exactitude

des nombres ronds, causera de l'étonnement à

toute personne qui réfléchit, et il doit porter dans

l'esprit une conviction puissante de l'importance

d'une telle colonie, dont les ressources naturelles,

qui ne sont encore déployées que partiellement,

ont favorisé un accroissement si vaste. De ce

nombre total 275,000 peuvent être appelés Ca-

nadiens naturels, descendant des premiers colons

Français ; le reste est comj)osé d'un mélange de

plusieurs nations, tels qu Anglais, Ecossais, Ir-

landais, Américains, enlin de presque toutes les

nations.

Lorsque ce pays tomba au pouvoir du gou-

vernement Anglais, le système féodal régnait

généralement dans la tenure des terres, et

comme nous l'avons déjà dit, il dure encore à

l'égard de celles qui avaient été accordées alors ;

mais les territoires des villes et les terres dont

l'administration Anglaise a disposé, ont été ac-
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cordés en roture libre et commune, et l'on ne

connaît que deux ou trois exemples du con-

traire.

Suivant l'ancienne coutume du Canada, les

terres étaient tenues immédiatement du roi en

fief ou en roture, à condition de rendre foi et

hommage en parvenant à la propriété seigneu-

riale ; et en cas de cession, par vente ou autre-

ment, excepté la succession héréditaire, cette

propriété était sujette au paiement d'un cin-

quième du prix de l'acquisition, et si l'acquéreur

payait sur-le-champ, il avait droit au rabat ou

à une réduction des deux tiers du cinciuiéme.

Cette coutume subsiste encore.

Les tenanciers en roture sont sujets à

quelques conditions particulières ; mais elles

ne sont point du tout onéreuses : par exemple

ils payent une petite rente annuelle, ordi-

nairement de 2à'. 6d. à .O.v. ((pioique dans

plusieurs seigneuries les rentes des nouvelles

concessions aient été considérablement aug-

mentées) ; à quoi il faut ajouter quelques ar-

ticles de provision, comme une couple de vo-

lailles, ou une oie, ou un boisseau de frotiient,

ou (juelque autre chose servant à la consonniia-

tion. Ils sont aussi obligés de faire moudre leur

blé au moulin banal, ou moulin du seigneur,

qui en retient un quatorzième pour la mouture,

ou paiement, de réparer les grandes routes et

1*.
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les chemins de traverse qui passent par leurs

terres, ou d'en faire de nouveaux, qui, lorsqu'ils

sont ouverts, doivent être arpentés et approuvés

par le grand voycr du district, qui en dresse un

procès verbal. Quelquefois les terres sont

tenues à bail aniphitéotigue, ou à long bail de

20, 30, 50 ans, plus ou moins, et sujettes seule-

ment à une très-petite rente. Liefranc alleu est

une tenure sous laquelle les terres sont exemptes

de tous droits envers les seigneurs, n'en recon-

naissant d'autre que le roi. La censive est une

tenure féodale sujette à une rente annuelle en

argent ou en nature.

Les seigneurs, d'après les anciennes lois qui

n'ont pas été rappelées, ont le droit de former

les tribunaux et d'y présider comme juges, dans

ce (jui s'appelle haute et basse justice, et ils

prennent connaissance de tous les crimes com-

mis dans l'enceinte de leur jurisdiction, excepté

le meurtre et la trahison. Ce privilège est sus-

pendu depuis la conquête, et il n'est pas pro-

bable qu'on le fasse jamais revivre, après avoir

pourvu aussi amplement à l'administration régu-

lière des lois. Les lods et ventes constituent une

partie du revenu du seigneur. C'est un droit sur

le douzième du prix de l'acquisition de chaque

bien dans l'arrondissement de sa seigneurie, qui

change de propriétaire par vente, ou autre

moyens équivalant à une vente. Ce douzième

te';
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doit être p.iyé par l'acquéreur, et il n'est pas

compris dans la somme convenue entre lui et le

vendeur. On fait ordinairement une déduction

d'un quart en cas de prompt paiement. Dans

les ventes de cette nature, le seigneur possède le

droit de retrait, qui est le privilège de préemp-

tion, d'après la plus haute enchère, dans l'es-

pace de quarante jours après que la vente a eu

lieu : cependant ce privilège s'exerce rarement.

Toutes les pêcheries dans l'enceinte d'une sei-

gneurie contribuent à accroître le revenu du

propriétaire, parce qu'il perçoit une dîme de

tout le poisson qui s'y prend, ou une somme

équivalente. Outre ces droits, il aie privilège

de couper du bois de construction dans l'en-

ceinte de sa seigneurie, pour élever des moulins,

réparer les routes, en construire de nouvelles,

ou pour tl'autres ouvrages d'une utilité publique

et générale. Plusieurs |)ropriét^!res de seigneu-

ries se sont fort enrichis par ces revenus, at-

tendu i\uv. dans ces dernières années les ventes

et échanges de biens ont été très multipliés.

Les^ terres tenues par les Catholicpies Romains,

sous aucune des tenures ci-dessus, sont en

outre sujettes à payer à leurs curés le vingt-

sixième de tout le grain qu'elles produisent, et

à des taxes occasionnelles pour la bâtisse ou la

réparation des églises, des presbitères, ou pour

d'autres travaux (jui concernent l'église. Le

*-r
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reste des terres octroyées duns la province, et

non comprises dans aucune de ces tenures, sont

en roture libre et commune, avec une réserve

de deux septièmes, dont l'un va à la couronne,

et l'autre est réservé pour le soutien du clergé

Protestant. Plusieurs des lots ainsi réservés

pour cet ertet sont actuellement affermés pour

vingt-et-un ans rux conditions suivantes: sa-

voir, pour les sept premières années, vingt-

cinq chelins, ou huit boisseaux de froment par

an ; pour les sept années suivantes, cinquante

chelins, ou seize boisseaux de froment ; et

pour le reste du temps, soixante-cjuinze che-

lins, ou vingt-quatre boisseaux de froment par

chaque lot ; le bailleur ayant l'option d'exiger

le paiement de l'une ou l'autre des manières

stipulées*. Ces réserves ont, depuis plusieurs

années, été exposées à diverses déprédations

considérables, de la part de personnes qui s'y

établissaient et occupaient plusieurs des meil •

* En 1312, la quantité de torre ainsi réservée montait X
1,438,872 acres, sin- lesquels 3G3 lots de 200 acres chacun
étaient affermés pour vingt-et-un ans aux conditions ci-dessus.

La valeur totale, pour cette époque, se trouve monter a
iy,057/. lO.s, monnaie Jii pays, ou un neuvième moins que la

livre sterling; mais si la rente se prend en froment, et qu'on en
calcule le prix à 6s. Sd. par boisseau, l'un portant l'autre, évalu-
ation qui est plutôt au-dessous du prix moyen dans la province,
le total se montera à 40,656/. sterling. Dans la même année,
on fit la description de 307 lots, pour répondre h différentes

demandes, et un grand nombre a été loué depuis.

Mî:
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leurs lots, sans aucun titre, ni paiement d'aucune

rente; et par d'autres qui coupaient et enlc-

A^aient une grande quantité du plus beau bois de

construction, particulièrement dans les endroits

situés le long des rivières. Il est bien connu

que ces délits étaient principalement commis

par les naturels des Etats-Unis. On ne peut

douter qu'il ne fût trés-facile d'apporter remède

i\ ce mal.

En formant le plan de gouvernement pour le

Canada, on a introduit les principes généraux

de la constitution Anglaise partout où cela

était praticable. On n'a éprouvé aucun ob-

stacle à ce procédé dans la province haute;

mais dans la basse, il a paru nécessaire de s'en

écarter un peu, afin de s'accommoder au génie

d'un peuple depuis si long-temps accoutumé à

un réoime différent. Le civil est administré

par un gouverneur qui est ordinairement un

officier militaire et commandant des troupes,

par un lieutenant-gouverneur, u.i conseil exé-

cutif, un conseil de législation, et une chambre

d'assemblée, ou des représentans du peuple.

Le gouverneur et le lieutenant-gouverneur ex-

ercent naturellement leur iuitorité en vertu

d'une commission royale. Les membres du

conseil exécutif, qui montent à dix-sept, re-

çoivent leur nomination du roi, et ce corps a la

direction de toutes les affaires de la province,

bïH
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à-peu-près comme le conseil privé dirige colles

de rAngleterre. Le conseil de législation, par

l'acte de la constitution, est composé de quinze

membres, quoiqu'il présent ce nombre se soit

accru. Ils sont tous nommés par un ordre du

roi, et on peut les appeler le second état de la

province ; et avec la troisième branche, ou la

chambre de l'assemblée, ils forment le parle-

ment provincial. Le gouverneur est investi

du j)ouvoir de proroger, ou même d'après son

propre jugement, de dissoudre le parlement,

de donner la sanction royale ou le refus aux

actes qui s'y l'ont, ou de les suspendre en cas

de doute ou de difficulté, jusqu'à ce cpie sa

majesté fasse connaître son bon plaisir à ce

sujet. Les actes qui reçoivent le consentement

du gouverneur sont d'ordinaire mis immédiate-

ment en xécution ; mais il lui est enjoint d'en

faire passer des copies en Angleterre, pour y
recevoir l'approbation du roi dans son conseil,

et sa majesté a le droit d'après Tavis de son

conseil, d'annuller tout acte rendu dans le par-

lement provincial, dans l'espace de deux ans de

la date de son arrivée en Angleterre ; mais

jusqu'ici ses membres ont rempli avec tant de

sagesse la tâche difficile de législateurs, (ju'on

ne cite encore aucun exemple de l'exercice de

cette prérogative. Les actes qui émanent du

parlement provincial sont tous d'une nature

t. r :!
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locale, comme, par exemple, de pourvoir aux

règlemens intérieurs du pays dans les diiFérens

départemens ; à sa défense, en ce qui concerne

l'enrôlement et l'incorporation de la milice ; à

l'imposition des taxes nécessaires pour défrayer

les dépenses du gouvernement. Mais tous les

actes qui ont pour objet l'altération ou le rap-

port des lois antérieures i\ la constitution ac-

cordée en 1791 ; les dîmes ; les concessions de

terres pour l'entretien du clergé Protestant ;

les droits de présentation aux cures ou la dota-

tions des presbytères ; tout ce qui a rapport i\

l'exercice du culte religieux, ou à l'incapacité

pour cause de croyance religieuse ; les droits du

clergé; les changemens ou modifications de la

discipline de l'église Anglicane, ou de la préro-

gative royale au sujet des terres superflues de

la couronne ; tous ces actes, dis-je, après avoir

été votés dans le parlement provincial, doivent

^tre soumis au parlement Britannique, et rece-

voir la sanction royale, avant de pouvoir avoir

force de lois. La chambre de l'assemblée est

composée de cinquante-deux membres, et est,

sur une moindre échelle, un modèle de la

chambre des communes du parlement impé-

rial. Les représentans sont grands propriétaires

de terres, et sont élus pour les districts et les

comtés, par des personnes qui sont elles-mêmes

en possession de propriétés territoriales du re-

c
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venu net d'au moins quarante scliellings par

an ; pour la ville de Québec et les autres villes,

ils sont choisis par des électeurs qui doivent

posséder un logis et une pièce de terre du re-

venu annuel d'au moins cinq livres sterling, ou

bien être domiciliés dans l'endroit depuis un an

avant la publication de l'ordre de convocation,

et avoir payé pour une maison ou un logement

un loyer d'une année qui ne soit pas au-dessous

de dix livres sterling. La croyance religieuse

n'établit aucune incapacité ni pour les électeurs

ni pour les élus, car dans ce pays où la tolé-

rance règne dans toute sa plénitude, chacun,

quelle que soit sa religion, est éligible à remplir

toute charge ou tout emploi, pourvu qu'il ait

les autres qualités requises par la loi. Les

séances de la chambre conunencent en Janvier,

et toutes les affaires publiques et particulières,

sont ordinairement terminées vers la fin de

Mars, époque où elle est prorogée, en sorte (jue

la session n'excède jamais le terme de trois

mois entre Janvier et Avril. Si le parlement

n'est pas dissous par le gouverneur, ce qui à la

vérité arrive très-rarement, sa durée est limitée

par l'acte constitutionnel au période de quatre

ans ; alors ses fonctions expirent et l'on donne

aussitôt des ordres pour en élire un autre.

Dans ce moment de crise, rindépeudance et

l'énergie des divers votaiis, les protestations et

f
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l'humilité des candidats, forment un tableau

aussi frappant que dans les contestations les

plus turbulentes qui ont lieu en semblable oc-

casion dans la métropole. Le code criminel

des royaumes unis s'étend au Canada, et y est

mis en exécution sans la plus légère variation.

Pour l'administration de la justice civile, il y a

une cour d'appel, où le gouverneur préside, as-

sisté du lieutenant-gouverneur, de non moins

de cinq membres du conseil exécutif, et de

ceux des principaux magistrats qui n'ont pas

pris connaissance du jugement primitif; on

peut, en dernier ressort, faire appel au roi en

son conseil, contre les décisions de cette cour.

11 y a aussi une cour du banc du roi, une cour

des plaidoyers communs, ayant chacune un

juge en chefet troisjuges inférieurs. Il se tient

quatre fois par an des sessions des juges de

paix, et il y a en outre des magistrats de

police subordonnés pour régler les afikires de

moindre importance.

D'après ce que nous avons déjà rapporté,

(jue la très-grande majorité des habitans ont

pour ancêtres des Français, le lecteur en con-

clure aisément que la religion la plus générale-

ment suivie, est la Catholique Romaine. Il y
a un Evêque de Québec de cette religion, un

coadjuteur avec le titre d'Evêque de Salde, neuf

vicaires généraux, et environ 200 curés et mis-

c 2
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sionnairc8 répandus sur les différens districts

de la province, lesquels enseignent les dogmes

de leur religion avec zèle et dévouement, sans

faire paraître que très-peu de cette bigoterie

ou de cette intolérance qui malheureusement

forment souvent le caractère de cette religion

dans l'ancient continent. Comme ils exercent

leurs fonctions sacrées sous les auspices d'un

gouvernement Protestant, ils sentent tout le

prix de sa douceur à leur égard, et ils s'efforcent

ardemment de témoigner leur reconnaissance

pour sa protection, en remplissant leurs devoirs

avec zèle, et en inspirant à leur troupeau une

obéissance pleine de gratitude pour les lois, le

respect pour la constitution, aussi-bien que les

obligations que leur impose de titre de bons

citoyens. Ils s'occupent aussi principalement

des soins importans de l'éducation, dont ils

s'acquitent d'une manière qui fait le plus grand

honneur à leurs efforts. Les séminaires de

Québec et de Montréal, et le Collège de Nicolet

sont une preuve frappante de ce fait. Dans

ces établissemens, où les hautes sciences et les

sciences abstraites le cèdent à celles qui sont

d'une utilité plus générale et plus ordinaire, des

professeurs à qui leurs connaissances feraient

un nom dans tout autre pays, s'emploient à

enseigner les différentes branches des études

classiques, les mathématiques et les belles-
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lettres. Us se servent généralement de la langue

Française pour donner leurs instructions; mais

dans le collège il y a un professeur de langue

Anglaise, exemple digne d'être suivi dans les

deux autres établissemens, puisque cette langue

devient à présent une partie essentielle des

études de la jeunesse. Les revenus du clergé

Catholique proviennent de concessions de terres

qui lui furent faites sous l'ancien régime, et des

contributions ordinaires ordonnées par leur

gouverneme.it ecclésiastique, qui sont payées

plus volontiers par les Canadiens, et recueillies

d'une manière plus exempte de vexations et

d'exactions que dans tout autre pays. Les

affaires spirituelles des Protestans sont sous la

direction du Lord Evoque de Québec, de neuf

recteurs, d'un nombre compétent d'autres ecclé-

siastiques ; un salaire annuel qu*ils reçoivent du

gouvernement, la réserve d'un septième de

toutes les terres concédées, établie par l'acte

constitutionnel, et les autres sources de revenu

particulières à l'église Anglicane, les entretien-

nent dans un état d'honnête aisance , exempte

d'un côlé de toute inféodation désordonnée, et

de l'autre d'une misérable parsimonie. Par ce

moyen le clergé jouit dans les classes supérieures

de la société de cette sorte de conséquence qui

est due à son ministère. Dans le libre exercice

du culte de deux religions dont les dogmes sont

4'
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si différens, il est agréable de voir qu'elles

n'éprouvent jamais d'une de l'autre les moindres

obstacles ; au contraire il règne la meilleure vo-

lonté, et la plus grande harmonie, aussi-bien

entre les pasteurs qu'entre les troupeaux confiés

à leurs soins.

Le gouvernement Britannique entretient pour

la défense des deux Canadas un établissement

militaire régulier, qui, en temps de paix, peut

monter à environ six ou sept mille hommes, y

compris l'artillerie, les ingénieurs, le commissa-

riat, etc. ; mais quand on est en guerre avec les

Etats-Unis, on augmente cette force suivant

Texigence des circonstances; et à cette époque-

ci (1815), on peut la calculer, quoique sans do-

cumens officiels pouren fixer le nombreprécis, de

27 à 30,000 hommes dans les deux provinces.

Pour venir a l'aide des troupes régulières, et

afin que, dans toute exigence, le gouvernement

puisse mettre en campagne une force suffisante,

le Bas-Canada est distribué en cinquante-deux

divisions, où tous les hommes, depuis seize ans

jusqu'à soixante, sont obligés par la loi d'enrôler

chaque jnnée, dans le courant du mois d'Avril,

leurs noms chez les capitaines des compagnies

nommés pour leur paroisse. Après que l'en-

rôlement est terminé, on les exerce quatre fois

l'année, ou les dimanches, ou les jours de fêtes,

et on leur enseigne alors les principes de Texer-

r:
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cice militaire, autant que les circonstances le

permettent. Outre ces quîitre jours d'exercice,

ils sont pass^'îs en revue, une fois chaque année,

par le commandant en chef, ou par l'officier

<|ui commande la division. C'est là ce qu'on

appelle la milice sédentaire ; et comme, l'un

portant l'autre, la force de chaque division ainsi

enrôlée peut être calculée à environ mille

hommes, cela fait monter le total à plus de

52,000 honmies.* La milice incorporée, par

un acte rendu dans le parlement provincial le

19 Mai, 1812, est fixée, durant la guerre, à

2,000 hommes ; mais en vertu de l'autorité

dont le gouverneur est revêtu, elle est à préser>t

portée à cinq bataillons, ou à près du double,

ce qui, au rétablissement de la paix avec les

Etats-Unis, sera de nouveau réduit au nombre

lixé dans l'acte. Ce corps est choisi au ballot-

tage parmi les hommes non mariés de la milice

sédentaire ; le terme de son service est de deux

ans. Il est aussi réglé que la moitié de chaque

régiment peut-être licenciée chaque année, et

les places vacantes remplies par un nouveau

ballottage, plan qui produira le bon effet de

répandre insensiblement une certaine connais-

sance de la discipline militaire parmi la plus

grande partie de la population capable de

wm

* Le rapport de l'adjudaut-général présente 52,500 licminea.
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porter les armes. Les bataillons ainsi formés

d'hommes non maries rendent le service mili-

taire moins désagréable aux individus, et moins

dispendieux pour l'état qui n'a pas à pourvoir

aux besoins des femmes et des enfans des mili-

ciens en activité de service. Par le même acte

on lève chaque année la sonmie de 12,000/.

sterling pour l'entretien de cette force constitu-

tionnelle. La milice incorporée est bien écpii-

pée, et dans un état de discipline qui mérite

les plus grands éloges, ce qui l'a mise en état

d'être embrigadée avec les troupes régulières

durant la guerre actuelle, et de prendre une

part si distinguée à quelques-unes des actions,

que le gouvernement doit nécessairement en

concevoir une ferme confiance dans ses efforts

à l'avenir, et dans son dévouement à la cause de

son pays. Dans le Haut-Canada, il règne le

même système, avec quelques légères modifica-

tions; mais la population étant moins nom-

breuse, la force est en proportion beaucoup

moindre; cependant sa milice a partagé pleine-

ment les travaux de la guerre, aussi-bien que

plusieurs occasions de se distinguer en présence

de l'ennemi, et l'on peut juger de l'importance

de ses services, quand on considère que c'est

pour en avoir profité que le gouverneur-général,

Sir George Prévost, avec un nombre de troupes

de ligne trop foible, suivant les calculs militaires

il ,(
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ordinaires, a été en état, non-seulement de re-

pousser tous les efforts des commandans Améri-

cains pour envahir le territoire Anglais dans

les années 1813 et 1814, mais aussi de faire

éprouver aux assaillans des défaites qui pen-

dant long-temps imprimeront une tache ineffa-

çable à leur réputation militaire.

Pour donner une idée générale de la face tt

des contours de la province, avant d'entrer dans

une description plus détaillée, je prendrai

Québec comme un point central, où le Saint

Laurent a environ 750 toises de largeur : de

ses bords escarpés, vis-à-vis de la ville, le ter-

rain s'élève en pente par gradation pendant la

distance d'environ dix lieues vers la première

chaîne de montagnes qui prenant sa direction

au nord-est, se termine à la rivière dans le voi-

sinage de la Rivière du Loup, et forme entre

elle et les deux rivières les bornes d'un espace

uni, bien cultivé et fertile, singulièrement re-

marquable par plusieurs collines isolées, extra-

ordinaires, ou plutôt par de gros rochers, par-

semés de petits arbres vers leur sommet. En
retournant vis-à-vis de Québec, pour prendre

un nouveau point de départ, on trouve que la

même chaîne prend sa direction à peu près au

sud-ouest, en traversant la ligne qui sépare la

province des Etats-Unis, à l'ouest du Lac

Memphrémagog, et en continuant la même

ê-
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direction jusqu'à ce (ju'elle rencontre lu rivière

d'Hudson. Entre cette direction et le Saint

Laurent, excepté deux ou trois des collines

isolées dont on a parlé ci-dessus, le terrain est

presque uni, et par la richesse du sol, il est cou-

vert d'habitations et très-peuplé. Au-delà de

cette chaîne, à environ cinquante milles de

distance, se trouve la chaîne généralement nom-

mée Land's Height, qui sépare les rivières qui

tombent dans le Saint Laurent de celles qui

prennent leur cours vers l'océan Atlantique;

c'est le long de son sommet qu'on suppose que

passe la ligne frontière entre le territoire de la

Grande Bretagne, et les Etats-Unis d'Amérique.

Cette chaîne commence à la branche orientale

de la rivière de Connecticut, se dirige au nord-

est, et se termine près du Cap Rosier dans le

golfe de St. Laurent. L'étend ue de pays située

entre ces deux chaînes varie beaucoup en qua-

lité et en fertilité, suivant sa situation particu-

lière ; mais on pourra peut-être s'en former une

idée passable d'après la division suivante. De-

puis la frontière au 45" degré de latitude nord,

jusqu'à la rivière la Chaudière, est un district

d'un sol excellent et fertile, divisé en townships

et leur territoire, dont plusieurs parties sont ha-

bitées et en culture. 11 offre en- général des

facilités pour les spéculations de l'agriculture,

et entre les mains de cultivateurs entreprenans,

î;
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les terres ne manqueraient pas de fournir

«Vamples dédommagemens des capitaux qu'on

y emploierait. En effet, l'étendue de terrain

borné par le St. Laurent, la Chaudière, et la

frontière de la province, en forme de triangle,

dont St. Régis forme l'extrémité occidentale,

présente la perspective flatteuse de devenir à

une très-prochaine époque, moyennant les en-

couragemens nécessaires, la partie la plus flo-

rissante du Bas Canada, non seulement par son

sol fécond, mais encore en ce qu'elle touche aux

Etats-Unis, et renferme les grandes routes et les

principaux points de communication entre les

deux pays, tant par terre que par eau, ce qui

rend si facile d'entretenir une correspondance

non interrompue en tout temps et malgré les

prohibitions. De la Chaudière au Lac Temis-

couata le terrain est très-coupé, très-irrégulier,

et d'une qualité indifterente, mais de temps en

temps on rencontre quelques terrains productifs

qui dédommageraient bientôt de la dépense de

les défricher et de les cultiver.

Du Lac Temiscouata, près de l'endroit où il

entre dans le district de Gaspé, jusqu'au Cap

Rosier, l'intérieur n'a été observé que partielle-

ment : cependant ce qu'on en connaît présente

une apparence de stérilité qui ne donne qu'un

faible espoir de récompense pour les travaux

du laboureur, n'offrant généralement que des
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rochers et des montagnes. Cette description

ne doit s'appliquer dans toute son étendue qu'à

l'intérieur ; car sur les bords du St. Laurent on

rencontre fréquemment de bons terrains ; mais

jusqu'ici Ton n'y a point encore formé d'établisse-

mens. Au sud de la chaîne jusqu'au rivages

de Gaspé et à la baie des Chaleurs, le pays est

de même généralement montagneux ; malgré

cela dans plusieurs parties du district, particu-

lièrement la dernière, il y a une portion consi-

dérable d'excellente terre, bien habitée, et qui

contient une population de 3,000 habitans, dont

la plupart étant employés dans les pécheries,font

malheureusement assez peu d'attention aux de-

voirs importans de la culture qui par îa situation

du terrain et d'autres avantages, deviendrait

bientôt pour eux, à tout événement, d'un aussi

grand produit que les travaux auxquels ils se

livrent à présent. Au nord du St. Laurent et

depuis la rivière de St. Jean, ce qui forme l'ex-

trémité orientale du I3as Canada, une chaîne de

montagnes prend sa direction parallèle au fleuve

et tout auprès, ou plutôt dans la plupart des en-

droits elle en forme les rivages jusqu'au Cap
Tourment, où, prenant sa direction àl'ouest-sud-

ouest, elle finit à la rivière Ottawa à environ 38
lieues au-dessus de son confluent avec le St.

Laurent, renfermant entre elle et les deux ri-

vières un pays superbement pittoresque, bien
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arrosé et uni, particulièrement depuis Des-

cliambault à l'ouest, et qui relativement à sa

population, à bonne culture et à son sol riche,

surtout le long du cours de la rivière, doit être

considéré comme la meilleure partie de la pro-

vince. Au nord de la chaîne qu'on vient de

décrire est situé le reste du Bas Canada qui

n'est pas encore bien connu, et qui est renfermé

entre la rivière Ottawa, le 81 degré de longitude

ouest, et le 52 degré de latitude nord. Ce

pays est entrecoupé latéralement par une autre

chaîne de montagnes plus hautes, qui forme les

Land's Height, et partage les rivières qui se

déchargent dans le St. Laurent, de celles qui

tombent dans la Baie d'Hudson. Ce grand

espace a été si peu observé, qu'on sait seule-

ment qu'il est couvert d'immenses forêts, dont

les tristes solitudes ne sont troublées que par

les tribus errantes des naturels, qui y pénè-

trent quelquefois dans leurs parties de chasse,

pour s'y procurer les fourures dont ils trafiquent

avec les postes les plus proches de la compagnie

du nord-ouest. C'est dans l'Amérique que la

nature a déployé toute sa puissance à former

des objets grands, sublimes, et plus imposans

que tout ce qu'on peut voir dans les autres par-

ties du monde. Les montagnes s'y élèvent i\

un hauteur qui est rarement égalée, et elles se

prolongent à une distance sans exemple sur

k
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l'ancien continent; les rivières, dont le cours

est d'une longueur sans égale, roulent leurs

eaux gigantesques jusqu'à l'océan, et procurent

pour les communications avec les pays les plus

éloignés des facilités entièrement inconnues

dans les autres contrées ; les forêts ne souffrent

aucune comparaison avec les plus énormes de
*

l'autre hémisphère, tant pour leur étendue, que

pour la variété, la grandeur et l'utilité des arbres

dont elles abondent. Mais peut-être que de

tous les efforts étonnans qu'à faits la nature

pour ouvrir un si vaste champ oii la sagesse

humaine puisse s'étudier à découvrir les effets

de son pouvoir créateur, il n'y en a pas de

plus propre à exciter l'admiration et à confondre

les recherches des philosophes, que la vaste col-

lection d'eaux vives qui forme cette chaîne de

lacs qui par le canal du St. Laurent descendent

comme une autre mer, et vont grossir l'océan

Atlantique.

Je laisse à une main plus habile de recher-

cher les moyens et de découvrir les causes se-

crètes qui produisent ces objets magnifiques;

mon dessein est de décrire, autant que le per-

mettent mes foibles talens, l'état actuel de

quelques-unes des scènes extraordinaires d'un

pays peu connu, en comparaison du reste du

monde, telles que je les ai vues, et suivant le

rapport qu'elles ont avec l'ouvrage que j'ai en-
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trepris. Le fleuve majestueux du St. Laurent.,

à raison de son importance ^our les possessions

Anglaises sur ce continent, et pour l'intérêt gé-

néral de Tempire Britannique, peut prétendre

à occuper la première place dans cette relation,

sous quelcpie point de vue qu'on l'envisage.

Comme il embrasse une navigation intérieure

de près de 1000 milles jusqu'à Niagara, sur son

propre courant seulement, et que dans cet es-

pace, à l'exception d'environ 300 milles, il est

entièrement enclavé dans le territoire Anglais*;

il procure au pays à travers lequel il coule, des

bienfaits peu ordinaires, et qui deviendraient

d'une valeur presque inestimable, si la métro-

pole adoptait des mox'ens judicieux pour assu-

rer au Canada, en tout ou en partie, les grands

avantages (|ue ses ressources naturelles lui pro-

mettent. On ne formera jamais aucun doute sur

son importance réelle pour l'intérêt général de

l'empire, si on le considère comme l'issue par

où les productions qui sont la propriété des sujets

Anglais, et d'une importance vitale pour l'état,

peuvent être exportées sur les vaisseaux de la

nation dans la mère patrie, et la rendre indé-

pendante des chances politiques par lesquelles

* De remboucliure du St. Laurent jusqu'à St. Régis, à une

distance d'environ 6(50 milles, la rivière est entièrement dans les

états Anglais; mais depuis cette dernière place, la limite entre

le Canada et les Etats Unis est censée passer le long du milieu

du Hevive et des lacs.
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une confédération continentale pourrait de nou-

veau chercher à l'exclure des ports de l'Europe.

On peut prouver évidemment que ces avantages

n'ont rien d'idéal, par la comparaison des ex-

portations de la colonie pendant les dix der-

nières années ; et quoiqu'elles aient été négli-

gées ou dédaignées pendant une époque longue

et féconde en événemens d'une guerre presque

universelle, il reste encore l'espoir qu'avec le

retour de la paix, les vues des hommes d'état

se tourneront vers l'industrie et le commerce, et

que ce sujet sera examiné avec toute l'attention

que mérite son im|)ortance. La rivière de St.

Laurent, (qui depuis sa première découverte en

1535, a été appelée ; ir les habitans du pays,

pour marquer sa prééminence, la Grande Ri-

vière) reçoit presque toutes les rivières qui ont

leur source dans la vaste chaîne de montagnes

au nord, appelée le Land's Height, et qui sé-

pare les eaux qui tombent dans la Baie d'Hud-

son encore plus au nord, de celles qui se dé-

chargent dans la mer Atlantique : elle reçoit

aussi celles qui sortent de la chaîne qui com-

mence sur sa rive méridionnale et se dirige

presqu'au sud, se terminant au lac Champlain.

Les principales de ces rivières sont l'Ottawa, le

Masquinongé, le St. Maurice, la Ste. Anne, le

Jacques Cartier, le Saguenay, la Betsiamites et

le Manicouagan au nord ; la rivière du Sau-

mon, de Châteaugay, de Chambly ou de Riche-
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lieu, (le YaiTiaska, de St. François, de Bccancour,

du Chêne, delà Cliaudicrc, et du Loup au sud.

Dans les différentes parties de son cours, le St.

Laurent porte differcns noms ; ainsi depuis la

nier jus(|u'i\ Montréal, il s'appelle St. Lau-

rent; le Cataracpii ou Iroquois, depuis IVIont-

réal jusqu'à Kingston dans le Haut Canada; la

rivière de Niagara, entre le Lac Ontario et le

Lae Erie; le Détroit, entre le Lac Erie et le

Lac St. Clair ; la rivière St. Clair, entre le Lac

St. Clair et le Lac Huron ; le Narrows, ou les

Chutes de Ste. Marie, entre le Lac Huron et la

Lac Supérieur, le tout formant une liaison non-

interrompue de 2,000 milles. Le Lac Supé-

rieur peut, sans grand effort d'imagination, être

considéré comme la source inépuisable d*oii,

pendant des siècles sans nombre, le St. Laurent

a continué à tirer son vaste courant. Je ne

pense pas qu'on ait auparavant assigné cette

source à cette rivière ; ^nais en examinant la

manière ordinaire de tracer le cours des grandes

rivières depuis leur source jusqu'à leur embou-

chure, je crois pouvoir dire que je suis fondé à

adopter cette hypothèse. Ce lac immense, qui

n'est égalé en grandeur par aucune réunion

d'eau vive sur le globe, est de forme presque

triangulaire ; sa plus grande longueur est de 381

milles, sa largeur de l6l, et sa circonférence

d'à peu près 1152; et il est aussi remarquable
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par la transparence sans égale de ses eaux, que

par sa profondeur extraordinaire. Sa côte

septentrionale, entrecoupée de vaste baies, est

élevée et pleine de rochers; niais sur la rivç

méridionale, le terrain est généralement bas et

uni : formant presque une mer par lui-même, il

est sujet à plusieurs des vicissitudes de cet élé-

ment ; car les orages y exercent leur furie, et les

vagues s'y brisent avec une violence qui le cède

à peine aux tempêtes de l'océan. De la chaîne

éloignée de montagnes qui forment la Hau-

teur des Terres, au-delà de ses rives septentrio-

nales et occidentales, sortent plusieurs rivières

considérables, et un grand nombre de petites,

qui étant grossies dans leur cours par plusieurs

petits lacs, se déchargent enfin dans le Lac Su-

périeur. Il y a aussi au sud une autre chaîne

de montagnes qui sépare les rivières qui se dé-

chargent dans le golfe du Mexique par le canal

du Mississipi, de celles qui coulent vers le nord

et tombent dans le grand lac, ensorte que sa

masse d'eau s'accroît du tribut de plus de trente

rivières. Au nord et au nord-est de ce lac il y
a plusieurs îles, dont Tune appelée File Royale

est la plus grande, ayant 100 milles de longueur

sur 40 de largeur. A la sortie du Lac Supé-

rieur, un courant très-rapide est interrompu et

brisé par plusieurs petites îles, ou plutôt par de

grandes masses de rochers, à travers un canal de
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27 luilleiî de longueur (jui se décharge dans lo

Lac Iluron. Les Chutes de Stc. Marie sont il

J3CU prfcs à moitié chemin entre les deux lacs :

cette dénomination, (}uoiquc généridemcnt re-

çue, s'accorde peu avec le nom ordinnire de

Chutes, qui s'appiicjue à de grandes masses

d'eau (jui se j)récipitent de très-haut, et (jui se

rencontrent si souvent dans les rivières de

l'Amérique; car dans cet endroit, ce n'est autre

chose que le courant impétueux de la masse

d'eau énorme cpii se décharge tlu Lac Supé-

rieur, se force un passage à travers un canal res-

serré, et ce brise avec une violence proportion-

née contre les obstacles que la nature lui oppose :

cependant cette scène produite sans cesse par

l'agitation tunmitueuse de l'eau, jointe au bruit

et à la blancheur éblouissante de la lame, ne

manque ni de grandeur ni de magnificence.

Le Lac Huron, sous le rapport de l'étendue, ne

le cède guère au Lac Supérieur : sa plus grande

longueur de l'est à l'ouest, est de 2 18 milles ; i\

l'extrémité occidentale il a moins de cent milles

de largeur, et à environ cent milles de la rive ori-

entale, il n'a que soixante milles de largeur ; mais

près du centre, il tourne tout-à-coup au sud, et

prend une largeur de 180 milles : si l'on mesure

sa circonférence en suivant toutes ses courbures,

ou aura une distance d'à peu près 812 milles ;

sa forme est extrêmement irrégulière; cepen-

D 2
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dant, avec un j)eu de secours de l'imagination,

on peut lui attribuer quelque chose de sembla-

ble à une forme triangulaire. A partir de la rive

occidentale, une longue suite d'îles appelées les

Manatoulines, s'étend en tirant à l'est à la dis-

tance de ]60 milles, plusieurs ayant de vingt à

trente milles de longueur sur dix, douze et

quinze milles de largeur; dans quelques unes

la terre s'élève à une hauteur considrable.

Outre cette grande chaîne, il y a j)lusieurs

autres îles de moindre dimension, grou[)ées en

grande nombre dans différentes parties, et qui

rendent la navigation difficile, et même dan-

gereuse en quelques endroits, particuhèrement

vers l'extrémité occidentale. Sur ce lac, le

navigateur est souvent assailli par de violentes

tempêtes, accompagnées de tonnerre et d'éclairs

plus épouvantables que dans aucune autre partie

de l^Amérique Septentrionale. A l'angle occi-

dental du Lac I luron est le Lac Michigan^

qui, quoique distingué par un nom particulier,

peut être considéré seulement comme une par-

tie du précédent qui s'enfonce dans une baie

de 262 milles de longueur sur 55 de largeur, et

dont la circonférence totale est de 731 milles.

Entre ces deux lacs est une péninsule qui dans

sa plus grande largeur a 150 milles, et le long

de laquelle, ainsi qu'au fond du Michigan, se

prolonge vers le sud une partie de la chaîne cpii

I;
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forme la Hauteur des Terres, et d'où partent plu-

sieurs grandes rivières et un grand nombre de cou-

rans inférieurs qui se déchargent dans le Michi-

gan. Au nord du Lac Huron il y a plusieurs ri-

vières considérables qui s'y rendentde la Hauteur

des Terres. Une d'elles, appelée la Rivière Fran-

çaise, communique avec de Lac Nipissing, d'où

une suite de plus petites, unies par de courts por-

tages, ouvrent une conmiunication avec la rivière

Ottawa qui joint le St. Laurent près de Mont-

réal. A l'extrémité orientale du Lac Huron

est la rivière Matchedasli, qui, à travers une

autre suite de lacs séparés seulement par un

court portage, établit une communication par

le Lac Sirncoe, la rivière de Hollande et Yonge-

street, avec la ville d'York, actuellement ap-

pelée la capitale du Haut Canada. Cette route

accourcirait de beaucoup la distance entre les

lacs supérieurs et inférieurs, et elle est tellement

susceptible d'amélioration, qu*elle deviendrait

très-avantageuse pour le Haut Canada. Nous

reviendrons plus loin sur ce sujet. En partant

de l'extrémité du Lac Pluron au sud, le cours

des eaux se resserre dans une rivière (appelée

(le St. Clair) qui coule entre des rivages d'une

liauteur modérée, ornés d'une grande quantité

de beautés naturelles, pendant une distance de

soixante milles, presque droit au sud ; ensuite

elle se déploie et forme le petit Lac St. Clair,

t
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prescjue de forme circulaire, de 30 milles de

diamètre, et d'environ 90 de circuit, trop petit

en conij^araison des précédens pour exiger une

plus longue description, n'ayant d'ailleurs rien

autre chose de remarquable. Au sortir de ce

lac les eaux reprennent la forme d'une rivière,

appelée le Détroit, qui suit la même direction

au sud pendant le cours de 40 milles jusqu'au

Lac Erie : d'espace en espace son courant est

divisé en deux canaux par des îles de différentes

grandeur, dont les plus considérables ont envi-

ron dix milles de long. A l'est de cette rivière,

la vue est diversifiée et agréable, et présente

quelques-unes des beautés d'un sol fécond, aidé

d'un état de culture respectable et animé par le

spectacle riant des établissemens et des villages

qui prennent insensiblement de l'importance,

par l'industrie d'une population toujours crois-

sante. Le Détroit débouche à l'extrémité sud-

ouest du Lac Erie. Ce lac s'étend du sud-ouest

au nord-est dans la longueur de 'i31 milles, sa

plus grande largeur est de 63 milles i, et sa cir-

conférence de 658: près du Détroit il est orné

d'un grand nombre d'îles agréables et pitto-

resques, et ses bords des deux côtés présentent

plusieurs marques d'établissemens et de culture.

11 arrive fréquemment des coups de vents qui

occasionnent de fortes vagues, avec tous les ca-

ractères des coups de vent en mer ; mais il y a

'
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plusieurs bons havres particulièrement du coté

du nord, qui procurent un abri aux bâtimens

nombreux qui y naviguent; sa plus grande

profondeur est de 40 à 45 brasses ; le fond en

est généralement plein de rochers, ce qui rend

l'ancrage incertain, particulièrement lorsque le

vent est fort. A l'extrémité nord-est du Lac

Eric, il communique avec le Lac Ontario par la

rivière Niagara, qui a 36 milles de longueur, et

depuis un demi mille jusqu'à une lieue de lar-

geur : "i'à direction est à peu près vers le nord ;

le cou*-; lans quelques endroits est divisé en

deux t . ix par des îles dont la plus grande a

sept milles de longueur. Son cours est impé-

tueux, et étant rompu dans plusieurs endroits

par un fond inégal et plein de rochers, il est

très-agité ; les bords de chaque côté de la ri-

vière sont presque perpendiculaires, etont beau-

coup plus de cinquante toises de hauteur. Du
côté de l'ouest la route passe sur le sommet de

cette élévation, et le voyageur est charmé par

plusieurs points de vue intéressans, tant de la

rivière que du pays qui est très-habité et dans

un excellent état de culture. Là aussi son

esprit se perd dans l'étonnement à la vue de la

prodigieuse cataracte du Niagara, sans contre-

dit l'un des spectacles les plus extraordinaires

dans la nature, et qui oflVe à l'imagination la

réunion la plus frappante de sublimité et de

1;^ .
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grandeur, de nuignificence et de terreur. Le
tableau le plus animé, soit qu'il naisse sous le

pinceau plein de feu de l'artiste guidé par l'ima-

gination la plus vive, ou qu'il coule de la plume

la plus éloquente qui puisse embellir une nar-

ration, serait })robablement encore loin de rendre

justice à la réalité. Cependant on l'a tant de

fois tenté et dans quekpies circonstances avec

assez de succès, que la description de la cata-

racte de Niagara est devenue familière à presque

tous ceux qui s'adonnent à la lecture. Autant

pour cette raison que parce qu'en faisant un

nouvel effort, j'aurai" peu d'espoir de traiter ce

sujet suivant son mérite, ou d'ajouter aux con-

naissances qu'on a déjà, je m'abstiendrai de re-

péter ce qu'on a si souvent dit, et je me bornerai

à donner de mon mieux une esquisse générale

de cette rivière. A cinq milles de la grande

cataracte s'en trouve une autre presque aussi

terrible et aussi curieuse, appelée le Tournant :

il est occasionné par le courant qui descend de

la cataracte, et qui tourne avec une violence

impétueuse autour d'un bassin naturel ren-

fermé entre quekjues promontoires garnis de

rochers, où il forme un gouflVe ([ui assure une

destruction inévitable à tout ce qui s'approche

à la portée de son attraction. En s'écartant

ainsi de sa direction en droite ligne, et se trou-

vant en quelc^ue sirte renfermé quelque temps

Vf. '
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dans une haie, le courant devient moins rapide

€^t s'avance plus tran(|uiilement vers le Lac On-

tario. A quatre milles du Tournant se trouve

Queen's Town, ville propre et bien bâtie, et qui

mérite Tattention, en ce que c'est le dépôt de

toutes les marchandises et des provisions qu'on

apporte de Montréal et de Québec pour l'usage

de la province haute, aussi-bien (jue par la

beauté romanticjue et la grandeur locale de sa

situation. Pendant l'espace de sept milles plus

loin jusqu'il la ville de Newark ou de Niagara,

la rivière forme un port vaste et excellent pour

les vaisseaux de toute grandeur, qui est parfaite-

ment bien abrité de chaque côté par des rivages

élevés, avec un bon ancrage dans toutes les

parties. La rivière de Niagara communique à

la partie occidentale du Lac Ontario, devenu

mémorable par les événemens qui viennent de

s'y passer et qui très-probablement est destiné

î\ devenir le théâtre des guerres qui dans les

siècles à venir doivent avoir une influence im-

portante sur le sort de rAméri(i(ue Septentri-

onale. Sa longueur est de 171 milles, sa plus

grau de largeur de 59h et sa circonférence de

46?: la profondeur de l'eau varie beaucoup,

mais elle est rarement de moins de trois brasses

ou de plus de cinquante, excepté au milieu où

l'on a essayé une sonde de 300 brasses sans

trouver le fond ; sa position est à peu près de
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Test à l'ouest, et ses rivages offrent à la vue une

grande diversité ; vers le nord-est ils sont bas et

marécageux, au nord et au nord-ouest ils s'élè-

vent très-haut, mais ils se rabaissent à une hau-

teur très-modérée vers le sud. Le pays qui

borde le lac est partout couvert de bois, à tra-

vers les ouvertures desquels on aperçoit fré-

(^uemment des établissemens qui produisent

un effet agréable, auquel ajoutent beaucoup les

rochers blancs de Toronto, et la hauteur re-

marquable qui couronne la Presqu'île appelée

le Nez du Diable : la vue au sud est embellie

dans l'enfoncement par un rideau produit par

la chaîne de collines qui après avoir formé le

précipice de la cataracte, se dirigent à l'est ; la

perspective est terminée de ce côté par une

éminence de forme conique qui s'élève au des-

sus de la chaîne de hauteurs et qu'on appelle

la Colline de Cinquante Milles, pour indiquer

sa distance de la ville de Niagara. Parmi le

grand nombre de rivières qui se jettent dans le

Lac Ontario, si l'on excepte le Genesée et l'Os-

vvego, il n'y en a aucune qui mérite une atten-

tion particulière, si ce n'est par la singularité

d'avoir toutes une barre de sable en travers de

leur entrée. Il y a quelques belles baies, et des

ouvertures dans les terres où les bâtimcns de

toute espèce peuvent trouver un abri contre le

mauvais temps. La Baie de Burlington est à

'-1
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la fois spacieuse et sûre ; mais ces avantages

devieiiîtfnl de peu d'importance en ce que son

entrée éiroite a si peu de |)rof'ondi'ur qu'elle ne

peut recevoir que des batteaux. La Baie d'Hun-

gry au contraire est remarquable par le bon

ancrage et l'abri s<S^ oi les îles qu'elle }
'?

cure en toute saison aux p.v.j grands vaisi>eauA.

Les ports d'York et de Kingston qui appar-

tiennent aux Anglais, et celui de Sacket qui est

aux Américains, sont incontestablement les

meilleurs qu'il y ait sur le lac, en ce qu'ils pos-

sèdent tous les avantages naturels : les deux

derniers sont très-lortifiés, et forment les arse-

naux où les deux puissances ont construit des

vaisseaux de guerre même de première classe,

et d'où sont sorties ces fortes escadres qui ont

rendu si importantes les opérations navales dans

cette partie du monde. On éprouve fréquem-

ment sur ce lac de forts coups de vent ; mais il

n'en resuite ni difficultés ni dangers, si l'on y
oppose les précautions ordinaires que connais-

sent tous les nuirins. Entre les îles nombreuses

qui sont à l'extrémité orientale de l'Ontario,

la Grande Ile, située vis-à-vis de Kingston, est

la plus étendue, et se trouvant à l'entrée de la

rivière Cataraqui, elle forme deux canaux qui

y conduisent et qui portent les noms de Canal

du îsord ou de Kingston, et de Canal du Sud

ou de l'Ile Carleton. Le Cataraqui, depuis son

m
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entrée jusqu'au lieu appelé le Petit Détroit à en-

viron 39 milles, est presque rempli d'un groupe

prolongé de petites îles, si nombreuses (ju'on

leur a donné la dénomination générale de Mille

Iles. La distance entre Kingston et Montréal

est d'environ 190 milles ; les bords de la rivière

présentent \\n spectacle qui ne peut manquer

d'exciter la surprise, quand on considère le peu,

d'années qui se sont écoulées depuis la forma-

tion du premier établissement dans ce pays,

(en 1783) : on y trouve réunis tous les avan-

tages d'une population nombreuse, du terrain

fertile et d'une bonne culture. De grandes

routes bien construites qui bordent les deux

rives, avec des embranchemens qui conduisent

dans rintérieur,rendent la communication facile

et prompte, tandis (ju'un grand nombre de bat-

teaux chargés et de radeaux qui montent et des-

cendent continuellement depuis le commence-

ment du printemps jusqu'à la fin de l'automne,

annoncent clairement un commerce étendu.

Les îles, les bancs de sable, les courans rapides

ou se trouvent des inventions pour les passer,

forment une suite d'objets nouveaux qui pro-

curent à la fois le plaisir et 1 etannement. Avant

d'arriver à Montréal on rencontre les lacs de St.

François, de St. Louis, et des Deux Montagnes :

ils ne peuvent entre en comparaison avec ceux

dont nous avons déjà parlé, et on ne peut les
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considérer que comme autant d'élargisscniens

de la rivière ; ils n'ont pas une grande profon-

deur, mais ils offrent une agréable variété pyv

le grand nombre de jolies îles qui y sont dis-

persées. Le Lac St. François a 25 milles de

longueur, sur (juatrc et demi de largeur, les ri-

vages en quel(iues endroits sont marécageux, ne

s'élevant pas beaucoup au-dessus du niveau

de l'eau. Le Lacs de St. Louis et des Deux
Montagnes se forment à la jonction de l'Ottawa

avec le St. Laurent ; le premier a douze milles

de longueur sur six de largeur; le second est très-

irrégulier et a 24 milles dans toute sa longueur,

mais sa largeur varie depuis un mille jusqu'à

six. Au continent de deux rivières se trouvent

l'île de Montréal ; l'Ile Jésus; l'Ile Bizarre, et

rilc Perrot. La première est peut-être le

plus beau site de tout le Bas Canada, et nous

en ferons une description particulière dans le

cours de cet ouvrage. Au sud de cette île est

la ville du même nom, avec un port com-

mode, à 580 milles du golfe de St. Laurent, et

où les vaisseaux de 600 tonneaux peuvent re-

monter très aisément. Au nord-ouest est l'Ile

Jésus, qui par sa position forme deux autres

canaux d'une médiocre largeur, l'un appelé la

rivière des Prairies, et l'autre la rivière de St.

Jean ou de Jésus; elles sont toutes deux navi-

gables pour les batteaux et les radeaux, et se ré-

t^ ':
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unissent à la principale rivière au Bout de l'Ile,

ou à l'extréniite orientale de l'île de Montréal.

Au-dessous de cette ville la navigation prend un

caractère plus imposant qu'au-dessus, se faisant

avec des vaisseaux pontés de toute espèce ; de

là à Québec, dans une distance de 180 milles,

peu d'obstacles s'opposent à ce que les vaisseaux

d'un port considérable puissent monter et des-

cendre, et ils sont faciles à surmonter, si l'on

juge plus convenable de s'en servir que de

transporter les cargaisons sur de petits bâtimens.

Des deux côtés la vue est admirable ; les diffé-

rentes seigneuries, toutes dans le plus grand

état de perfection que l'agriculture de ce paj's

puisse admettre, annoncent l'abondance et l'in-

dustrie ; les points de vue sont agréables et

souvent superbes, quoique les détails n'offrent

pas ce degré de grandeur qu'on aperçoit au-

dessous de Québec ; des villages nombreux,

bâtis pour la plupart autour d'une belle église

en pierre, semblent inviter l'attention du voya-

geur, tandis que des maisons et des fermes

isolées à des distances agréables, paraissent en-

tretenir une chaîne régulière de communica-

tion ; et en effet quiconque passe d'une ville à

l'autre, par eau ou par terre, ne peut .nanquer

d'éprouver une grande satisfaction, et de ren-

contrer un grand nombre d'objets dignes d'ex-

citer son attention et ses réflexions. A environ

r;-
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44 milles au-dessous de Montréal, sur la rive

méridionale, est la ville de Guillaume-Henry ou

de Sorel, bâtie à l'endroit où la rivière de Riche-

lieu tombe dans celle de St. Laurent. Près de

cette ville, cette dernière rivière s'élargit et

forme un autre lac, le dernier du côté de la

mer. Il s'appelle le Lac de St. Pierre, et a 25

milles de longueur sur 9 de largeur ; comme la

plupart des autres, celui-ci a un groupe d'îles

qui couvrent environ neut'milles, danssa partie

occidentale, entre lesquelles se forment deux

canaux distincts, l'un au sud étant le plus pro-

fond et le plus clair, est par conséquent le meil-

leur pour les vaisseaux ; les bords de chaque

côté sont très-bas, et ont des bancs de sable qui

se prolongent à une distance considérable, en

sorte qu'il ne reste de libre qu'un passage étroit,

dont la profondeur est en général de 12 à 18

pieds. A environ 45 milles de Guillaume-

Henry, sur la rive du nord à l'embouchure de

la rivière de St. Maurice, est située la ville des

Trois Rivières, qui tient le troisième rang dans

la province. En cet endroit la marée cesse en-

tièrement, et même elle ne se fait guères sentir

à plusieurs milles au-dessous. Depuis cette

ville on trouve à peine aucune variété dans

l'aspect général du St. Laurent jusqu'à ce qu'il

arrive au Rapide de Richelieu, à environ 52

milles, oCi son lit est tellement resserré et obstrué
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par des masses énormes de rocliers, qu'il ne

reste (lu'im canal très-étroit, où à la marée

descendante la chute est si jrrande, qu'il faut

beaucoiq) de précaution, et prendre bien son

temps pour le travcMser : à l'extrémité du rapide

est un bon ancrage où les vaisseaux peuvent at-

tendre le moment i'av()ral)le. 13e Montréal

jusque là les bords sont d'une tivs-médiocre

élévation et uniformément unis ; mais vers cet

endroit ils sont beaucoup [)lus liants, et ils

s'élèvent par degrés, à leur approche de Québec,

jusqu'à ce qu'ils atteignent la hauteur du Cap

de Diamant, sur lequel la ville est bâtie. Cette

capitale de la province, siège du gouvernement,

a un excellent port et un vaste bassin, où la

plus grande profondeur de l'eau est de 28

brasses, et la marée s'élève de 17 à 18 pieds, et

la grande marée de 23 à 24. De lu, et de la

Pointe de Levi sur la rive méridionale, se pré-

sente à la vue un des coups d'œil les plus frap-

pans qu'offre peut-être le monde entier : l'assem-

blage des divers objets a tant de grandeur, et

quoique contrastés naturellement les uns avec

les autres, il paraissent l'être avec tant d'art,

que le spectateur éprouve un mélange de sur-

prise et de satisfaction. La capitale sur le

sommet du cap, la rivière de St. Charles qui

coule à une grande distance à travers une su-

perbe vallée abondamment pourvue de beautés
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naturelles, les Chutes de Montmorency, l'île

d'Orléans, et Icsétablisseniens bien cultivés ré-

pandus de tout côté, forment ensemble un coup

d'œil (jui peut le disputer à ce qu'il y a de plus

romantitiuc. Au bassin de Québec le St. Lau-

rent a deux milles de traversée, et sa largeur

continue }\ s'accroître jusqu'à son entrée dans

le golfe du même nom, où, du Cap du llosiev i\

l'établissement de Mingan sur le rivage du

Labrador, il a pn^s de lO/i milles de largeur.

Un peu au-dessous de Québec est l'Ile d'Or-

léans, placée au milieu du fleuve, et formant

par conséquent deux canaux ; l'un au sud est

toujours fréquenté par les vaisseaux ; le rivage

de ce côté est élevé, et de l'autre, en (luekpie

endroits, il est même montagneux ; mais ils

sont l'un et l'autre extrêmement bien habités,

et les terres y sont dans un tel état d'améliora-

tion, (ju'une vaste étendue dans le voisinage de

la Rivière du Sud, s'appelle familièrement le

grenier de la province. Au-delà de l'ile ^'Or-

léans, s'en trouvent plusieurs autres, coitune

rile aux Oies, l'Ile aux Grues, et plusieurs plus

petites ; celles-ci sont passablement f)ion cul-

tivées, mais le reste est négligé, /i. la Rivière

du Sud, la grande rivière s'accroît à onze milles

de largeur, et le pays adjacent présente en gé-

néral une apparence qui ne peut guère avoir

rien d'égal : le grand nombre des églises, des
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positions télégraphiques, et des villages, dont

les maisons sont presque toutes blanchies, res-

sort si bien par le sombre contraste des bois

épais qui couvrent jusqu'à leur sommet des

éminences placées dans l'enfoncement, et cou-

ronnées par une chaîne de hautes montagnes

qui forment les limites dont nous avons parlé,

qu'on trouverait peu de paysages qui soient

supérieurs en beauté. Au-delà de la Rivière

du Sud est un canal nommé la Traverse, qui

mérite d être mentionné en ce que le St. Lau-

rent a dans cet endroit treize milles de traversée ;

cependant l'Ile aux Coudres, le Banc de St.

Roch, et un autre, appelé le Banc Anglois, in-

terrompent tellement la passe, que cette voie

que les pilotes préfèrent ordinairement n'a pas

plus de 850 à 900 toises entre les deux bouées

qui marquent les bords des bancs de sable ; c'est

la partie de la rivière la n^'iS remplie de diffi-

cultés au-dessous de Québec ; les courans sont

nombreux, irréguliers et très-forts, et pour cette

raison les grands vaisseaux sont obligés de

choisir le temps le plus favorable de la marée,

pour y passer sans accident. Sur la rive sep-»

tentrionale entre l'Ile aux Coudres et la terre

ferme, il y a un autre canal ; mais le courant est

si rapide, l'eau si profonde, et le fond si mau-

vais, en cas qu'on soit obligé d'y jeter l'ancre,

que les pilotes préfèrent toujours de passer par
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la Traverse. On n'éprouvera jamais la moindre

difficulté à rendre bon ce passage, si Ton donne

une attention convenable aux ;elèveniens et

aux directions tracées sur ma Carte Topogra-

phique. Je puis parler avec confiance, ayant

eu la satisfaction de les vérifier très-complète-

ment dans le mois d'Août 1814, à bord du

vaisseau de roi l'Ajax de 74 canons, commandé
par le Contre-Amiral Otway, à <|ui je me fais un

bonheur de témoigner ma reconnaissance pour

la politesse avec laquelle il a facilité, par tous

les moyens en son pouvoir, mon désir de

faire les nouvelles remarcjues qui m'ont paru

nécessaires. En passant la Traverse, on jouit

d'une vue très-agréable des étalilissemens de la

Baie de St. Paul, entourée d'un amphithéâtre

de colines très-élevées, aussi-bien que de ITlc

aux Coudres, bien cultivée, qui est située à son

entrée. En continuant à descendre la rivière,

les premières îles (pi'on rencontre sont celles de

Kamourasca, des Pèlerins, du Lièvre, et le

groupe de petites îles près de la, les Brandy

Pots: elles sont à 103 milles de Québec, et

bien connues pour être le rendez-vous général

où les vaisseaux marchands se réunissent pour

marcher sous convoi. En partant de là, à peu

de distance, est l'Ile Verte, où il y a un fanal

qui est allumé depuis le coucher du soleil

jusqu'à son lever, à commencer au 15 d'Avril,
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jusqu'au 10 de Décembre. Près de l'Ile Verte

est rile Rouge, et vis-à-vis, sur la rive Septen-

trionale, est l'embouchure de la rivière de

Saguenay, remarquable, même en Amérique,

par le volume d'eau immense qu'elle décharge

dans le St. Laurent. En s'avançant plus bas,

on rencontre l'Ile de Bic, à 153 milles de

Québec, où les vaisseaux cherchent toujours à

aborder, à raison de son bon ancrage, et parce

que c'est l'endroitoù ordinairementles vaisseaux

de guerre attendent les vaisseaux marchands

qui descendent : après l'Ile de Bic est l'Ile de

St. Barnabe, et un peu plus loin la Pointe aux

Pères. Depuis cette pointe, la rivière est par-

faitement libre jusqu'au golfe, et les pilotes

n'étant plus nécessaires, ils cessent de se charger

des vaisseaux destinés à sortir, et reçoivent

ceux qui remontent. Au-dessous de la Pointe

aux Pères on rencontre tout près l'une de l'autre,

deux montagnes très-extraordinaires, appelées

les Paps de Matane, et presque vis-à-vis, est le

promontoire hardi et élevé du Mont Pelée, où

la rivière a un peu plus de 25 milles de largeur,

mais tout à coup la côte se déploie en tirant

presque au nord, l'i un tel point qu'aux Sept

lies la largeur est de 73 milles. Les établisse-

mens du côté du sud s'étendent jusque là, mais

on peut les considérer comme se terminant vers

cet endroit, puisqu'à l'est du Cap Chat les
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progrés de l'industrie ne se font plus remarquer :

du côté du nord les terres cultivées ne s'étendent

que jusqu'à Mallbay. Dans la rivière elle-

même rien ne mérite de fixer notre attention,

excepte la distance de ses rivages déjà men-

tionnée du Cap Rosier à l'établissement de

Mingan*. A l'embouchure du St. Laurent est

la grande île d'Anticosti, de 125 milles de lon-

gueur, et de trente dans sa plus grande largeur ;

elle le partage en deux canaux. Comme cette

île est très-importante pour les marins lorsqu'ils

découvrent la rivière, sa position géographique

a été constatée avec exactitude, et fixée ainsi ;

la pointe orientale, lat. 49- 5. long. 62. 0. ; la

pointe occidentale, lat. 49- 48. long. 6'4. 35. ; et

la pointe sud-ouest, lat. 49* 23. long. 63. 44.

Dans toute son étendue, elle n'a ni baie ni havre

assez sûr pour abriter les vaisseaux ; elle est in-

culte, ayant généralement un sol ingrat, qui ne

laisse guère d'espoir d'amélioration ; cependant

toute sauvage et inhospitalière qu'elle paraît,

elle n'est pas absolument dépourvue de moyens

de secours pour les malheureux qui font nau-

frage sur ses côtes; y ayant deux personnes

qui y résident toute l'année à deux postes dif- î'

* Dans la description du cours de la rivière, et partout où

Ips distances sont données en milles, il faut toujours entendre

le mille d'Angleterre de 69^ au degré, à moins qu'il ne soit

spécidé autrement.
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férens, comme agens du gouvernement, et qui

sont pourvus de provisions à Tusage do ceux

qui en ont malheureusement besoin. Des

écriteaux so)it placés sur différons points pour

indiquer la distance de ces places secourables

et le chemin qui y conduit. Ces établissemens

furent formés en 1809, et les motifs d'humanité

qui les ont dirigés seront honorés partout où on

les connaîtra, en ce que les équipages des vais-

seaux jetés sur le rivage ont couru quelquefois

le plus grand i)éril pour leur vie, en négligeant

de s'y rendre pour s'échapper à Gaspé. Anti-

costi ne forme point une partie de la ])rovince

de Canada; mais elle est à présent dans le

gouvernement de Terre-Neuve. Convaincu

comme je le suis de la haute estime où doit

être la rivière de St. Laurent, qui se présente

comme l'issue destinée en (luelque sorte par la

nature à être le canal le plus commode pour l'ex-

portation des productions de ces deux vastes

provinces qui s'améliorent cha(|ue jour, aussi-

bien que du pays c{ui s'étend au nord-ouest

presque jusqu'à l'Océan Pacifique, et même des

parties adjacentes des Etats Unis (pii malgré les

décrets prohibitifs, trouveront un débouché par

cette voie,je crains de m'étre exposé au reproche

de prolixité dans mes efforts pour donner aux

autres une idée claire de son importance. Je

dois cependant encore mettre à l'épreuve la pa-

Wê
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tienccde mes lecteurs, et leur dire que les obser-

vations ci-dessus ne s'appliquent qu'à une partie

de Tannée, et que depuis le commencement de

Décembre jusqu'au milieu d'Avril, toute com-

munication par eau est interrompue par la gelét?.

Durant ce temps la rivière depuis Québec jus-

qu'à Kingston et entre les grands lacs, excepté

le Niagara et les Rapides, est entièrement gelée ;

les lacs, à la vérité, ne sont jamais entièrement

couverts par la glace, mais elle bouche ordi-

nairement toutes les bsiies et les ouvertures entre

les terres, et s'étend à plusieurs milles vers le

centre : au-dessous de Québec elle n'est point

entièrement gelée, mais la force des marées dé-

tache continuellement la glace des rivages, et

des masses si énormes sont tenues dans une

agitation continuelle par le flux et le reflux,

que durant ces mois la navigation est totalement

impraticable. Mais quoique pendant un si

long hiver la terre et l'eau soient presque iden-

tifiées, l'utilité de la rivière, quoique moindre,

est loin de cesser entièrement ; car sa surface

offre encore la meilleurc route pour la charriage

de terre, si je puis me servir de cette métaphore,

et l'on a bientôt tracé des chemins, où, par le

moyen de voitures de toute espèce, l'on entre-

tient des communications plus j)romptes qu'on

ne le pourrait faire sur les routes ordinaires qui

dans cette saison sont couvertes de neige à une
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si grande hauteur. Ces chemins sur la rivière

sont praticables jusqu'à ce que les approches

du printemps rendent la glace poreuse, et que

les sources d'eau chaude occasionnant de larges

crevasses la rendent peu sure. Quand ce

changement a lieu, la glace se rompt bientôt,

et vers le commencement de Mai, elle est ou

fondue ou enlevée par le courant. Le Golfe de

St. Laurent qui reçoit les eaux de cette rivière

gigantesque, est situé entre la partie occiden-

tale de Terre-Neuve, les cotes orientales de La-

brador, l'extrémité orientale de la province de

New-Brunswick, une partie de la province de la

Nouvelle Ecosse, et l'île du Cap Breton. Il

communique avec l'Océan Atlantique par trois

différens passages, savoir, au nord par le détroit

de Belleisle, entre le Labrador et Terre-Neuve ;

au sud-est par le passage entre le Cap Ray,

l'extrémité sud-ouest de Terre-Neuve, et le cap

nord de l'Ile Bretonne ; enfin par le canal étroit

nommé le Boyau de Canso, qui sépare le Cap
Breton de la Nouvelle Ecosse. La distance du

Cap Rosier au Cap Ray est de 79 lieues, et delà

Nouvelle Ecosse au Labrador, de 106. Au
sud du golfe est de Tîle St, Jean, autrement

dite l'île du Prince Edward, à peu près de la

forme d'un croissant, d'environ 123 milles de

longueur, de 32 dans sa plus grande largeur, et

d'un peu moins de quatre dans la partie la plus
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étroite, à rextrémité de deux baies profondes ; le

sol en est bon et propre à toute sorte de culture,

quoique étant sujet à des brouilhards épais et

fréquens, la production du grain y soit précaire ;

elle est bien habitée et renferme à présent une

population d'au moins 10,000 âmes : la princi-

pale place est Charlotte Town, où réside le

gouverneur, parce qu'elle forme un gouverne-

ment distinct, quoique soumise au commandant

en chefde l'Amérique Septentrionale. Au nord

de St. Jean, sont les îles de la Madeleine, au

nombre de sept, habitées seulement par quel-

ques centaines de personnes, employées princi-

palement dans les )êcheries : par quelque

cause extraordinaire u autre, ces îles sont con-

sidérées comme étant du district de Québec.

En traversant le golfe, on rencontre quelquefois

des îles de glace durant les mois d'été: les

glaces qui sortent du St. Laurent disparaissent

toutes vers la fin du Mai, mais ces masses n'en

font pas partie. On conjecture qu'elles ne se

forment sur aucune des côtes voisines, mais

qu'elles descendent des régions plus septen-

trionales de la Baie d'IIudson et du Détroit de

Davis, où l'on présume qu'elles se séparent par

la violence des tempêtes des vastes amas que

l'hiver forme vers le pôle arctique, et que pas-

sant près de la côte de Labrador, elles sont

entraînées par la force du courant dans le dé-

-^iy ;



M

f
m.

58

troit de Bellcisle. Elles ont souvent plus de cent

pieds de hauteur, et plusieurs milliers de circon-

térence ; la température de l'atmosphère en est

sensiblement affectée, ce qui indique suffisam-

ment leur voisinage, même dans les temps de

brouillard où elles ne sont pas visibles ; la ré-

flexion éblouissante des rayons du soleil dans le

jour, aussi-bien quede la lumière de la lune, leur

donne un aspect brillant et agréable.

L'Amérique a un climat qui lui est particu-

lier ; la durée et l'influence du froid et du chaud

semblent être gouvernées par des lois qui diffè-

rent matériellement de celles qui règlent la

température des autres parties de la terre. Il

est certain qu'on se tromperait beaucoup si l'on

se formait une opinion de la température du

Canada d'après l'analogie de sa situation. Il

est, par exemple, ;\ la même latitude que la

France ; mais au lieu de produire, con)me ce

pays, des fleurs qui exhalent un parfum exquis,

et d'amener à maturité des fruits délicats et

d'une excellence délicieuse ; sa surface est cou-

verte pendant la moitié de Tannée, de neiges

accumulées, et la végétation se trouve arrêtée

pendant tout ce temps par des gelées conti-

nuelles. Cependant le climat n'est pas pour

cela aussi rigoureux qu'on pourroit le soup-

çonner, et malgré sa sévérité apparente, il est

éminemment favorable à la santé, et contribue
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beaucoup à rtiliser le sol. Le chaud et le

froid sont, sans doute, extrêmes dans le Canada;

ou suppose que le dernier ([ui par sa durée et

sou intensité, jirédoinine de beaucoup, tire une

grande partie de sa force des causes suivantes.

La terre s'étend tlu St. Laurent vers le pôle

nord dont elle 8'aj)proclje beaucoup plus près,

et est moins entrecoupée par la mer que sur

Tancien continent; t^lle se prolonge aussi aune
distance immense à l'ouest ; ainsi les vents entre

le nord-est et le nord-ouest, passant sur une

moindre surface d'eau ((ue dans la même portion

de l'autre hémisphère, sont par conséquent dé-

j)ouillés d'une plus petite quantité de leur froi-

tleur excessive, et ensuite traversant la chaîne

immense de montas-nes couvertes de neit>;es et

de glaces éternelles qui coupe la totalité de ces

tristes régions, ils acquièrent, en traversant une

aussi vaste étendue de terres glacées, une rigueur

pénétrante dont leur passage dans une latitude

plus méridionale ne peut les dépouiller. De ces

vents, celui de nord-ouest est le plus rigoureux,

et même dans l'été, aussitôt qu'il règne, le pas-

sage du chaud au froid est si soudain qu'on a

vu le thermomètre tomber de près de trente

degrés en très-peu d'heures. La plus grande

élévation dans les chaleurs de l'été est ordinaire-

ment entre 96 et 102 degrés sur le thermomètre

de Farenheit ; mais une atmosphère toujours

'vK
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cxtromciDcnt pure, tcmprrc lu chaleur acca-

hîaute que l'on éprouve clans les autres pays à

la môme hauteur du thermomètre. Dans l'hiver

le mereure descend quelquefois à 31 degrés au-

dessous de zéro ; mais ceci doit être considéré

comme son plus grand abaissement, et comme
n'arrivant qu'une ou deux fois dans une saison,

ou peut-être pas plus de trois fois en deux ans,

et alors sa durée excède rarement 48 heures ;

mais dans les années moyennes le froid peut être

calculé de vingt degrés au-dessus, à vingt-cinq

degrés au-dessous de zéro, La gelée qui dis-

continue rarement pendant l'hiver, est presque

toujours accompagnée d'un ciel sans nuage et

d'un air pur et sec qui la rend agréable ei saine,

et qui diminue considérablement ce qu'elle a de

perdant quand l'atmosphère est chargée de va-

peurs. A l'extrémité orientale de la province,

à raison du voisinage de la mer, le vent d'est

amène des l)rouilIards ; mais à l'ouest on en

voit rarement, et même à Québec ils sont

presque inconnus. Jm neige reste ordinaire-

ment sur terre jusqu'à la fin d'Avril, qu'elle se

fond plus par la force des rayons du soleil

qu'elle ne se dissout par les progrès du dégel, la

pureté de l'air et la gelée continuant toujours.

Quand la neige a disparu, on peut dire que le

printemps commence; et comme la terre, pro«

tégée par une couverture aussi épaise durant

':^.
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l'hiver, est rarement gelée a plusieurs pouces

(le profondeur, la végétation reprend presque

aussitôt son activité, et la belle saison se re-

montre avec une rapidité tjui, dans une per-

sonne étrangère au pays, exciterait le plus grand

étonnement. La pluie règne principalen^Mit

dans le printemps et à la fin de l'année; mais

elle est rarement violente ou de longue durée

dans le pays plat ; cependant vers les mon-

tagnes, elles sont plus fréquentes et durent

plus lon";-temps. Sur les bords du golfe St.

Laurent, le terrain qui est inégal et monta-

gneux, influe un peu sur le climat qui est mal-

sain ; mais en avançant à l'ouest, il devient

plus doux, et favorise la reprise des travaux de

l'agriculture beaucoup plus tôt, particulière-

ment dans la partie occidentale de la basse pro-

vince, et dans toutes les parties habitées de la

haute. Par exemple i\ Montréal, qui n'est qu'à

79 milles géographiques plus au sud et à 145

plus à l'ouest que Québec, le printemps com-

mence cinq ou six semaines plus tôt qu'à cette

dernière place. La végétation est en généial

j)lus abondante et plus vigoureuse, les récoltes

sont plus considérables, en ce que la gelée

blanche si nuisible partout où elle règne à la

croissance des {)lantes arrête rarement leurs

progrès. Si l'on compare le climat de la

Grande Bretagne avec celui du Canada, il en
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résultera quelcjuts avantages pour le dernier,

en ce ciu'il y n\gne, beaucoup plus que dans la

prcnuère, un temps beau et clair et une atmo-

sphère pure: en outre; l'expérience prouve que

le i'roid n'est pas proportionné au degré indiqué

par le thermomètre, et l'on remarque par ex-

emple (pic dans sa plus grande sévérité, (pii a

lieu dans les mois de Janvier et de Février, les

travaux des artisans hors des nuiisons sont rare-

ment suspendus plusieurs Jours de suite.

Après avoir parlé du climat d'un pays, on

doit en venir naturellement à examiner son sol.

Le calcul de la superficie de terrain renfermée

entre les deux chaînes de montaoïics dont nous

avons parlé, présente environ l6,()'28,()()() acres

carrés, formant la plus grande partie des terres

de la basse province qui ont été arjientées, et

qui sont susceptibles d'être employées utile-

ment, sous le point de vue de l'agriculture.

Dans une si grande étendue, on doit trouver

indubitablement toutes les dilierentcs cpialités,

depuis la plus mauvaise juscpi'à la meilleure:

mais il serait ditîicile de donnei* un état passable-

ment correct de la proportion relative de chaque

espèce. Sentant bien (ju'en généralisant ainsi

le tout ensemble, je ne puis donner (pi'une es-

quisse imparfaite, mon intention est de prendre

tout le soin possible pour rendre le sujet plus

clair et plus familier, quand je donnerai une
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description to|>ugm[)lii((ue des dittV'rens districts

et des dirt'érentcs divisions. Il suffini de dire

pour le présent, (jue sous le rapport de la bonté,

les parties orientales sont inférieures à cette de

l'ouest, la surface en étant plus irréujulierc et

moins unie, et consistant vn plusieurs endroits

dans un sol leocr et sabloneux sur une couche

de sable ou i\v. gravier parfait: dans d'autres

on trouve un mélange; d'argile, de marne, et

quehpiefois ime boimc terre végétale sur un

iond rougeàtre et argileux, ce qui établit un

milieu entre les deux extrêmes ; on croit (|ue

cette dernière espèce se trouve en plus grande

(pumlité (pie les espèces inférieures, et (pi'en

donnant des soins modérés à sa culture, le fer-

mier peut eu retirer d'assez bonnes récoltes.

Dans la partie occidentale de la province,

tjuoi(pie la variété soit à peu près aussi grande

(juedans l'autre, la terrain esttl'une nature bien

supérieure. Celui (pie l'on estime le plus est

une composition de belle marne grasse d'une

couleur jaune et bleuâtre, et d'une bonne terre

noire, formant un sol (pii passe dans le pays

pour avoir plus (|u'aucune des classes naturelles,

les propriétés propres à le rendre fertile ; et c'est

de cette espèce de sol qu'est composée la plus

grande partie des terres dans la division occi-

dentale ; le reste est toujours au-dessus de la mé-

diocrité. On peut assurer avec vérité que dans
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tout le nord de rAmiriciue, et même dans bien

d'autres pays, il serait difficile de trouver une

terre qui invite plus à former de nouveaux eta-

blissemens, et où ce qui est déjà cultivé puisse

devenir plus productif par l'introduction d'un

système perfectionné d'agriculture. Sa supé-

riorité sur celle des districts voisins des Etats

Unis paraît clairement par l'empressement avec

lecjuel un grand nombre de familles Améri-

caines ont abandonné depuis plusieurs années

les champs moins fertiles qui les avaient vus

naître, pour s'établir sur un sol où ils sont cer-

taiui d'être abondamment récompensés de leur

industrie et de leurs soins. Il n'est pas douteux,

que le fardeau des impôts et des lois particulières

n'aient contribué à occasionner ces émigrations

d'un pays dans un autre où l'on n'est vexé ni par

les uns ni par les autres. Quoi qu'il en soit, plu-

sieurs fermiers, en changeant ainsi le théâtre de

leurs travaux, ont obtenu ou par achat ou par

bail de vastes terres, et se sont naturalisés sous le

gouvernement Anglais, tandis cpie d'autres aussi

empressés de jouir des mêmes avantages, mais

moins délicats sur les moyens de les obtenir, ont

choisi des emplacements commodes parmi les

terres en réserve, où, sans cérémonie, ils se sont

fait un domicile, sans licence ni titre; et même
sans se reconnaître redevables d'aucune rente,

ils ont continué à cultiver et à améliorer le ter-
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raiii favori qu'ils s'étaient ainsi choisi. La cou-

ronne ne devrait certainement pas favoriser cette

sorte (le tcnure, et il n'y a pas de doute qu'on

ne dût chasser de pareils tenanciers, parce que

leur titre de premiers occupans, dont l'irrégu-

larité est généralement inconnue, prive les sujets

naturels de prendre les lots aux conditions ci-

dessus mentionnées page 14. U est aussi a

souhaiter ([u'on ne souffre pas que le perni-

cieux exemple de la possession sans autorité

d'une propriété de prix, étende son influence,

ni même qu'il existe aucunement. 11 est bien

à désirer que dans le lîas Canada, le système

de culture fût aussi bon que la terre sur laquelle

il s'exerce : les richesses de l'agriculture for-

meraient une source abondante et iiu''puisable ;

car si l'excellence naturelle du sol et la bonté du

climat, qui ont à lutter contre les désavantages

d'un mode de culture inférieur pour ne ])as dire

mauvais, sont capable de fournir des récoltes

de 1.5 il 18 pour un, que n'en devrait-on pas at-

tendre, si les améliorations modernes, tant dans

les instrumens que dans la culture, cpii ont été

introduits avec tant d'avantage en Angleterre,

y étaient mis en usage. Malheureusement, et

c'est ui.c circonstance bien déplorable, le fermier

Canadi>..n n'a point eu jusqu'ici les moyens de

s'instruire des nouvelles méthodes nombreuses et

utiles, par où les sciences modernes ont si Ibrt

m >
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aidi" les tnivaux du cultivattnir. Comnic il

ignonî tout autre uuxle, il continue i\ cultiver son

cliani]> suivant les mêmes ri\i>;les (jue ses ancê-

tres ont suivies pendant plusieurs générations,

et qu'une longue habitude, fortifiée d'une vaine

partialité, paraît lui faire chérir. Connaissant

la bonté natmelle de son terrain, il y met sa

plus orande eonlianee, et se contente de rc-

eueilUr une récolte égale a celle de l'année |)ré-

cédente. sans aucun désir apparent d'accroître

ses richesses en atloptant de nouveaux moyens.

L'd crainte^ du mauvais succès, et de la perte (|ui

s'ensuivrait, oj)ère plus fortement sur lui (pu3 le

défaut d'inclination, car le désir d'autïmenter

ses profits est tout aussi vif en lui (jue dans un

autre, ce qui aidé par un génie actif pour imiter,

le porterait certainement à tenter le succès d'une

innovation (]ui produirait des avantages conve-

nables, et qui serait introtluite par un autre.

L'exemple est le seul stinndant (pi'il faudrait;

et il est bien digne de l'attention de ceux à qui

la prospérité des colonies Anglaises est confiée,

et qui doivent sentir l'importance de celle-ci en

particulier, de rétiéchir aux moyens par lesquels

on pourrait mettre efficacement en activité ce

stimulant. Tout encoragement quelconciue que

l'on pourrait donner pour exciter l'industrie des

colons, naturels ou étrangers, à persévérer dans

un plan approuvé, pour défricher, dessécher et
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iiKîtlro en rnpjiort dn nouvoUrs trrrrs, ou poiir

unicliorcr relies (jiii sont déjà en culture, |)iir

une réforme dans le systènu' actuel, par une

variation judicùeusi; de ré(^oltes, et par l'intro-

duction de nouvelles productions convenables

au climat, et cpii sont en i^rand noud)re, cet en-

courai!;(Mnent, dis-je, j)roduirait un si grand avan-

tage (pi'en très-[)eu d'anné(îs cette province de-

viendrait nécessainnnent une des plus précieuses

de toutes les possessions extérieures de laCnande

Bretagne.

La jmiticiue de l'agriculture en Canada est

défectivc dans (juelcpies points tres-importans,

et d'abord l'usage de la cliarru(; (pii doit être

considérée connue la base de tous les progrès

de lu culture, n'attirer pas assex l'attention, et

(puuid on l'eiiiploie, on le fait d'unci manière

(|ui remplit si peu le but, (pi'au contrains i^Wv

nuit beaucoup au bien ([u'on veut en reiinr;

généralement parlant*cette opération se fait si

légèrement <pi'on ne brise guère (puî la urthcc

du terrain ; les mauvaises herbes (pii devraient

être extirpées, ne sont (pie couj)ées ; en consé-

quence elles repoussent et absorbent vn grande

partie la vigueur du sol, cjui sans cela nourrirait

les semences et les plantes qu'on lui confie. Si

le laboureur du Canada pouvait voir la diffé-

rence entre la manière de labourer en Angleterre

et la 8ienne,je suis certain ([u'il serait bicnté)tcon-

11:

'h

f2



ÏH

)8

vaincu de son utilité et disposé à adopter une

méthode si propre à favoriser ses espérances

pour l'automne. Un autre objet important

pour l'amélioration des terres, est l'emploi ju-

dicieux des difîerens engrais suivant les difFé-

rens sols, et il faut convenir que sous ce rapport

les Canadiens sont bien en arriére, puisque ce

n'est que depuis quelques années, et dans le

voisinage des grandes villes que quelques fer-

Hiiers plus iiitelligens que leurs confrères s'en

sont occupés ; cette négligence jointe à l'usage

de semer la même espèce de grain chaque année

sur la même terre, sans autre moyen de renou-

vellement que de la laisser en jachère pendant

une saison, doit faire paraître surprenant qu'elle

puisse produire d'aussi abondantes récoltes.

Quand on suppose que la terre est épuisée ou

très-détérioréc, le remède est, après y avoir fait

une récolte de froment, de lui donner une couche

naturelle de luserneet d'herbe, qui sert de nour-

riture aux bestiaux pendant l'été; dans l'au-

tomne elle reçoit un labour comme à l'ordinaire,

et le printemps suivant on y remet du froment

ou de l'avoine. Ce plan n'est ni profitable ni

judicieux; on ne tire que peu d'avantages de

l'herbage, tandis qu'avec un peu plus de soin le

terrain pourrait être mis bien plus à profit.

L'introduction des différentes espèces d'herbes,

et des autres végétaux, dirigée avec un peu
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d'adresse, ne poiiiTait manquer d'avoir un suc-

cès complet : parmi les différentes espèces, la

luserne rouge d'Angleterre, et la blanche de

Hollande méritent une attention particulière,

étant également propres a la nourriture des

bestiaux dans l'été, et à faire d'excellentes pro-

visions pour l'hiver : à cela on peut ajouter le

navet jaune de Suède, espèce supérieure peut-

être à toutes les autres, en ce qu'il supporte les

gelées les plus violentes, et qu'il conserve sa

bonté jusqu'au printemps, aussi-bien que dans

l'automne : il n'est pas douteux que l'acquisi-

tion d'une telle plante deviendrait bientôt pré-

cieuse pour un pa3'^s toujours sujet à de longs

hivers ; elle mérite l'attention du fermier, comme
étant d'un très-grand profit: on peut, en prenant

les soins nécessaires, recueillir de 20 à 25 tonnes

de navets par acre, et s'ils sont logés avant (^ue

l'hiver commence, ils peuvent fournir une excel-

lente nourriture pour les bestiaux pendant cette

saison. Par ce moyen le fermier se procurerait

une occupation lucrative en engraissant les botes

qu'il destine pour le marché, etune grande quan-

tité d'engrais précieux prêt à être répandu sur

les terres pauvres et épuisées à la fin des gelées.

Il résulterait encore plusieurs autres avantages,

si l'on substituait un arrangement systématique

dans le changement des récoltes, à la routine

qui existe à présent ; on ferait par là de grands

progrès dans la science de l'agriculture, et

II'
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un lon^ (M(ali>i;uo il'iMTinirs hrrt'ilitaiivs Icraif

\Am'v à imo aiurlioralioii railicalc. Il l'aul

lo ivprtiM', 1rs trrmiiM-s du Canada i\\>ul be-

soin i\nc i\c IVxiMupliN |)our bannir Irs nir-

tliDilos inolVu-ai-cs qu'ils ont si long-tc'nips sui-

vies, rt ailoptiT vlt'S innovations prolitablcs. Il

y a » lu-orr unr ou (Kmin autres brandies tlt^ eul-

ture lie la plus L:;ranile iniportanee pour la mère

ra'it , et ipii seraient l'ertainenient tn^s-luera-

tive> pour it\s provinees, si l'on y ilonnait une

;;tleution sutlisaute. l-;i preuueie est le ehan-

\ re, I.leii eoiuui pour être une pl;.nte naturelU;

au ».ays, et à latpielle le eliuiaî et le soi si)nt

i'avt)ial>les. Dans bitM» tles ternies on en a ré-

collé eu petite (piantite, tpioiipu* connue objet

lie eonuneree, sa culture n'ait pas été couronnée

lin succès, malgré la protection ilu oDuvi'rnenient

cpii l'a encouragée par des |)rinu\s,et en y ajou-

tant l'appât d'un bon \m\ jiour cliaipu' toiuu;

de ihanvre proprt^ à remplir ses vu(>s. Ces cir-

constani'cs n'ayant pu produire un ctlt^t si tlé-

sirable. il si>ud)lcrait en résulter ijue (picUpic

obstacle insurmontables') op|'<'se. Cepeiuiant

il n'y en a réellement aiicrui ; le sol et ic climat

sont aussi favorables que i;i nature peut les ren-

dre, et les grandes demaïuh^s (pion reçoit dfi

l'Angleterre doivent toujours assurer un marché

sûr, à des prix assez hauts pour recompenser am-

plement les cultivateurs ; îu cause du maïuiuc

de succès doit se chercher ailleurs (luc dans les
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vices nal.iircls. il'vsl iiuc. vOniO iiicoiitcstJihU^

(jtioii a prnlii l)(;;ui(:<>ii|» i\v. tcMiips et d'ar^ciil
;

mais il est aussi dr (ait (jiic l(!s iHiimcs itilcii-

tionsdii ^ouvcincmciil. oui rclioiir à raison des

mesures insiilïisaiiles (ju'oii a employées dans

i'(;xéeulioM des plans, et. (pie le ^laiid obstacle

vient; du niaiHpie de; connaissances ii,énérales (;n

agriculture, dans les personnes à(pii laconduitt;

<l(^ l'entreprise; avait, été confié»'. On ne jjcut,

nier (pi'il n'y ait, (pieNpu^s <li(ii(Mdlés à levt.T

avant (pie la culture du (chanvre puisse convcuiir

tîjénéijdemcnt à tout.(!s les personiKîs intéresscxs

dans les productions de l'agriculture dans la

province, mais'commc la princi|)ale d(; ces difïi-

cullc's provient du mauvais accueil (pn; le clergé

pourrait Caire ;\son intioduction sur uik; grande

éclielU;, (ra|)r('s la supposition (pie cela l'cmpe';-

clierait i\v. recueillir du Iroment et d'autr(}s

grains sur les terres actuellement en labour, et

diminuer un peu son revenu, ne peut-on pas y

remédier en rendant le clianvre sujet à la dîme,

et en fixant le taux comme en Ang!i;terre à cin(j

chelins j)aracre, ou bien dans la même propor-

tion (pie la contribution en grain (pi'il perçoit

i\ présent, savoir un vingt-six i(';;me. Par ce

irglement ie clergé consulterait son proj)re in-

térêt en favorisant la culture de cette produc-

tion, et il y réussirait aisément par la grande

influence (ju'il a sur toutes les affaires des gens

de cunipagne, tant spirituelles (jne temporelles.
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\J\\ particulier, (lui a consacré la plus grande

partie (le sa vie à perfectionner les moyens de

faire croître et de serancer le chanvre et le lin,

m'a assure positivement (ju'il a soigneusement

examiné plusieurs ballots de chanvre envoyés

il y a ([ueUpie temps du Canada à Londres, et

il estdécidement d'opinion (]u'il est d'une venue

supérieure à celui (pi'on im})()rte en général de

la Russie; mais d'un autre côté, pour s'y être

mal pris apr(Ns l'avoir arraché et pour l'avoir fait

rouir dans de mauvaise eau, la qualité et la cou-

leur en sont bien inférieures à ce qu'elles au-

raient été si l'on avait suivi les procédés conve-

nables. La conduite de cette plante n'a rien

de mystérieux, et elle est si simple qu'elle est à

la i)ort(''e du laboureur le moins intelligent de la

colonie, pourvu (pi'on le mette une fois au fait

de la routine. Le point principal, c'est le choix

d'un sol convenable ; et celui qu'on regarde

comme le meilleur, est une marne grasse et

profonde, sur laquelle on peut faire une bonne

récolte sans engrais: niais le chanvre peutcroître

sur toute espèce de terre ()ui n'est pas absolu-

ment d'une mauvaise (jualité, en la fumant bien;

pourvu (jue le fond du terrain ne soit pas froid,

ou sa superficie peu profonde. Pour s'iissurer

une bonne récolte, il faut donner la plus grande

attention à la manière de labourer et de pré-

parer la terre. JiC sillon doit être aussi étroit

et aussi profond (pae possible, circonstance à
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luciUL'lIc \c plupart do nos tbrinicrs Canadienn

ont pt'u i'ait attention jusqu'ici, et par cette

négligence le produit a diminue matériellement.

La semence dont il faut environ (piatn- bois-

seaux par acre, ne doit i)oint être mise en terre

que le temps ne soit devenu chaud, car lors(jue

les j)lantes commencent à percer, elles sont

extrêmement tendres, et sujettes à souIVrir s'il

survient des gelées ])endant la nuit dans le com-

mencement de leur croissance. Le mois de

Mai est généralement le meilleur pour semer le

chanvre, mais au Canada ce temps doit être

réglé par une coimaissance exacte du climat.

Après que la semence est jetée en terre, il faut

se servir d'une herse légère, et l'on n'a plus à

s'en occuper juscpi a ce qu'il soit bon à arracher,

ce (|ui a lieu au bout de dix à quatorze semaines.

Dans le chanvre, les plantes mâles et femelles

sont plus distinctement marquées que dans la

plupart des autres espèces ; les premières por-

tent une fleur d'une couleur légère, mais elles

ne produisent jamais de semence; les dernières

au contraire proiluisent de la semence, mais

elles ne portent point de fleur. La culture du

chanvre n'appauvrit nullement la terre, car après

(Ml avoir arraché une bonne récolte, elle ne peut

être en meilleur état pour y semer du froment

ou toute autre chose. Les difFérens sols du

Haut et du Bas Canada sont pareillement très-

propres à la culture du lin, article (jui mérite

m
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hicu lattention du fermier, en ce qu'avec des

boins passables, il donne un profit plus grand

et plus certain (juela plupartdes autres récoltes.

La marne, seule ou môlée d'argik , le gravier, le

sable, ou l'argile, et même toute esp<l>ce de terre

(jui n'est pa très-liuniide ou très-pei^ profonde,

sont propres a <(^tte culture. Dans les terrains

chauds et secs les semailles peuvent commencer

à la mi-Mars, et continuer 'suivant l'état et la

(jualité le la terre jus([u'à ia première semaine

de Mai; mais d en est du lin comme du chan-

vre, le tem[)s des se nailles doit se régler sur la

connaissance du climat. La terrain {)eut être

préparé par un médiocre labour qui n'a pas

besoin d'être très-profond. Il faut de deux

boisseaux et demi à trois boisseaux de semence

par acre, ensuite il faut y passer la herse, ou un

fagot de bronsPaillesy et ensuite le rouleau.

Quand la plante a de quatre à six pouces de

haut, il faut avoir soin de bien sarcler, et en-

suite on n'a plus besoin de s'en occuper Jusqu'à

ce que la saison de l'arracher arrive. Le lin

veste sur terre de douze à seize semaines, et il

est assez dur pour ne point s'uift'rir des gelées

nocturnes. On peut recueillir au Canada du lin,

de la graine de lin, et du chanvre qui égalent,

pour ne rien dire de plus, ce qu'on en récolte

dans tout autre pays, mais on s'y est toujours

pris avec si peu de jugement après les avoir ar-

rachés, que leurs bonnes ciualités naturelles en
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ont rtt) sérieusement d^'-térioives ; d'où l'on

pourrait conclure qu'à nioins» (ravoir recours ;\

un système trt^'s-différent, on ne peut raison-

nablement attendre de j)ro(it de cette culture

précieuse, et (|u'ainsi on lera p(;u d'efforts pour

la |)ropager. Mais pour combattre cette sup-

position, J'ai le plaisir de pouvoir l'aire < onnaître

à mes com()atriotes, (pie lu metliod ''ti.elle-

inent en usage de faire rouir et pouirir )8ée,

peut être entièrement abandonnée et (jue dé-

sormais la culture de ces productions impor-

tantes peut se faire avec la certitude absolue

d'en tirer un très-grand profit. Quchpie dou-

teuse (jue cette îissertion puisse paraître à bien

des gens, elle peut cependant être réalisée par

l'usage de machines pour battre la semence, et

séparer les parties boiseuses des fibreuses tant

du chanvre que du lin, inventées par Mr. Lee,

qui a obtenu un privilège pour cette découverte

précieuse. D'aj^rès un examen détaillé et soi-

gneuse de cette machine, simple dans sa con-

struction au-delà de toute idée, aussi-bien que

complètement efficace dans son exécution, et

d'après la preuve oculaire du succès parfait de

son opération, tpie j'ai eu la satisfaction de re-

cevoir de l'inventeur à sa manufacture, je suis

autorisé à dire avec la plus grande confiance

que si elle est introduite dans les colonies An-

glaises de l'Amérique septentrionale, il en résul-

tera les plus grands avantages, non-seulement

r\
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pour elles, mais aussi pour la Grande Bretagne,

en ce que les possesseurs de terres seront plus

encouragés à se livrer à cette branche de cul-

ture, qu'ils ne le seraient par les primes ou par

les autres moyens employés par le gouverne-

ment, avec l'ancienne méthode. Par l'usage de

cette invention, comme on évite la nécessité de

faire rouir, ou pourrir à la rosée, le fermier, après

avoir arraché sa récolte, n'a rien à faire qu'à

l'entasser quand elle est suffisamment sèche, et

à la laisser en cet état, jusqu'à ce qu'il se pré-

sente une occasion favorable de la mettre en

état d'être portée au marché, ce qui peut s'exé-

cuter en très-peu d'heures. La supériorité de

ce mode de préparation est très-grande, et les

avantages (^ui en résultent sont proportionnés.

On sauve entièrement le travail et les dépenses

nécessaires pour rouir, étendre, sécher, etc.,

aussi-bien que les pertes attachées à ces opéra-

tions ; le produit de la fibre est d'un grand tiers

plus considérable par cette méthode que par les

précédentes, tandis que la fibre elle-même con-

serve toute sa force naturelle, sans souffrir par

aucun procédé destructif. En nettoyant le lin,

on conserve toute la semence, et quelques par-

ties de la plante que le roui détruit entièrement,

sont sauvées pour servir à des usages très-pro-

fitables ; la paille, par exemple, est une excel-

lente nourriture pour les chevaux, les vaches.
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les moutons, etc., et la partie boiseuse séparée

de la fibre est un fort engrais, particulièrement

bon à répandre sur le froment: jusqu'ici l'une

et l'autre ont été perdues. La manière de «-e

servir de ces machines est si aisée que les

femmes et même les enfans peuvent les mettre

en œuvre ; elles peuvent, sans inconvénient pour

une famille, se fixer dans les chaumières, ou les

appentis de toute espèce, de manière à fournir

une occupation constante dans les maisons, pen-

dant les mois d'hiver. Le chanvre ou le lin pré-

paré par cette invention se trouve, par l'expé-

rience, bien supérieur en force à tout autre.

On a eu recours à l'épreuve la plus certaine,

celle de suspendre un poids à des cordes faites

de différentes espèces, et égales en longueur, en

grosseur et en pesanteur, et la corde préparée de

cette manière a supporté plus du double des

poids de l'autre. D'après plusie'irs conversa-

tions que j'ai eues avec Mr. Lee au sujet de sa

machine, outre des preuves fréquentes de son

efficacité, je suis fortement convaincu que le

mérite de son invention sera bientôt apprécié

au Canada, si elle y est introduite. Avec une

pareille conviction, je suis persuadé que je con-

tribuerai à accroitre également le profit et l'ai-

sance de mes compatriotes en favorisant autant

qu'il est en mon pouvoir l'usage général d'une

machine si simple et si bien imaginée. Pour
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prouver jusqu'à un certain point la réalité de ce

que j'ai avancé, je vais donner un tarif des dé-

penses et du produit de chaque acre de lin :

Mr. Lee m'a assuré plusieurs fois qu'il est le ré-

sultat d'une expérience pratique de plusieurs

années, comme cultivateur, et formé d'après un

calcul que toute bonne récolte bien conduite ne

manquera pas de réaliser toujours, l'une dans

l'autre, et ({ue très-souvent elle excédera de

quelque chose.

Ml

DEPENSE PAR ACRE, MONNOIE STERLING.

' ;

-i,''''l
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Rente du terrain

Pour labourer et herser ....
Pour ensemencer, herser, et faire

passer le rouleau

Pour sarcler à la main

Pour arracher et dresser ....
Pour trois boisseaux de semence

Pour charrier, entasser, etc. . . .

Pour retirer la semence et habiller le

lin, prêt à envoyer au marché

£. s. d.

5

1 10

7 6

15

1

1 n 6

1
'^

8 10

ly 14
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PRODUIT PAR ACRE.
£.

10 quintaux à 60s 30

9 boisseaux de semence à 10s. . . 4

Paille 1

Engrais 2

«. d.

10

11 6

Dépense

38 1 6

19 14

Profit, . . 18 7 6

Ce calcul est fait au prorata des dépenses de

l'agriculture en Angleterre: quelques articles

sont sans doute différens de ce qu'ils seraient

dans les colonies ; mais l'excédent de l'un serait

balancé, ou à peu près, prr la réduction d'un

autre ; et comme les prix marqués pour le pro-

duit, sont ceux que donne toujours l'état ordi-

naire du marché, et après avoir fait une déduc-

tion raisonnable pour les dîmes, le fret, etc., le

résultat général suffit pour encourager les spé>

culations, par l'espoir d'un profit passablement

honnête. On doit aussi prendre en considéra-

tion que la dépense de la machine est très-mo-

dique, et l'on ne doit pas oublier que l'on rece-

vrait d'Angleterre des demandes constantes de

lin et de graine à des prix honnêtes. Quant au

chanvre, on ne peut douter que le gouvernement

ne soit encore disposé a donner toute sorte de

'.«'?"''?
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soutien et crencourageincnt i\ la production d'un

article dans nos |)ropres états, (pie nous avons

long-temps été forcés d'acheter des étrangers ;

et cette culture éprouvant du succès, peut en

quelques années rendre notre pays intièrenient

indépendant du nord de l'Europe j)our son ap-

provisionnement, et à tout événement le délivrer

de toute crainte d'éprouver des inconvénicns

sérieux par le changement de politique dans les

souverains. Le bonheur de ma province natale,

et de sa mère patrie, a toujours été en moi le

plus fort encouragement de mes efforts, et l'es-

poir de pouvoir être l'humble instrument qui

servirait à activer une culture aussi avantageuse

à l'une et à l'autre, m'a fait traiter ce sujet plus

au long que je ne me l'étois d'abord proposé.

Si mes espérances sont trop flatteuses pour être

appuyées par l'opinion de j)ersonnes plus éclai-

rées sur ce sujet que je ne prétends l'être, je

désire qu'on les attribue plutôt à un jugement

erroné, qu'à l'intention de m'exposera la chance

d'égarer un seul individu, en hasardant des ex-

posés mal fondés.

Pour constater à quel degré d'importance les

colonies du Nord deTAméricpie peuvent b'é lever,

leur valeur présente, et combien cette valeur est

susceptible de s'accroître, il faut jeter un coup

d'œil sur leurs affaires commerciales, afin d'avoir

une idée claire de leurs ressources. En entre-

• -.II-
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prenant de toucher ce sujet, j'éprouve une forte

défiance, parla réflexion qu'il s'écarte beaucoup

de la ligne des devoirs de ma profession, qu'on

peut facilement dans une telle discussion intro-

duire des opinions erronnées, et que je puis

être accusé par bien des personnes de l'avoir

traité imparfaitement. Mon objet est d'attirer

l'attention des hommes qui connaissent parfaite-

ment les questions obscures de la police mer-

cantile, dans l'espoir que quelque plume beau-

coup plus habile que la mienne, pourra sous

peu la rendre plus claire et plus palpable, plutôt

que de chercher à décider par mes propres

remarques. Mes efforts s<^ borneront donc à

présenter des idées générales sur les ressources

que ces provinces possèdent pour s'élever à une

grandeur commerciale, si l'on s'occupait de leurs

intérêts, et qu'on les protégeât. La situation

du Haut et du Bas Canada présente une foule

de commodités pour le connnerce: la vaste éten-

due du fleuve St. Laurent, avec plusieurs ports

accessibles aux vaisseaux d'une charge considé-

rable ; sa navigation intérieure, même jusqu'à

l'extrémité des lacs ; les rivières et les ruisseaux

nombreux qui s'y déchargent, par où l'on peut

transporter les productions de toute espèce des

établissemens les plus éloignés à Québec ou

autres places d'embarcation, ouvrent aux spécu-

lations mercantiles des facilités plus grandes

f.*-..!-||.
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peut-être qu'aucun autre pays n'en peut offrir.

Cette rivière est le seul canal par où les mar-

chandises de ces deux provinces peuvent s'ex-

porter dans les pays lointains, et c'est aussi

l'issue la plus naturelle conune la plus avanta-

geuse pour les productions que les districts des

Etats Unis situes sur sa rive méridionale, peu-

vent fournir au-delà de leur |)ropre consomma-

tion. Il est vrai que dernièrement le sénat

Américain a rendudes lois prohibitives contre

l'exportation par cette voie, mais on n'y a pas

fait autant d'attention (|u'on l'avait cru. Une
grande étendue de pays fertile de ce côté de la

rivière est bien habitée et en grand rapport;

l'industrie des habitans leur assure toujours une

grande quantité disponible des fruits de leurs

travaux, que la vigilance et l'esprit de spécula-

tion ne manquera pas de trouver le moyen d'en-

voyer au marché le plus à portée, malgré des

lois quine sont pasmoinsdésagréables que désa-

vantageuses. En favorisant cette communi-

cation, le Canada s'assurerait toujours un vaste

surcroît d'articles de première nécessité, joint à

l'excédent de son propre produit, pour faire

face au grand accroissement de son commerce

d'exportation, si ce commerce était délivré par

le gouvernement Anglais de quelques-uns des

obstacles qui résultent des règlemens existans

qui sont très-favorables au commerce des Amé-
ricains.
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liCs principales exportations du Canada con-

sistent en vaisseaux neufs, en bois de construc-

tion de ciicne et de pin, en sapin, en mats, en

beauprés, en membrures de toute espèce, en

nuerrain, en potasse et en vaidasse, en pelleterie,

en froment, en farine, en biscuit, en maïs, en

légumes, en provisions salées, en poissons, et

(juelques autres différens articles, le tout em-

ployant ordinairement des vaisseaux à la con-

currence de 150,000 tonneaux. Dans cette

énumération,les articles de première importance

pour rAngleterre sont le produit des forets, soit

qu'on le considère comme une source d'occupa-

tions pour les vaisseaux Anglais et les matelots

du pays occupés aie transporter, s'ils pouvaient

pour le fret soutenir la concurrence qui résulte

des facilités accordées à leurs adversaires, ou

comme étant d'une consommation considérable

et continuelle, et par conséquent de nécessité

indispensable. fJepuis 1806 le commerce des

colonies en bois de construction, mais surtout

du Canada, s'est accru i\ un point extraordi-

naire; jusqu'à ce que sa situation au commence-

ment des hostilités avec l'Amérique vînt non-

seulement en arrêter les progrès, mais même le

réduire au-dessous de Tétat où il était les années

précédentes. Cependant cette diminution ne

doit être considérée que comme accidentelle, et

comme n'ayantaucune liaison avec les ressources
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du commerce, qui suivant les calculs les plus

modérés, est en état non-seulement de remplir

abondamment les demandes des îles Anglaises

dans les Indes Occidentales, en bois de con-

struction carré, en planches, en sapin, en mer-

rain, et en tout ce qui porte le nom général de

lumber, mais encore de fournir une grande quan-

tité des mêmes articles pour l'usage de la Grande

Bretagne. C'étoit, et c'est peut-être encore

chez bien des personnes la coutume de consi-

dérer ces ressources du Canada comme problé-

matiques ; mais que l'on examine les états d'ex-

portation de 1806 à 1810, et l'on verra bientôt

que pendant ces quatre années ils se sont accrus

d'environ 100,000 à prés de 375,000 tonneaux,

de toutes les provinces, dont prés de la moitié

était de Québec seul. Pour faire face ii cette

demande, on n'a éprouvé aucune difficulté à se

procurer les quantités nécessaires, soit par le

manque de bras destinés à les rassembler, soit

parce que les forêts ne pouvaient y fournir : et

quand la demande eût été du double, on eût pu

y répondre avec la même facilité, en j)roportion

gardée. Durant l'époque ci-dessus, i'accroisse-

ment du commerce dans le Canada seulement a

été plus qu'équivalent à la consommation totale

des îles des Indes Occidentales, estimée à

142,000 tonneaux par an ; et dans l'année 1810,

le bois de chêne de construction embarqué à
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Québec s'est monté à 28,l65 tonneaux, ce qui

n'est qu'un peu moins de la moitié de la quan-

tité nécessaire chaque année pour le service de

la marine royale. L'exportation du bois de

construction cette année-là est peut-être la plus

grande (jui ait eu lieu ; cependant la facilité

avec laquelle on se l'est procuré est certaine-

ment une forte preuve contre l'assertion que

les colonies de l'Américiue Septentrionale ne peu-

vent fournir aux besoins des Indes Occidentales.

Quant à l'exportation de la farine et du grain,

les progrès n'en sont certainement pas aussi sa-

tisfaisans que ceux du bois de construction ; il

s'en faut cependant que cette circonstance soit

une preuve que le Canada ne puisse fournir la

quantité nécessaire pour la consommation des

îles des Indes Occidentales, dont les demandes

annuelles en farine, en grain, et en biscuit sont

calculées à un peu plus de 1,200,000 boisseaux.

Sur cette quantité, le Canada jusqu'ici n'a guère

exporté plus d'un tiers l'un dans l'autre. Une
si grande disproportion n'est pas une raison suf-

fisante pour abandonner sans autre réflexion

ridée que les fournitures puissent devenir égales

aux demandes. Tout à coup, cela est impos-

sible; mais au bout de quelques années ne

pourrait-on pas atteindre à un but si désirable,

lorsque les avantages d'un système perfectionné

d'agriculture qu'on ne saurait trop encourager,
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auraient coniincncé à se faire sentir, surtout si

l'on y joignait des nuîsurcs telles (|u'il tût de

l'intért^t du jKuiple des provinces bien cultivées

des Etats Unis (jui bordent notre frontière, d'ap-

porter SCS productions disponibles dans les ports

du St. Laurent ? On poserait certainement les

fondemens de ces avantages, en plaçant les

inarchands de la colonie dans une situation à

pouvoir rivaliser ceux de l'Amérique dans Tap-

provisionnement des îles. Jusqu'au commence-

ment des dernières hostilités, les derniers ont

eu tout l'avantage de fournir i\ nos possessions

des Indes Occidentales les provisions et le bois,

et ce profit leur était assuré par l'acte du parle-

ment d'Angleterre de 1807, par lequel le con-

seil privé est autorisé à suspendre l'effet de l'acte

de la douzième année de Charles II qui exclue

les vaisseaux étrangers du commerce avec les

colonies Anglaises. A la faveur de cette sus-

pense, ils ont employé dans ce commerce un

nombre immense de vaisseaux, dont chaque

tonneau portait un détriment manifeste à nos

provinces et i\ notre marine marchande. L*ad-

mission des productions des Etats Unis dans

les ports de la Grande Bretagne, en payant

seulement les mêmes droits que pour l'impor-

tation des mêmes articles de nos propres colo-

nies, est un autre puissant obstacle àla prospérité

de celles-ci, (jui par la réunion de ces diverses
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contradictions auni beaucoup de peine à attein-

dre la supériorité où elle serait parvenue, ;\

moins (pic ce pays qui a cessé depuis si peu de

temps d*étre un ennemi invétéré, ne soit remis

par la libéralité du gouvernement Anglais dans

une situation cpii entrave son progrès, et qu'il

ne soit considéré à l'avenir sous le môme point

de vue que les autres nations étrangères, et

soumis comme elles à des restrictions, et à des

droits de compensations. Alors les provinces

du nord de l'Amérique amélioreront bientôt leur

situation intérieure, et la mère patrie tirera de

ces provinces des avantages qui la rendront

plus indépendante qu'elle ne Ta été jusqu'ici

des autres nations pour les denrées de première

nécessité.

C'est par cette notice imparfaite du commerce

du Canada que je terminerai ces détails suc-

cincts que j'ai cru utile de donner à mes lec-

teurs, afin qu'ils puissent avoir sous les yeux un

sommaire de l'état actuel de la Province Basse,

avant d'entrer dans un détail topographique.

Mon objet a été de présenter une courte es-

quisse, et non d'écrire une histoire, et mes désirs

seront remplis, si j'ai eu le bonheur de fournir

des renseignemens propres à mettre sous son

vrai point de vue cet appanage important de la

couronne de Sa Majesté.

ifi

:;^IM

'^m

* .1

I

4
'I



I .1. :;

-
I ! . ,'

1%

m

^ i

88

DIVISIONS DU BAS-CANADA.

La province du Bas Canada est divisée en

quatre districts, de Montréal, des Trois Rivières,

de Québec, et de Gaspé, lesquels par une pro-

clamation du gouvernement, en date du 7 Mai,

1792, ont été subdivisés en vingt-et-un comtés,

savoir,Bedford,3uckingham,Cornwallis,Devon,

Dorchester, Effingham, Gaspé, Hampshire,

Hertford, Muntingdon, Kent, Leinster, Mont-

réalf St. Maurice, Northumberland, Orléans,

Québec, Richelieu, Surrey, Warwick et York.

Les divisions inférieures sont, 1. Les seigneuries,

ou concessions primitives du gouvernement Fran-

çais sous le système féodal ; celles-ci sont en-

suite partagées en paroisses dont l'étendue a

été fixée exactement par un règlement fait en

Septembre 1721, par MM. de Vaudreuil et

Bigon, assistés de l'Evéque de Québec, et con-

firmé par un arrêt du conseil supérieur du 3

Mai, 1722. On ne s'est pas cependant attaché

strictement à ces limites ; car à mesure que la

population s'est accrue, et que les établissemens

sont devenus plus nombreux et plus étendus, on

a jugé à propos de bâtir plusieurs nouvelles

églises, afin que les moyens et les commodités

pour le culte religieux fussent en proportion de

raccroissement numérique des communians.

'i

lit
^



89

Pour le soutien de ces églises, on a pris de temps

en temps des portions des anciennes paroisses

pour en faire de nouvelles. 2. Les town-

ships ou concessions de terre faites par le

gouvernement Anglais depuis 1790, en roture

libre et commune. Après avoir ainsi marqué

les divisions générales,nous pouvons entrer dans

le détail des parties qui méritent une attention

particulière ; et en commençant notre descrip-

tion topographique à l'endroit quiforme la sé-

paration des deux provinces, ledistrict de Mont-

réal se présente le premier.

DISTRICT DE MONTREAL.

Ce district est borné au nord-est par le district

des Trois Rivières, au sud par les états d'York

et de Vermont, où la ligne frontière qui court

le long du 45" degré de latitude nord, sépare le

territoire des deux gouveinemens, Anglais et

Américain ; au sud- ouest par la province de

Haut Canada et la Grande Rivière, ou l'Ottawa;

et au nord et au nord-ouest, on peut supposer

qu'il s'étend jusqu'aux limites de la province

dans cette direction, qui sont à 52 degrés de

latitude nord. Sa largeur perpendiculaire de-

puis St. Régis, le long du cours général de la

rivière, est de 73^ milles. Il renferme les com-

tés d'York, d'Effingham, de Leinster, de War-

wick, d'Huntingdon, de Kent, de Surrey, de

m
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Bedford, de Richelieu, et de Montréal, lesquels

envoient chacun deux membres au parlement

de la province, excepté Bedford, qui n'en élit

qu'un; .56 seigneuries et fiefs; 32 townships

entiers, et une partie de huit autres coupés

par la ligne du district des Trois Rivières;

tous ces territoires sont déjà distribués en

lots séparés, outre 32 autres qui ne sont que

projetés : on y compte 54 paroisses, avec une

partie de celle d'Yamaska située principalement

dans le district voisin. Les terres accordées en

fief et seigneurie montent ii 2,786,101 acres,

ou 3,269,966 arpens de France ; et les town-

ships déjà distribués contiennent 816,776 acres.

La proportion de ces deux quantités actu-

ellement en culture peut être portée à la

moitié pour les terres concédées par le gou-

vernement Français ; mais dans les townships

le montant est peu de chose en comparaison,

comme ce doit nécessairement être le cas,

à raison de la date récente des patentes; et

même quelqiies-uns de ces territoires, quoique

complètement arpentés et distribués en lots,

offrent à peine aucun établissement formé.

Comme les seigneuries offrent le meilleur moyen

dtîjuger de l'amélioration générale, et de l'aisance

des paysans, aussi-bien que du degré de pros-

périté ou la province s'est élevée, il ne sera pas

hors de propos de commencer par là notre des-
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cription, et de parler ensuite des townsliips, et

des autres établisseinens plus récens.

Nouvelle Longeuil, (la seigneurie de) la

plus occidentale de toute la Basse Province, sur

la rive nord du St. Laurent, est dans le comté

d'York, et s'étend le long du lac St. François,

sur un front de deux lieues, jusqu'à la ligne

frontière du Haut Canada, qui forme ses limites

au sud-ouest, et sur trois lieues de profondeur ;

au nord une location de 1000 acres faite au feu

Lieutenant Colonel de Longeuil la sépare du

township de Newton, et au nord-est elle est

bornée par la seigneurie de Soulange. Le
21 Avril 1734, elle fut accordée au Sieur Jo-

seph Lemoine, Chevalier de Longeuil, et c'est

maintenant la propriété de Saveuse de Beaujeu,

Ecuyer. Ce terrain est assez bas ; au nord-est,

une partie d'un grand i.^arais en couvre un vaste

espace rempli de cèdre, sapinette blanche et

pruche, sûrs indices d'un tel sol, mais qui n'au-

rait besoin que d'être desséché pour être con-

verti en terre bonne et profitable. Au sud-ouest

le terrain s'élève beaucoup au-dessus du niveau

du côté opposé, et présente un grand nombre

demorceaux déterre propres à produire du grain

de toute espèce, aussi-bien que favorables à lîi

culture du chanvre et du lin, et à tout ce qui est

nécessaire pour l'agriculture. Les bois produi-

sent une grande quantité de beaux arbres, mais

1 I''
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le hêtre et l'érable dominent ; cependant on y
trouve aussi en abondance toutes les autres es-

pèces qui servent à la construction et au chauf-

fage. Cette seigneurie est tros-avantageusement

arrosée par les rivières Delisle et Baudet ; la

première la traverse diagonalement depuis le

Haut Canada où elle prend sa source, jusqu'à

la seigneurie de Soulange, et la dernière à

l'angle sud-ouest, depuis la partie supérieure du

township de Lancaster, jusqu'à la Pointe au

Baudet : elles ne sont navigables ni l'une ni

l'autre, quoique sur la dernière, dont les bords

sont beaucoup plus élevés et le courrant plus

fort, on fasse flotter jusqu'au St. Laurent une

grande quantité de merrain et d'autre bois qu'on

coupe dans le voisinage : cette opération a lieu

dans le printemps que les eaux de cette rivière

sont grossies par la fonte des neiges et des gla-

ces ; ces deux rivières font tourner des moulins à

farine et des scieries. Le front de la seigneurie,

le long du St. Laurent, entre l'Anse aux Bateaux

et la Pointe au Baudet est très-bas, et si sou-

vent inondé qu'il est impossible d'entretenir une

route de communication dans toute cette dis-

tance ; mais dans l'hiver on préfère la route qui

se pratique sur la glace le long de cette partie,

et au nord du lac, pour aller dans le Haut Ca-

nada, parce que le trajet est plus court que par

la route qui passe le long de la rivière Delisle ;
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cependant cette route-ci s'appelle la principale

route entre les deux pro\inces, mais il y aurait

beaucoup à faire pour la rendre aussi commode
qu'elle devrait être pour faciliter les communi-

cationsentre ces deux pays. La plus grande par-

tie des concessions*, dans la Nouvelle Longueil,

sont vers l'Anse aux Bateaux et la Pointe au

Baudet de chaque côté de la rivière Delisle, et

plus loin encore dans les Côtes St. Georges et St.

André, où il sVsL établi un grand nombre de

familles Ecossaises, dont l'industrie a tellement

fait profiter les terres que ce sont à présent les

meilleures de la seigneurie, quoique les autres

lots soient en bon état. Les habitans mâles de

cette seigneurie et de trois ou quatre autres dans

cette partie du district, sontla plupart voyageurs,

nom donné aux personnes employées dans le

commerce des fourures du nord-ouest, pour qui

une vie errante, toute pénible et laborieuse

qu'elle est, a des charmes supérieurs aux occu-

pations plus régulières et plus profitables de

* Par le mot concessiotis on entend des lots de terre ordi-

nairement de trois arpents de front sur 20, 30, ou 40 de profon-

deur que les seigneurs louent pour une rente modique, en ar-

gent ou en nature, suivant leur qualité, à des personnes qui

veulent bien s'y établir et les cultiver. Comme il est intéres-

sant pour les propriétaires de céder autaiit de ces lots qu'ils le

peuvent, les conditions sont en général favorables aux tenan-

ciers, afin de les encourager à mettre de nouvelles terres en

rapport.
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l'agriculture. Un tel dégoût pour l'uniformité

d'une résidence fixe nuit beaucoup aux pro-

grès de la culture dans des cantons qui sont

assez peu peuplés, et c'est pour cette raison

que ni ces concessions ni celles du voisinage

qui contiennent un grand nombre d'hommes

qui se livrent à cette occupation, ne sont dans

un état aussi florissant qu'elles le seraient pro-

bablement, par leur grande fertilité et leurs

nombreux avantages naturels, si tous les habi-

tans avaient plus dégoût pour la vie domestique.

SouLANGE (la seigneurie de) s'étend l'espace

de quatre lieues sur la rive nord du St. Laurent,

depuis la seigneuriede Nouvelle Longeuiljusqu'à

la Pointe des Cascades ; une petite partie du

township de Newton et la seigneurie de Rigaud

la bornent au sud-ouest, comme le fait la sei-

gneurie de Vaudreuil au nord ; elle occupe avec

cette dernière toute la langue de terre formée

par le confluent de l'Ottawa et du St. Laurent,

à l'extrémité supérieure du Lac St. Louis ; elle

fut accordée le 12 Octobre, 1702, au Chevalier

de Soulange, et c'est maintenant la propriété

de Saveuse de Beaujeu, Ecuyer. En général

le sol est bon dans toute cette seigneurie, et si

avantageusement varié qu'il est propre à toutes

les productions naturelles au pays. A l'angle

sud-ouest, le même vaste marais qui règne

dans Nouvelle Longeuil, s'étend aussi sur un

P'^
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espace considérable ; l'orme, le frône, le chêne,

le lit'tre, et un grand nombre d'arbres de diffé-

rentes espèces, procurent en abondance du bois

pour les charpentes, et autres besoins. Les

rivières u la Graisse, Rouge, et Delisle entre-

coupent cette seigneurie avantageusement et

l'arrosent de leurs eaux ; cette dernière est la

plus grande, quoiqu'on ne puisse se servir à pré-

sent pour le transport; elle pourrait cependant

devenir navigable pour des bateaux, à la dis-

tance de plusieurs milles, en dégageant seule-

ment son lit des troncs d'arbres qui depuis des

siècles y tombent continuellement et l'obstruent.

Toute l'étendue de cette propriété, le long du

St. Laurent, est très-habitée, et si les habitans

étaient aussi fortement attachés à l'agriculture

qu'ils le sont à l'état de voyageurs, le terrain

pourrait devenir excellent et d*un très-grand

rapport ; mais même à présent il est bien au-

dessus de la médiocrité. A cinq milles de la

Pointe des Cascades est le joli village des Cèdres,

composé d'environ quarante maisons et d'une

église bien bâtie : comme c'est le point de ren-

dez-vous de tous les bateaux qui montent et

descendent la rivière, et qu'il y a un bac pom*

passer à la seigneurie de Beauharnois vis-à-vis,

il est fort fréquenté par les voyageurs et les

marchands. Il n'y a dans la seigneurie de Sou-

lange qu'un moulin à farine, situé sur une pointe

m.
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de terre à environ un mille etdemi au-dessous du

village, et bien connu sous le nom du moulin de

Longueil. A quelque distance de la Pointe

des Cascades, est l'Ile des Cascades, qui avec

deux ou trois autres plus petites, rompt le cours

de la rivière à son entrée dans le lac St. Louis.

Un abaissement soudain de son lit, obstrué par

des rochers en quelques endroits, et en d'autres

creusé en cavités, produit le mouvement le plus

singulier, appelé les Cascades ; c'est une agita-

tion extraordinaire des eaux qui se précipitent

avec une grande vélocité entre les îles, et qui

sont repoussées par les rochers et les cavités au-

dessous, ce qui fait remonter les vagues en forme

sphérique beaucoup au-dessus de la surface, et

les chasse avec la plus grande violence sur le

courant : ce tableau produit à peu-prés le même
effet que la tempête la plus furieuse. Pour

éviter le danger qu'il y aurait à passer en cet

endroit, on a construit à travers la pointe de

terre un canal nommé communément le canal

militaire, et par où passent à présent tous les

batteaux jusqu'aux vannes au Buisson : il a 250

toises de longueur, et est garni de toutes les

vannes nécessaires ; de chaque côté un espace

de terrain de 100 pieds de profondeur a été

cédé par les propriétaires de Soulange et de

Vaudreuil, et est réservé pour les besoins pu-

blics : à rentrée du canal du côté du lac St. Louis,

)
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est un corps de gardr, où sont toujours station-

nés quelques militaires. Dans un endroit près

du moulin de Longeuil, on décharge les bat-

teaux qui remontent le St. Laurent, et on en

transporte le fret sur des charrettes jusqu'au

village, pour pouvoir les remorquer, à travers la

Grande Batture, ou le Rapide du Coteau des

Cèdres. Sur la rive opposée est le Rapide de

Bouleau, plus profond, mais non moins difficile

à passer : les effets combinés de ces deux Ra-

pides rendent cet endroit le plus difficile et le

plus dangereux que l'on trouve entre Montréal

et le lac Ontario. Sous le point de vue mili-

taire, c'est un des postes les plus importans que

l'on pût choisir, si malheureusement il fallait

encore se mettre sur la défensive, en ce que des

ouvrages jetés sur les pointes saillantes des

deux côtés empêcheraient complètement d'en-

treprendre d'amener par eau une force suffisante

pour attaquer Montréal. Au Coteau du Lac,

immédiatement au-dessus de la rivière Delisle,

les batteaux rentrent dans des vannes, pour

éviter un courant très-rapide entre l'Ile de la

Prison, et la pointe qui est vis-à-vis ; on y paye

un droit sur les vins, les liqueurs fortes et plu-

sieurs autre articles qu'on transporte par là dans

le Haut Canada. Cette place a toujours été

regardée comme un poste militaire d'impor-

tance ; on y a élevé, et on y tient en bonne ré-
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paration des ouvrages qui dominent le passage

du côté nord de la rivière; et si l'on en con-

struisait d'autres sur l'Ile de la Prison, ils ren-

draient le passage si difficile, qu'il n'est nulle-

ment probable que l'ennemi, quelque entrepre-

iient qu'il fût, voulût s'y hasarder, ni même
tenter le canal extérieur entre l'Ile de la Prison,

et Grande Ile. Vers cet endroit le courant est

interrompu par plusieurs îles entre lesquelles il

se précipite avec beaucoup d'impétuosité, et il

est si agité, 'que les batteaux et les radeaux

éprouvent beaucoup d'inconvénient i\ le des-

cendre ; pour le faire avec sûreté, il faut qu'ils

longent de près le rivage de l'Ile de la Prison.

A deux milles du Coteau du Lac, est la taverne

de M'Donell, excellent logement pour les voya-

geurs qui se rendent dans la province haute,

et située commodément pour cet effet. La
grande route, les chemins de communication

entre les concessions, et trois bons ponts sur

les rivières, sont tenus en excellente réparation

dans toute cette seigneurie.

VAUDREUiL(la seigneurie de) est très-avan-

tageusement située sur la rive méridionale de

la rivière Ottawa, ou plutôt de cet élargisse-

ment nommé le Lac des deux Montagnes, dans

le comté d'York. Elle commence à la Pointe

des Cascades, et s'étend le long de la rivière

jusqu'à Rigaud, comprenant la moitié de cette
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ide 1: (le terre dontlangue (le terre dont on a parlé dans

l'article précédent. Elle fut accordée le 23 Oc-

tobre, 1702, à IMiilippe de liigaud, Mar(iuis de

Vaudreuil, et elle appartient à présent à l'Ho-

norable M. E. G. A. Charticr de Lotbinière.

Cette seigneurie est dans un état très-florissant;

les deux tiers sont concédés en lots de trois acres

de front sur vingt à trente de profondeur, for-

mant six rangs diff'érens parallèles i\ l'Ottawa :

le total des lots est de 377, dont 2.90 sont actuel-

lement en culture excellente. Le sol est bon

presque partout, et dans plusieurs endroits, de

la meilleure qualité, produisant du grain, et

toutes les récoltes ordinaires du pays. Elle est

arrosée par trois petites rivières (pii dans le

printemps sont navigables pour des batteaux;

mais quand les eaux sauvages ont diminué on

n'y peut même faire manœuvrer de petits canots.

On y trouve du chêne, de l'orme, du frêne et du

hêtre d'une qualité supérieure, outre plusieurs

autres espèces de bois propres à tous les usages.

Sur le bord de la rivière, à environ six milles de

la Pointe des Cascades, est un joli petit village

de 20 à 25 maisons, bien bâties en bois, et qui

entourent l'église et le presbytère, (pii sont en

pierre. La maison seigneuriale est située sur

un terrain bien choisi, près d'un petit rapide,

à environ un mille et demi de l'église, entourée

de bosquets d'ormes, de platanes et de tilleuls,

a 2
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ce tiui, joint ^ des avenues, et î\ d'autres planta-

tions dans le ^enre Anglais, l'orme des points

de vue tr(';s-agréables ; à peu de distance de la

maison, se trouvent un moulin à eau et un

moulin à vent qui servent à tous les habitans.

La majeure partie des hommes dans cette sei-

gneurie, sont voyageurs comme leurs voisins ;

cependant l'agriculture ne languit pas, et l'on

trouve des ouvriers de tous les métiers utiles ;

il y a aussi cinq manufactures de potasse et de

vaidasse. Les bacs qui partent de Ste. Anne,

dans l'île de Montréal, ce qui est la route géné-

rale du Haut Canada, débarquent leurs pas-

sagers près de la maison seigneuriale, et par le

nombre de voyageurs qui passent continueMe-

ment, le voisinage présente un tableau très-

intéressant et très-varié. Outre la principale

route, il y en a plusieurs autres qui traversent

le Vaudreuil, et qui sont toutes en bonne répa-

ration, aussi-bien que les ponts. De la Pointe

Cavagnal jusqu'à la maison, il y a plusieurs pe-

tites îles, qui dépendent toutes de la concession

originale. Deux arrière-fiefs dans la seigneurie,

sont l'un et l'autre possédés par Mr. de Lotbi-

nière.

Riga UD (la seigneurie de) est située au sud

de l'Ottawa dans le comté d'York, et elle est

bornée par Vaudreuil à l'est, la ligne frontière

du tiaut Canada à l'ouest, et le township de

k^
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Newton dans renfoncement ; ell'^ u trois lieues

de face sur trois de profondeur, et ellr fut ac-

cordée le 29 Octobre, 1732, i\ MM. de Vau-

dreuil et Higaud ; le propriétaire actuel est

l'Honorable M. E. G. A. Chartier de Lotbinièrc.

Le sol y est partout très-fertile, et les parties

cultivées sont très-propres i\ produire du grain

et des légumes de toute espèce. Les Rivières

à la Graisse, et Racjuette, coulent il travers ; la

première, qui passe à peu près au milieu de la

seigneurie, est en tout temps navigable depuis

rOttawajusqu'it la chute, et est très-avantageuse

aux habitans de ses deux rives ; l'autre, qui

coule dans la partie orientale, n'est pas navi-

gable. Parmi le gros bois, on trouve de très-

bons ormes, de très-bons frênes et quelques

chênes, aussi-bien que quelques pins d'une belle

venue. A partir de la rive sud-est de la Rivière

à la Graisse, deux montagnes d'une grande

hauteur pénètrent à quelques milles dans Tin-

térieur, et diminuent beaucoup la quantité de

terre labourable ; cependant à peu près la moi-

tié du terrain est concédée en lots de trois acres

sur 20 ou 25, et passablement améliorée ; ces

concessions sont situées de chaque côté de la

Rivière à la Graisse, où elles sont les plus nom-

breuses, dans la Nouvelle Lotbinière, et dans

la Côte Ste. Magdeleine ; près de la chute sont

un moulin à grain et une scierie, et un peu au-
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dessous, au bout de la route qui conduit à la

Nouvelle Lotbinière, est un vaste presbytère

bâti en pierre, au second étage duquel se fait

le service divin, en attendant que l'église qui

est déjà commencée soit finie ; autour du pres-

bvttîre est un villa2;e. Les hommes, dans cette

seigneurie, sont généralement voyageurs, actifs,

résolus, et entreprenans. Ceux qui suivent ce

.genre de vie étant détournés des soins de l'agri-

culture, il n'y a qu'un petit nombre de fermiers

en comparaison, mais ceux-ci se livrent à cet

état avec zélé et avec un succès proportionné.

Argenteuil (la seigneurie d') est sur la rive

nord de l'Ottawa, dans le comté d'York. Elle

joint la seigneurie du Lac des Deux Montagnes

à l'est, le township de Chatham à l'ouest, et une

étendue de terres en friche de la couronne au

nord ; elle a deux lieues de face le long de la

rivière sur quatre de profondeur. Elle fut ac-

cordée le 7 Mars, 1725, à Mr. Daillebout; le

propriétaire actuel est Sir John Johnson, Baron-

net. Il ne se trouve peut-être pas dans toute

la partie supérieure du district de Montréal, un

terrain aussi étendu qui soit plus fertile, ou qui

soit plus capable de devenir en peu d'années

une pro[)riété très-précieuse. Le terrain est

extrêmement gras dans presque toutes les par-

ties, et les différentes espèces de sol sont si bien

variées qu'on peut y faire des récoltes abon-
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liantes en tout genre. La partie la plus basse

qui borde l'Ottawa est passablement dégarnie

de bois, et on y trouve de grandes prairies et de

vastes pâtures ; de là le terrain s'élevc en pente

douce vers le fond. Dans renfoncement il y a

des bois d'une grande étendue, qui fournissent

pour la construction différentes espèces d'arbres

de première grandeur et de première qualité, et

jusqu'ici la hache du bûcheron ne les a que très-

peu éclaircis. La Rivière du Nord traverse la

partie supérieure de la seigneurie de l'est à

l'ouest, et se décharge dans l'Ottawa, environ

quatre milles au-dessous de la grande chute et

à peu près à moitié chemin entre les limites

latérales. Elle est navigable en remontant,

jusqu'au premier moulin, à la distance de trois

milles. Il y a un courant plus petit, appelé la

Rivière Rouge, qui traverse la partie inférieure,

dans la même direction que la Rivière du Nord,

et qui tombe dans la partie navigable de cette

dernière. Les établissemens déjà formés dans

Argenteuil, montent à peine au tiers de la to-

talité ; cependant le reste présente beaucoup

d'encouragemens aux spéculations de l'agricul-

ture. Parmi les concessions actuelles, quelques-

unes sont situées sur la rive de l'Ottawa, où elles

paraissent être les plus nombreuses et les mieux

cultivées ; d'autres sur la Rivière Rouge ; d'au-

tres sur une ligne entre cette rivière et la Ri-

'f
^ fv



m

dl

ll'1 î:

fi

'1
;

104

vière du Nord ; d'autres enfin le long des deux

rives de cette dernière : elles présentent toutes

de fortes preuves des progrès de l'industrie dans

ceux (jui les occupent. Il y a deux moulins à

grain, deux scieries, et an moulin à papier, le

seul, je crois, dans la province, et où l'on fa-

brique une grande quantité de papier de toute

qualité, sous la direction du propriétaire, Mr.

Brown, de Montréal. Un peu au-dessous de

ce moulin est un bon pont sur lequel passe la

principale route du township de Chatham, et

des autres situées sur l'Ottawa. A la gauche

de la Rivière du Nord, sur une pointe de terre

près de son embouchure^ et dans une situation

très-agréable, se trouve la résidence du Major

Murray, ancien propriétaire de la seigneurie :

cette rivière et les baies de l'Ottawa qui rentrent

dans les terres de la seigneurie, abondent en

excellent poisson de différentes espèces, et les

terres du voisinage fournissent une grande

quantité d'oiseaux sauvages et de gibier. L'île

Carillon, de trois milles de longueur sur trois

quarts de mille de largeur, offre une très-bonne

terre, mais qui est inculte ; cette île, aussi-bien

qu'une plus petite tout auprès, et une autre à

l'entrée de la Rivière du Nord, est une dépen-

dance de la seigneurie. Si la fertilité du sol et

la facilité du transport par eau doivent influer

sur le choix des situations où l'on veut défricher
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et cultiver de nouvelles terres, il n'est probable-

ment pas facile de choisir une position où ces

avantages se trouvent mieux réunis que dans la

seigneurie d'Argenteuil.

Lac des deux Montagnes (la seigneurie

du) est sur la rive nord de l'Ottawa, dans le

comté d'York ; elle joint Argenteuil à l'ouest,

Mille Iles à l'est, et au nord elle est bornée par

une partie de l'augmentation de Mille Iles, et

une étendue de terres incultes de la couronne.

Elle a trois lieues et demie de face sur trois de

profondeur : elle fut cédée le 17 Octobre, 1717»

aux ecclésiastiques du Séminaire de Montréal

qui l'ont toujours conservée. La cession origi-

nale s'est accrue de deux augmentations, en

date du 26 Septembre, 1732, et du T'.Mars,

1735, dont l'étendue respective se trouve parmi

les Extraits des Concessions Originales, sous ce

titre, dans l'Appendice. La surface de cette

seigneurie est irrégulière, à raison d'une incision

formée par l'angle nord-ouest de Mille Iles,

d'environ quatre milles de profondeur. Le sol

est partout très-favorable ; dans plusieurs parties

il consiste en une belle marne forte, mélangée

de terre noire et grasse, qui contribue beaucoup à

la fertilité. Le terrain en est inégal, maisjamais

jusqu'à porter aucun préjudice ; sur le bord du

lac, dans le voisinage du village Indien, il est

d'une élévation modérée, de là en tirant à l'ouest

i
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jusqu'aux Eboulis, il s'affaisse par degré et de-

vient plat ; ensuite il se relève près des limites

d'Argenteuii ; à l'est du village, une bruyère

basse se prolonge presque jusqu'à la seigneurie

de Mille lies, ayant une large baie d'un côté. A
peu de distante de l'Ottawa se trouvent les

deux montagne > remarquables qui donnent le

nom à la seigneurie et au lac; Tune d'elles

nommée le Mont Calvart présente sur son

sommet les restes de quelques bâtimens qui ont

long-temps porté le nom des Sept Chapelles.

Vers l'intérieur le terrain descend plus bas que

vers la rivière ; et en avançant plus loin vers le

fond, on trouve quelques rangées de hauteurs

qui ont assez la forme de montagnes; mais dans

les espaces intermédiaires il y a plusieurs sites

excellents pour former des établissemens. La
seigneurie est très-bien arrosée par la Grande et

la Petite Rivière du Chêne, par la Rivière du

Nord, et la Rivière au Prince, qui dans leur

cours font tourner plusieurs moulins à grain et

plusieurs scieries. L'intiuence des vénérables

propriétaires sur l'industrie, et leurs talens à la

diriger vers des travaux utiles, se manifestent

évidemment par l'état florissant de leur propri-

été, dont plus des trois quarts est divisé en 661

lots ou concessions, dont le plus grand nombre

est habité et bien cultivé, et produit du grain

de toute sorte, des légumes, et d'autres récoltes,
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outre une quantité suffisante de bonnes prairies

et de bons pâturages. On trouve en quelques

endroits du chêne et du pin, mais le hêtre,

Térable, le bouleau, et les autres espèces infé-

rieures se trouvent en abondance dans les bois.

Le village Indien est agréablement situé sur

une pointe de terre qui s'avance dans le lac, et

est composé d'environ 60 maisons, d'une église

et d'un presbytère où réside toujours un mission-

naire pour diriger et instruire les habitans dans

les principes de la religion Chrétienne. Les

Indiens de ce village descendent d'une tribu

qui habitait autrefois, ou plutôt fréquentait les

terres qui bordent le Lac Huron : mais s'étant

engagés dans une de ces guerres qui ont si sou-

vent détruit des nations entières de ces peuples

errans, ils furent surpris par la vigilance de leurs

ennemis, et presque exterminés ; le petit nom-

bre de ceux qui échappèrent à ce massacre,

se réfugièrent à l'est, et leurs descendans occu-

pent à présent deux ou trois petits villages dans

différentes parties de la province. Ceux du

village des Deux Montagnes se sont civilisés, et

ont adopté plusieurs des manières et des cou-

tumes des Canadiens qui résident dans leur

voisinage ; et ont acquis une certaine connais-

sance de la langue Française qu'ils parlent assez

couramment ; ils mènent une vie paisible et in-

nocente, observant la plus grande harmonie
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entre eux, et la plus grande civilité envers les

autres habitans. Ils ont une confiance sans ré-

serve dans le ministre qui réside au milieu d'eux,

et qui a sur eux une influence absolue. On
leur aassigné quelques terres près de leur village,

où ils cultivent du froment, du maïs, et d'autres

grains ; ils Oiit aussi dans ces dernières années

planté des pommes de terre en très-grande

quantité. C'est de ces sources, jointes au pro-

duit de la chasse, àlaquellc les hommes se livrent

pendant l'hiver, qu'ils tirent leur subsistance qui

forme leur jouissance apparente, avec quelques-

unes des douceurs de la vie civilisée.

MiLLK Iles (la seigneurie de) est sur la rive

nord de la Rivière St. Jean ou Jésus, en partie

dans le comté d'York et en partie dans celui

d'Eflingham ; elle a quatre lieues et demi de

front sur trois de profondeur, et elle est bornée

au sud-ouest par la seigneurie du Lac des Deux
Montagnes, au nord-est par Terrebonne, et au

fond par le township d'Abercrombie. Elle fut

cédée le 5 de Mai, 1714, à MM. de Langloiseric

et Petit. Elle forme à présent deux seigneuries

distinctes, nommées Du Chêne et Blainville.

Le terrain renfermé dans le concession de Mille

lies présente pour la plupart un sol bon, gras et

fertile, de différente espèce, très-propre à faire

croître toutes les diverses sortes de grain et de

productions en usage dans cette partie de la
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province. La division appelée Du Chône, pro-

priété de M. Dumont, joint la seigneurie du

Lac des deux Montagnes, et a près de deux

lieues de front sur trois de profondeur. Elle

est extrêmement bien arrosée par la Grande

Rivière du Chêne ou Belle Rivière, et par

quelques autres courans i)lus petits qui tous font

marcher des scieries et des moulins à blé : les

principales sortes de bois de construction sont

le frêne, l'hêtre, l'érable, et quelques chênes: la

plus grande partie de cette propriété est con-

cédée, et la plupart des lots sont habités par des

tenanciers industrieux. A l'embouchure de la

Rivière du Chêne, est situé le village agréable et

bien bâti de St. Eustache, qui contient 80 à 90

maisons, une belle église, et un beau presbytère.

Les concessions de la Rivière St. Jean et Du
Chêne sont dans un bon état de culture qui fait

honneur aux talens de ceux qui les occupent,

et qui montre les heureux effets de l'industrie

bien dirigée, sur un sol fertile. Du village de

St. Eustache, on jouit d'un point de vue su-

perbe ; les beaux établissemens bien cultivés de

rile Jésus, le moulin à l'ouest du village, et les

îles nombreuses et bien diversifiés dont la rivière

est parsemée, offrent un des tableaux les plus

pittoresques.

BlainVILLE (seconde division de Mille Iles)

joint Du Chêne, a près de trois lieues de front
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sur trois de piofondeur, et est la propriété

de M. La Croix. Cette seigneurie ressemble

beaucoup à celle Du Chêne, quant à la nature

du sol, aux variétés locales, et à l'espèce de bois

de construction dont elle est garnie. Une partie

de la rivière Mascouche la traverse, et plusieurs

petits ruisseaux contribuent à sa fertilité, en

distribuant leurs eaux de toute part. Tous ces

courans font marcher des scieries et des moulins

à blé. La plus grande partie de Blainville est

concédée en lots de l'étendue ordinaire ; la plu-

part sont habités, et paraissent dirigés d'après

un système très-avantageux. Sur les bords de

la Rivière St. Jean, deTerrebonne à Du Chêne,

tout le terrain est occupé, outre de longue

rangées d etablissemens le long des bords de la

Mascouche, formant tout ensemble une pro-

priété précieuse et très-améliorée.

Terrebonni ,
(la seigneurie de) au nord de

la Rivière St. Jean ou Jésus, est dans le comté

d'Effingham, entre celles de Blainville et de La
Chênaie, bornée au fond par les townships

d'Abercrombie et de Kiikenny. Elle fut ac-

cordée le 23 Décembre 1C?3, à Mr. Dautier Des

Landes. Elle avoit alors deux lieues de front

sur deux de profondeur; mais le 10 Avril 1731,

on y ajouta la concession du terrain appelé

Desplaines, d'une égale dimension, et le 12

Avril 1753, Desplaines fut augmenté d'une pa-
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reiile étendue de terrain, ce qui forme la sei-

gneurie actuelle de deux lieues de front sur six

de profondeur. C'est actuellement la propriété

des héritiers de feu Simon M'Tavish, Ecuyer,

de Montréal. Le sol, vers la partie basse, est

aussi riche et aussi fertile qu'aucun de la pro-

vince ; vers Desplaines il est généralement de

la première qualité ; mais les parties les plus

éloignées sont montagneuses, et le sol en est gra-

veleux ou pierreux. Les rivières Achigan et

Mascouche, avec trois ou quatre ruisseaux, l'ar-

rosent complètement. Les terres hautes pro-

duisent en abondance du frêne, de l'érable, du

bouleau, et de l'orme; dans quelques endroits

qui sont bas et humides, il y a des cèdres et de

la pruche blanche. Les deux tiers de cette pro-

priété sont concédés, et la plus grande partie

des lots est dans un état de culture aussi res-

pectable que dans aucune autre partie du dis-

trict, et l'on y recueille en abondance du fro-

ment, de l'orge, et d'autres grains. La façade

le long de la rivière est particulièrement bien

habitée, et l'on voit dans cette partie toute l'ap-

parance de l'aisance et môme de l'abondance

parmi les tenanciers. Les diffcrcns courans

font marcher de très-bons moulins à grain et des

scieries; mais les moulins connus sous le nom
de Terrebonne, sont sans contredit les plus com-

plets et les mieux construits de tout le pays.
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lis ont été beaucoup perfectionnés par le der-

nier propriétaire, qui n'a épargné ni soins, ni dé-

pense pour les rendre d'une utilité générale à

tout le district. Son désir de contribuer j\

l'avantage de la classe laborieuse a parfaitement

réussi. Quelques-unes des maisons et une par-

tie des machines ont été détruites par un in-

cendie, il y a (piclques années ; mais elles ont

été reconstruites sur le champ, et rétablies dans

leur premier état par le tenancier actuel, Henry

M*Kt;nzie, Ecuyer. On a aussi construit une

machine à carder et un moulin à foulon, qui

sont d'une grande utihté dans un pays où la

classe des pauvres ne peut porter communé-

ment que des étoffes de drap fabriquées sur les

lieux. Le village de Terrebonne est agréable-

ment situé sur une pointe de terre saillante qui

a en face plusieurs îles superbes, qui, par des

scènes variées et romantiques, contribuent beau-

coup î\ embellir le point de vue. Il contient

environ 150 maisons, bien bAties en bois et en

pierre, outre l'église, le presbytère, la maison

seigneuriale, et la maison de Roderick M' Kenzie,

Ecuyer, laquelle est digne d'être remarquée par

l'élcffance de sa construction. Ou trouve vrai-

ment plusieurs maisons bâties dans un style su-

périeur, dans ce village, qui est un lieu favori,

où plusieurs particuliers qui ont réalisé de

grandes fortunes dans le commerce des fourures
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i\e la compagnie du nord-ouest, se retirent pour

jouir des aisances et des plaisirs de la vie privée.

Il s'y fait aussi c|ucl(|ue commerce occasionné

par l'arrivée continuelle des personnes (jui appor-

tent du grain aux in<julins, des cantons éloignés,

et par la grande exportation de farine (jui a lieu

chaque année : en conséquence la plupart des

liabitans sont des niarcliands et des artisans,

dont le commerce donne une sorte d'importance

au village. La population est assez grande pour

y entretenir un maître d'école pour l'éducation

des enfans. Terrebonnc est une propriété très-

précieuse, (jui depuis plusieurs années s'est ac-

crue continuellement : on peut en donner une

idée, aussi-bien (jue de quelques autres pro-

priétés seigneuriales du Canada, par l'achat

qu'en a fait Simon M*Tavish, Ecuyer, en 1803,

pour la somme de 25,100/. monnaie de la pro-

vince; depuis cette époque on a dépensé de

grandes sonnnes d'argent pour y faire un

grand nombre d'améliorations judicieuses et

profitables.

Beauiiarnois ou ViLLEciiAuvE, (la sei-

gneurie de) est située au sud de la rivière St.

Laurent, dans le comté d'Huntingdon; elle

s'étend en front le long de la rivière à six lieues,

sur autant de profondeur : elle est bornée dans

renfoncement par le township d'Hennuingford,

au sud-ouest par les townships de Godman-
I
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chestcr et (rHinchinbrook,et.au nord-est parles

seigneuries de Cliatcauguay, de La Salle, et le

townsbip deShcrrington. Cette vaste <!'tendue

fut accordée le 12 Avril, 1729» au Sieur Claude

de Beauliarnois de lîeauniont, etclle est actuel-

lement possédée par les héritiers d'Alexandre

Ellicc, Ecuyer. I^a seigneurie renferme les divi-

sions intérieures suivantes, savoir, Catherine's

Town, Ilelcn's Town, Mary s Town, Ormes

Town, North et South George Town, William's

Town, James Town, RusselTown, et Edward's

Town. Soit qu'on en juge par la bonté générale

de la terre, par la variété de bois de construction

de toute espèce, parmi lesquels on trouve en

grande quantité, du chêne, de l'orme, du pin et

du hêtre, par l'avantage du transport par eau en

tout temps depuis le dégel jusqu'au commence-

ment de l'hiver, ou par sa proximité de l'état

de New York, où l'on se rend aisément par des

grandes routes, cette étendue de terre est une

des plus précieuses, et elle offre autant de

moyens d'amélioration qu'aucune autre peut-

être dans le Bas Canada. Sur le front, ou sur

la partie nord-ouest, il y a quelques places ma-

récageuses, couvertes de cèdres et de pruche

blanche, mais elles ne sont pas de grande

étendue, et généralement entre les bords du

Chateauguay et du St. Laurent, ce qui forme

une largeur d'environ trois lieues, le pays offre la

»
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loc-nlitt'' la |)lus avantageuse, est favorable î\ tous

les travaux de l'agriculture, etabonde ^n terrains

propres à taire croître^ (»u chanvre et du lin. De-

puis le Chateauguay jusqu'au townshipd'lleni-

niingl'ord le terrain s'élève par degré, et présente

plusieurs grandes éminences couvertes de bois

de construction d'une grande dimension, et la

terre y est peut-être supérieure i\ celle (pii est

vers le St. liaurent. J)ans les divisions de

James Town et de South (leorge Town, est un

esj)ace uni d'environ trois milles et demi de lon-

gueur sur deux de larg(,'ur, appelé Blueberry

Plains, qui est une couche horizontale de roc

(piartzeuxjdes crevasses ducpiel sort une quan-

tité immense d'arbustes qui portent les baies

(jui donnent le nom i\ cette plaine. Les rivières

Chateauguay et St. Louis traversent la seigneu-

rie du sud-ouest au nord-est: de la première

partent plusieurs branches assez considérables

qui s'avancent dans rintérieur,et dont quelques-

unes traversent la ligne frontière de la province,

et entrent sur le territoire Américain; les prin-

cipales s'appellent la Rivière Anglaise, Beau

River, Rivière aux Outardes et Sturgeon River.

Le Chateauguay est une belle rivière, navigable

pour les batteaux,et les embarcations de rivière

ordinaires; des radeaux qui portent une grande

(piantité de bois de construction abattu dans

Beauharnois et les townships adjacens de God-
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manchester et d'Hinchinbrook descendent cette

rivière jusqu'au St. Laurent. 11 y a des routes

qui passent le long de ses bords, d'où d'autres se

rendent dans les Etats Unis. On a fait dans

cette seigneurie un grand nombre de conces-

sions, mais il n'y en a pas encore plus d'un quart

de défrichées et d'habitées ; elles sont dispersées

sur le seigneurie de la manière suivante : dans

Russel Town 100 lots qui aboutissent au town-

ship d'Hemmingford ; dans South GeorgeTown,

17 lots de la rive sud du Chateauguay à h Ri-

vière Anglaise ; dans William's Town, 1 10 lots

sur la rive sud du Chateauguay et des deux côtés

de Bean River; dans Ann's Town, 9-^ lots sur

le St. Laurent et la rive nord du Chateauguay;

dans North George Town, 43 lots ; et dans

Orme'sTown,47 lots, tous sur le Chateauguay ;

dans Mary's Town, 57 lots; dans lielen's Town,

6l lots; et dans Catherine Town, 20 lots, tous

sur le St. Laurent : à l'embouchure de la rivière

St. Louis, est le domaine appelé St. liouis, où il

y a de bons moulins à blé et des scieries : il y
en a aussi plusieurs autres dans les différentes

concessions ; dans St. Mary's Town il y a un

autre domaine appelé du Buisson. Avant le

commencement des dernières hostilités entre la

Grande Bretagne et les Etats Unis, la popula-

tion de Beauharnois était un mélange de Cana-

diens et d'Américains, les derniers montant <\
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environ 200 familles, qui, lors de cet 6v^'ncmenl,

se retirèrent aussitôt dans leur propre pays,

comme firent plusieurs autres établies dans les

townsliips près de la ligne frontière. La position

de cette propriété et des townships adjacenâ,

relativement aux Etats Unis, doit leur assurer

de grands avantages, lorsque les relations com-

merciales entre les deux pays seront rétablies,

étant contigus comme ils le sont à la ligne de

communication avec Montréal, et ayant dans

plusieurs directions des routes, et des moyens

nombreux de transport expéditif par eau, et un

sol si fertile que toutes les parties cultivées pro-

duisent d'abondantes récoltes. On a donc de

solides raisons de conjecturer que cette partie

du district de Montréal attirera l'attention des

<'ominerçans et des cultivateurs, et qu'en peu

d'années elle le disputera à la plupart des au-

tres de la province en population, aussi-bien

que par l'état florissant de l'agriculture. La
(irande Ile, de quatre milles et demi de lon-

gueiu', sur à peu près un mille et demi de lar-

geur, et sur le rivage méridional de laquelle le

Colonel de Lotbinière fit construire une redoute

en 1813, et fit ouvrir une route dans sa largeur

pour conmumiquer avec Coteau du Lac, est

une dépendance de Beauharnois, aussi-bien que

deux ou trois plus petites îles adjacentes. La

Grande Ile partage le St. Laurent en deux
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canaux ; celui qui est, au sud s'appelle \c canal

de Beauliarnois, le long tluquel on trouve les

rapides Croche, Les Faucilles, et de Bouleau ;

le dernier est un passage à la t'ois ditiicile et

dangereux. C'est par ce canal que, dans la vue

d'éviter le Rapide et le Poste de Coteau du Lac,

alors occupé par un détachement Anglais, le

Général Américain Wilkinson voulait c«onduir<;

l'armée sous ses ordres, avec le projet avoué

( envahir le Bas Canada. Cepenilant l'exécu-

tion de son projet fut arrêtée, et la supériorité

tant vantée de ses armes fut bien diminuée par

la défaite inattendue d'une partie de su troujje

qui fut repoussée pi\r une force bien inférieure

en nombre, à une place appelée Christler's Farm,

dans le Haut Canada, le 11 Novembre, 1813,

ce qui le for^-a à une retraite précipitée, et à

abandonner le territoire Anglais, en repassant le

St. Laurent, et en remontant la Rivière du

Saumon Jusqu'à une place nonunée les Moulins

Français, sur le territoire Américain: dans cette

situation, attendu la terreur panique qui en-

travait toutes ses o[)érations, il se crut si [)euen

sûreté, (ju^il Jugea à propos de détruire tous ses

batteaiix et toutes les embarcations qu'il avait

rassemblées pour exécuter son plan, et de se re-

tirer dans une position plus éloignée et plus à

l'abri de toute attaque. Le manque de succès de

cette invasion devint décisif par la retraite pré-

if
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•diable, ou plutôt la défaite complète d'une force

monta Mt à 7000 hommes sous le Général Hamp-
ton, qui était destinée à faire une diversion en

faveur de Wilkinson, sur la frontière du sud-

ouest. Ces généraux avaient conçu un tel es-

poir de succès, qu'ils s'attendaient à former la

jonction de leurs troupes à Montréal, où ils se

promettaient de prendre leurs quartiers d'hiver,

et de lA, ils devaient, la campagne prochaine,

suivre la carrière de leurs victoires. La bataille

de La Fourche ou de Chateauguay, qui vint

anéantir cette gloire imaginaire, est un de ces

événemens singuliers qui ne peuvcntentrerdans

les calculs ordinaires des opérations militaires,

et les gens de l'art ne pourront s'empêcher d'ad-

mirer que les efî'orts d'une troupe qui ne mon-

tait pas à un douzième des assaillans, aient pu

non-seulement arrêter les progrès d'une telle

force, mais même l'obliger à se retirer. Cet ex-

ploit, car il mérite bien ce nom, fut l'ouvrage

d'une compagnie de fencibles Canadiens, de

doux compagnies de voltigeurs, de quelques

milices dedirtérentesdescriptions,etde quelques

auxiliaires Indiens, le tout montant seulement

à 300 hommes, qui formaient les piquets avancés

de la chaîne de positions du Major-Général de

AVatteville, établies vers les frontières, et sous le

commandement du lieutenant-colonel des volti-

geurs Canadiens, de Salaberry. Vers dix heures

^^ié'
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du matin, le 20 Octobre, 1813, cet officier actif

et courageux découvrit Uicavalerie et les troupes

légères de rennenii i\m s'avançaient en iorce

des deux côtés de la rivière Cliateauguay ; aussi-

tôt il forma la résolution de leur opposer tous

les obstacles qu'un courage invincible, et les

mo3'ens qui étaient à sa disposition, pouvaient

lui offrir. Sa poignée d'hommes était postée

sur la rive nord de la rivière, dans la division de

SouthGeorgeTown, et couverte en Iront par un

petit fort et un abattis construits à la hâte ; le

flanc droit était appuyé par un parti de 22

Indiens, et la gauche jjar la compagnie de tianc

droit du troisième bataillon de la milice incor-

porée (70 hommes), sous le Capitaine Daly, vis

avis de la rivière, à environ 350 pas de distance;

ainsi en position, il attendit l'approche de l'en-

nemi. L'armée Américaine quitta son camp

de Quatre Coins le 21, passa la ligne l'rontière,

et obtint un léger avantage, en surprenant un

petit détachement d'Indiens, et en repoussant

un piquet de milice sédentaire posté à lajonction

des rivières Outarde et Cliateauguay, sur le ter-

rain duquel elle campa, et sans perdre de temps

elle connnença à établir une communication

avec sa position précédente, pour pouvoir faire

avancer l'artillerie. Le 24 ces arrangemens

furent terminés, et le lendemain le Général

Hampton fit tous ses préparatifs pour marcher

I il
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en avant. Le 26 au matin il fit passer la rivi^rc'

a sa colonne de droite, composée du 4% du 13%

et du 33* reii'iment d'infanterie, à environ trois

quarts de mille en front des piquets Anglais ;

bientôt après elle se forma sur deux lignes, à

environ 75 toises de la position occupée par le

Capitaine Daly. En même temps la colonne

gauche, commandée par le Général Hampton

en personne, et composée du 10% du 31% et de

deux autres régimens d'infanterie, avec 200

hommes de cavalerie, ayant son artillerie, de

dix pièces, sur l'arrière, s'avança en colonne

vers l'abattis, et commença l'attaciue; mais

malgré tous ses eftbrts pour se forcer un pas-

sage pju* des assauts répétés, il fut tenu en

échec par le feu vigoureux et bien dirigé du

Colonel de Salaberry. Sur le côté oj)posé de

la rivière, la brigade légère Américaine, sous le

Colonel M*Carty, qui avait été détachée de la

colonne de droite pour tourner en flanc la posi-

tion du Capitaine Daly, et la prendre de revers,

fut arrêtée dans son progrès par la vivacité avec

laquelle cet officier marcha en avant, soutenu

par une compagnie de chasseurs de Chateau-

guay, sous le Capitaine Bruyers : le feu vif et les

manœuvres savantes de ces compagnies firent

échouer l'entreprise ; mais les deux officiers

étant blessés, et ayant en outre éprouvé quel-

que perte, ils se replièrent, et leur position fut
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sur-le-champ occupée avec la plus grande réso-

lution par une compagnie de flanc du premier

bataillon de milice qui réussit à s'y maintenir.

Sur ces deux points, quoique les Américains

fussent repoussés plusieurs fois, ils se rallièrent

aussi souvent, et reprirent l'attî^iue avec aussi

peu de, succès jusqu'à la chute du jour (pie leur

comuiandant ne pouvant faire aucune iinj)res-

sion sur la bravoure invincible de cette bande

de vrais Spartiates,jugea à propos d'abandonner

un combat si inégal, abattu de sa défaite et de

sa disgrâce. La perte tjue l'ennemi éprouva par

le feu des Anglais fut considérable, et s'accrut

encore beaucoup par le méprise de (lueUpies

uns de ses corps détachés, qui firent feu les uns

sur les autres dans les bois, et causèrent une

destruction sérieuse. D'après les événemens de

cette journée, le Général Hanqiton perdit telle-

ment l'espoir d'établir ses quartiers d'hiver à

Montréal, qu'il résolut de se retirer au-delà de

ses propres frontières, et de s'en rapporter

d'avantage aux ressources de son [)ays, qu'à

ses propres eflbrts pour s'en procurer qui fus-

sent la récompense de la victoire. Dans ce

combat, le dévouement des Canadiens oour

la défense de leurs pays se fait remarcjuer de

la manière la plus avantageuse. Qu'au défaut

de troupes régulières, une milice incorporée et

disciplinée à la hâte, pour résister à une crise
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une (lanirer cxtraorcliunirc, ait

pu rrni|)lir les devoirs ini[K)rtans (jui lui étaient

imposés, en formant une barrière contre un

enn(Mni eniié de sa propre force, et qui ne

croyait trouvcM* de courage qu'en pro])ortion

du nombr(>, c'est ce qui fera toujours le plus

«rran d honiicur a ce dtnouement, et non-seu le-

ment lui assurera Tadmiration des siècles fu-

turs, mais aussi répandra dans tout l'empire la

confiance que les drapeaux, que le Prince Ré-

• ent a*di batailloi mcorpores

de la milice du Canada, seront toujours défendus

avec labravoure et l'enthousiasme si naturels aux

hommes, ([uand les bienfaits d'un gouvernement

doux et libéral les excitent à préserver leur terre

natale d'être souillée jiar le joug d'un conqué-

rant. Le Canadien, llatté d'un honneur aussi

distingué que les remerciemens de son prince

pour des services méritoires, conservera toujours

la volonté et même le désir de répandre son sang,

toutes les fois qu'un danger semblable pourra

l'appeler sur le champ de bataille. Dans un

temps où les ressources militaires de la province

étaient tellement affaiblies par la guerre conti-

nentale la plus difficile où la Grande Bretagne

ait jamais été engagée, il est surprenant qu'on

ait pu faire autant avec de si foibles moyens.

Un ennemi enhardi par le grand nombre de

troupes qu'il possède, et animé par l'espoir de
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s'emparer d'un pays fertile, depuis long-temps

l'objet de ses désirs ambitieux, ne pouvait trou-

ver une résistanee efficace que dans la réunion

de la plus grande énergie et des mesures les plus

actives: il est incontestable (ju'on les lui a op-

posées, c*^ l'honneur de les avoir mises en œuvre

avec une persévérance sans relâche est dfi aux

dispositions judicieuses du Gouverneur-Ciénéral,

Sir George Prévost, et i\ ses elTorts vigoureux

pour faire de l'enthousiasme du peuple un rem-

part plufe fort et plus impénétrable (^ue les re-

tranchement et les forteresses. Après une inva-

sion répoussée par le courage d'une population

résolue à maintenir l'intégrité de son sol, on doit

espérer que la folle ambition de faire des con-

quêtes ne fera plus renaître d'inimitié entre deux

gouvernemensque l'intérêt mutuel de leurs sujets

porte à vivre ensemble en bonne intelligence.

CiiATiiAUGUAV (la seigneurie de) au sud du

St. Laurent, dans le comté d'Iluntingdon, joint

celle deBeauharnois au sud-ouest, Sault St. Louis

au nord-est, et La Salle au fond ; elle s'étend

en front sur la rivière a la distance de deux

lieues sur trois de profondeur. Elle fut accor-

dée le 29 Septembre, 1673, à Le Moine, Sieur

de Longeuil, et elle appartient à présent à la

communauté des Sœurs Grises de Montréal. Le
terrain varie très-peu dans toute l'étendue de

cette propriété; il est partout à peu près uni,
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et géiRM'alcmont de bonne qualité pour la cul-

turc, et la partie labourable procb^-*^ de très-

belles récoltes en grain de toute espèce. Les

rivières Chateauguay et St. Ilègls la traversent

diagonaleinent ; la première est navigable, dans

toute l'étendue de son cours à travers la sei2;neu-

rie, pour les batteaux et les radeaux, mais la

dernière n'a pas cet avantage. 11 y a quekjues

bonnes rangées d'établissemens le long des bords

du St. Laurent, des deux côtés du Chateauguay

et du St. Régis, et dans les espaces intermé-

diaires,et l'on peut compter ([u'environ la moitié

de toute la seigneurie est en assez bonne cul-

ture. On n'y voit point de village, mais sur la

rive occidentale du Chateauguay, près de son

embouchure, il y a une église dédiée à St. Jean,

et sur ses bords il y a un moulin ii blé et une

scierie. A son embouchure est l'Ile de St. Ber-

nard, appelée quelquefois l'Ile des Nonnes : elle

a environ un mille d'étendue, est très-bien cul-

tivée, et tbrme une dépendance de la seigneu-

rie. 11 y a une maison, appelée ordinairement

un couvent, mais certainement mal h propos,

car elle ne répond nullement à un établissement

de ce genre, à moins que la résidence de doux

des religieuses qui en ont la propriété ne puisse

en faire une habitation de cette espèce.

Sault St. Louis, (la seigneurie de) est sur

la rive méridionale du St. Laurent, dans le

&!*' 'I
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C()int6 criluuliiigdon, bonice par les seigneuries

(le Chateaut2,uay, de La Prairie de Ja Mai»;de-

leine, et de La Salle; c'est un carré de deux

lieues en tout sens, accordé le 29 Mai, iCSO, à

l'ordre des Jésuites. C'est aujourd'hui la pro-

priété de la tribu d'Indiens domiciliés (jui habi-

tent le villa<>(! Coohnawatva. La situation de ce

terrain, entre les seigneuries ci-dessus mention-

nées, |)eut en donner une idée suHisante, si\ns

autre description, y ayant trés-peu de variété

dans tout le |)ays j)lat depuis La Prairie jus(ju'à

St. Régis. Les rivières La Tortue, St. Régis

et du Portage la coupent de manière à l'arroser

complètement dans toutes ses j)arties. Presque

toute la moitié de la seigneurie (jui est située

vers La Salle, est bien habitée et cultivée par

des familles Canadiennes ; mais depuis la ri-

vière St. Régis vers le St. Laurent, le reste est

couvert de bois de toutes les espèces ordinaires,

excepté une petite portion (jue les propriétaires

se sont réservée pour leur propre usage. Le

village de Coghnawaga est placé sur les bords

du St. Laurent, et est composé d'une église,

d'une maison pour le missionnaire qui y réside,

et d'environ 140 autres, principalement bâties

en j)ierre, et placées sur deux ou trois rangs qui

ressemblent un peu à des rues, mais elles n'ont

rien de remarquables pour la propreté ou la ré-

gularité intérieure ou extérieure. 11 peut y

:ii
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nvoir en tout environ .000 liabitans qui tirent

principalement leur subsistance du protluit de

leiîis champs de blé, de la volaille et des cochons

qu'ils élèvent, quelquefois aussi de la [)éche et

de la chasse dont ils ne tbnt cependant pas leur

principale occupation connue les sauvages.

Cette tribu, la plus nombreuse de toutes celles

(jui ont été converties au Christianisme dans le

Canada, est Jroquoise de nation, et elle a été

long-teuq)s établie à quelques milles du vilhige

actuel ; elle descend de quelques-uns des pre-

miers prosélytes que fit le pieux zèle des mis-

sionnaires Jésuites, et elle s'est établie sous la

protection de la colonie, dans un temps où sa

population et st.s limites étaient très-bornées.

Malgré l'époque reculée oii leurs ancêtres se

sont laissé persuader d'abpndonner leurs forêts

et les coutumes barbares de la vie sauvage, et

malgré la manière de vivre innocente de leurs

descendans, ceux-ci n'ont encore pu acquérir

les habitudes régulières, et la patience dans le

travail qui sont nécessaires pour la perfection

de la société civile ; et les personnes qui ont eu

l'occasion d'observer les particularités de leur

caractère, et de tâcher de leur inculquer les

principes de la philosophie et les élémens dt^s

sciences, ne pourront jamais concevoir des es-

})érances bien vives que le laps du temps ou de

plus grands efforts puissent produire un change-

m
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nient plus radical ; tout cetiu'on peut attendre

raisonnublenient est do les empocher de dégé-

nérer. On ne j)eut nier (]Me l'esprit in{[uiet et

féroce du simvai:,e errant nuit fait place i\ une

sorte de docilité : la preuve en est (pie (pielques

homnies de ce village, aussi-bien (pie (piekpu^s

autres de celui des Deux Montagnes, ont été

dernièrement employés comme auxiliaires dans

l'armén Anglaise, et durant répo(piede leur ser-

vice on n'a trouvé aucune difficulté à les assu-

jettir à une stricte obéissance, et à régler leurs

opérations d'après les lois de la guerre civilisée.

Entre l'île de Montréal et la terre ferme, vis-à-

vis le village de CooJmawaoa, la lariieur du St.

Laurent se réduit à environ un demi-mille ; de-

puis cet endroit jusqu'à l'extrémité la plus basse

de ce ([u'on appelle le Sault ou Rapide St. Louis,

à la distance de prés de quatre milles, son lit

plein de rochers descend par une pente graduée.

En passant par ce canal, le courant ac(iuiert une

impétuosité irrésistible, et vers la partie la plus

basse il coule avec une vélocité de 18 milles par

heure, jusqu'à ce qu'il se trouve divisé en plu-

sieurs canaux par quelques petites îles situées

plus bas. Le mugissement continuel du torrent,

la rapidité inconcevable avec la(iuelle les masses

énormes des radeaux sont en quelque sorte en-

traînéesàune ruine inévitable,etla surfaceagitée

de l'eau offrent une scène à la fois extraordinaire,

r
( ,'^
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eriVayante ci tenihio. Les hattciuix et les ra-

ilcaux (jui (lesccndcMit la rivicro sont forces de

franchir ce passade attreux qui n'est jamais

exempt de difliculté ni de daniçcr imminent,

(pioique guidés par des personnes expérimen-

tées (ju on emploie toujours connue pilotes, et

i\ l'adresse descpiels on peut attribuer le bon-

heur singulier (ju'il n'arrive (pic très-rarement

des accidens : ils sont forcés de longer le rivage

méridional aussi })rt*s que possible, et s'ils ve-

naient à commettre ([uelque faute dans la ma-

nœuvre, il s'ensuivrait une destruction certaine.

La Sa j-le (la seigneurie de) est composée de

deux portions de terre qui joignent les limites

tle fond des seigneuries de Chateauguay et du

Sault St. Louis, et qui sont renfermées entre les

lignes latérales de celles de Beauharnois et de

lia Prairie de la Magdeleinc ; ces deux pièces

s'étendent à uncî lieue et demie de profondeur,

et sont bornées sur les derrières par le township

de Sherrington. Cette seigneurie fut accordée

le 20 Avril, J7oO, i\ Jean Baptiste Leber de

Senneville, et c'est actuellement la propriété

d'Ambroise Sanguinet, Ecuyer. On aperçoit

très-peu de différence entre cette seigneurie et

celle de Chateauguay et la partie basse de Sault

St. Louis, quant à la qualité de la terre, qui

pour la plus grande partie peut être employée

aux mômes objets d'agriculture. La rivière La

>\
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Tortue, La Petite Rivière, et le Ruisseau St.

Jacques traversent les deux |jièees. La partie

qui est derrière le Sault St. Louis est presque

toute habitée, et présente une culture avanta-

geuse ; mais ce qui est sur les derrières de Cha-

teauguay est encore en IViclie, et il n'y en a

qu'une très-petite portion qui soit concédée.

La Prairie de la Magdeleine (la sei-

gneurie de) est située au sud du St. Laurent,

dans le comté d'Huntingdon, et a deux lieues

de largeur sur quatre de profondeur. Elle est

bornée en front par la rivière, sur les derrières

par la seigneurie De Leri et la baronnie de Lon-

geuil, au nord-est par la seigneurie de Longeuil,

et au sud-ouest par celles du Sault St. Louis, de

La Salle, et par le township de Sherrington.

Ce terrain fut accordé le 1'='^ Avril, 16'47, à

l'ordre des Jésuites, dont les possessions dans la

province étaient autrefois si grandes et si pré-

cieuses. A la mort du dernier de cet ordre

établi dans la province, elle retourna à la cou-

ronne, et elle lui appartient à présent. Toute

cette concession présente un sol uni, gras et

excellent, où il y a quelques-uns des meilleures

pâturages et des meilleures prairies qui se trou-

vent dans tout le district, etcjui fournissent tou-

jours des récoltes très-abowdantes de bon foin.

La partie labourable est aussi d'une espèce su-

périeure, et généralement parlant les moissons

.{:>
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sont d'un produit plus que moyen. Dans la

partie appelée la Côte Ste. Catherine il y a une

vaste couche de pierre à chaux. Les différentes

rangées de concessions se montent en tout à

environ 300 lots de la dimension ordinaire,

presque entièrement dépourvus de bois, ou d'au

cune espèce d'arbres propres à la construction,

n'y en restant suf pied à présent que très-peu

d'une bonne dimension. Des ruisseaux nom-

breux la traversent dans toutes les directions ;

en outre elle est arrosée par les trois rivières La
Tortue, St. Lambert, et Du Portage, qui toutes

la traversent diagonalement du sud-ouest au

nord-est: aucune d'elles n'est navigable pour

les batteaux à une plus grande distance qu'une

demi-lieu depuis son embouchure, et cela seule-

ment durant les eaux sauvages du printemps :

elles donnent cependant toujours assez d'eau

pour faire marcher plusieurs moulins à blé et

plusieurs scieries. En front de la seigneurie

est le village de La Nativité de Notre Dame,

ou de La Prairie, appelé autrefois le Fort de

La Prairie, en ce qu'il y avait une défense gros-

sière, honorée de ce nom, construite pour proté-

ger le petit nombre de ses habitans des surprises

ou des attaques ouvertes des cinq tribus d'Iro •

quois, qui possédaient le pays voisin. Dans les

premiers temps de la colonie, lorsque les Indiens

étaient encore assez puissans pour arrêter et
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même souvent repousser les progrès des colons,

on établit de pareils postes en difterens endroits,

(juoiqu'à présent aucun ne conserve de vestiges

de leur ancienne forme, et que même très-peu

portent le nom primitif. La Nîitivité est au-

jourd'hui un beau village florissant, de 100

maisons bien bâties: le quart à j)eu près est

en pierre, et d'un bon style, ce qui donne à la

totalité un air propre et respectable. Dans la

paroisse est une école, peu considérable à la

vérité, quoiqu'au centre d'une population nom-

breuse ; cependant comme on ne peut manquer

d'éprouver les bons effets d'un pareil établisse-

ment, tout modeste qu'il est dans son principe,

il n'y a pas de doute que la génération naissante

n'en reçoive de très-grands avantages. Un cou-

vent de sœurs de Notre Dame, tirées de la com-

munauté anciennement fondée à Montréal par

Madame Bourgeois, est dans un état beaucoup

plus florissant : toutes les branches nécessaires

et agréables de l'éducation des femmes y sont

cultivées d'après un très-bon système, et avec

un succès qui fait beaucoup d'honneur à l'éta-

blissement. La position de la seigneurie de La
Prairie est extrêmement favorable par les routes

nombreuses qui la traversent dans plusieurs direc-

tions, et surtout en ce qu'il y a un passage d'eau

(jui de Montréal communlcjne avec la grande

route qui conduit à St. Jean et de là par le Lac

%
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Cliamplain aux Etats Américains, ce qui est la

route générale pour les voyageurs depuis la capi-

tale du Bas Canadajusqu'à la ville deNew York.

Sous le point de vue dont j'ai parlé ci-dessus,

savoir, l'encouragement du transport des pro-

ductions des pays qui bordent nos frontières

aux |)orts de St. Laurent, les seigneuries adja-

centes ù cette ligne de communication sont très-

heureusement situées, et si l'on encourageait les

mesures à cet égard, elles parviendraient indu-

bitablement à un haut degré d'importance com-

merciale. î*cir ^ proximité de la ligne frontière,

cette partie d . '^ ;rict s'est trouvée condamnée

à soutenir le choc de la guerre déclarée à la

basse province, et en 1812, lorsque le gou-

vernement Américain manifesta formellement

ses projets mal cachés de conquête, un corps

d'observation Anglais campa vers le centre de

La Prairie pour veiller sur les mouvemens du

Général Dearborn qui avait alors assemblé une

force considérable sur les frontières, mais dont

l'entreprise se borna à quelques manœuvres, et à

déployer une force peu propre à faire craindre

du danger, ou à faire respecter ses talens mili-

taires; mais se trouvant prévenu dans tous ses

mouvemens, et voyant qu'on pénétrait tous ses

desseins, il renonça à la gloire qu'il pouvait ac-

quérir en faveur du Général Wilkinson, qui,

plus entreprenant, chercha, la campagne sui-
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vanl(\ i\ rxrciilcr l(* plan, mais luunvusomcnl

avec aussi peu de snceès (jn'en avaient eu les

«lémonst rai ions de son prédée<<ssevn".

La superbe 'd(M le Montréal loruie la seigneu-

rie du mrnie nom, aussi-l)i(>n cpu' le eomlé <le

Monlréal ; elK^ est de l'orme triani»;ulair(\ de .'VJ

milles de lono- sur lOJ. de lar^e, ci est située au

eonlluenl. de la (îrande Uiviere ou de l'Ottawa

et du St. Laurent: lia Uiviere des Prairies au

nord-ouest la sépare de l'Ile Jésus. La plus

grande partie en fut eoneéilée en U)U) A M. M.

Clu rrier et Le JioyiM', mais on ne* eonstMve au-

cun aete aut lienti(pu' <]ui lasse connaître s'ils en

ont disposé ou si elle a été (H)nlis(piée au profit

de la couronne : (^lle est A présent en totalité la

propriété du séminaire de St. Sulpice, A Mont-

réal, dont les supérieurs, en rendant foi et hom-

mage le 5 Février, 17*^1, ^^'^^ produit pour titres,

1°. Ln acte |)assé par-devant le cons(Mller du

roi à Paris, en date du '10 Avril, 1()(U, par le-

quel le séminaire de St. Sulpice de cette ville,

et d'autres personnes intéressées dans cet éta-

blissement, accordaient au séminaire du Canada

les terres et la seigneurie de Afontréal ;
2*. Vi\

arrêt du conseil d'état de Sa Majesté Trés-Chré-

tienne, l'ait i\ WMsailles au mois de ]\lars, 1693,

par lecpiel le roi agrée et accepte la remise qui

lui est faite par les ecclésiastiques du séminaire

de St. Sulpice, à Paris, de toute la propriété
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tjn'ils |)f)s.s<''(lrnf, dîins l'îU; de; Montréal; f:t T.

Des h'tliTs |)iit«'nl.(!s, en lorrin", dV'dit, rendues

par l(! roi d(; I'hiihc vu .fuill(;1, 17 H, (jui con-

lirmcrd tous les litres des terres aeeordées aux

eeelésiasti(jues du dit séminaire de Paris, par

1(^11 res palenles du mois de Mars, 1677, îivee

droits d'aliénation. i>>s l'année 1()57, une

!i;rand<' partie de; cette propriété, déj;\ pré-

eicMise s'i celtx; épo(|U(î, était déf'rieliée et ha-

hitéo, sous la direction de rAI)l)é (^uetus, (pli

était arrivé de l''rance, avec autorisation du sé-

miniiire, j'i cet ellét et pour d'autres desseins,

l/ile est partagée, entre les neuf paroisses sui-

vantes, Ste. Anne, Ste. (Jeneviève, Pointe Claire»

La (Jhinc;, Sault au Uécollet, St. J^aurent, Ri-

vière d(îs Prairies, Pointe-au-Tremble, et Longue

Pointe. Il y a en tout 1370' concessions, for-

mées par rangées, ou comme on les îij)pelle par

cotes distinguées sous les noms de Ste. Anne,

Pointe Claire, Ste. Marie, Ste. Geneviève, St.

Charles, St. .hîan. St. Rémi, St. François, de

Liesse, St. JjUc, St. Paul, de Vertu, Sault au

Récollet, St. Laurent, des Neiges, de Verdure,

St. Michel, Longue Pointe, Pointc-au-7'rcmblc,

la Visitation, St. Antoine, Léonore, Rivière des

Prairies, Coteau St. Louis, et St. Pierre, les-

quelles forment autant de subdivisions irrégu-

lières, ou de districts intérieurs : il y a aussi un

don)aine très-étendu, entre les Côtes St. Lau*
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rent et St. Micliel que le séminaire s'est réservé

pour son usage. A l'exception de la montagne,

de la chaîne du Coteau St. Pierre, et d'une ou

deux plus petites de peu d'élévation, l'île pré-

sente une surface unie, arrosée par plusieurs

petites rivières ou ruisseaux, tels que la petite

Rivière St. jPierre, la Rivière Dorval, le Ruis-

seau de l'Orme, le Ruisseau de Notre Dame
des Neiges, la Coulée des Roches, le Ruisseau

de la Prairie, le Ruisseau Migeon, et quelques-

autres moins considérables. Ces courans font

marcher un grand nombre de moulins à blé et

de scieries dans l'intérieur, tandis (pie plusieurs

autres situés autour de l'île, sont mis en œuvre

par les grandes rivières. Depuis la ville de

Montréal vers l'est les rivages s'élèvent de 15 à

20 pieds au-dessus du niveau du St. Laurent ;

mais dans la direction opposée vers La Chine,

ils sont bas : entre le Coteau St. Pierre et la ri-

vière, le terrain est si plat, et, particulièrement

vers le petit lac St. Pierre, si marécageux, que

l'on conjecture qu'il était autrefois couvert d'eau.

On a le projet d'ouvrir un canal en cet endroit,

pour établir une communication directe entre

la ville et La Chine, et éviter le passage difficile

du Rapide de St. Louis. Le parlement de la

province a voté récemment la somme de25,000/.

sterling pour commencer cet ouvrage. Le sol

de toute l'île, si l'on en excepte quelques ter-

It. u
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rainsde peu d eteiulue,est aussi bon qu'on puisse

en trouver dans aucun pays, et produit abon-

damment du grain de toute espèce, des légumes,

et différentes sortes de fruits : ii n'y eiî a par

conséquent presque aucune ]):;"*^ie (jui ne soit

dans un état Horissant c cun "î, et il peut

avec justice réclamer la prééminence sur toutes

les parties du ]3as Canada. Plusieurs routes

qui partent du nord-est au sud-est, presque

parallèles entre elles, sont croisées par d'autres

à des distances convenables, de manière à for-

mer une communication complète et facile dans

toutes les directions. Depuis cjuehiues années

on a construit une bonne route garnie de bar-

rières depuis Montréal, presfpie en droite ligne,

jus(ju'au village de La Chine, à la distance de

sept milles, et par où la communication entre

ces deux endroits est beaucoup plus facile

(pi'elle ne l'était auparavant; c'est par cette

route (pi'on transporte toutes les marchandises

qu'on veut embar(|uer pour le Haut Canada.

Cet espace présente une grande variété, et des

points de vue très-romantiques : à un mille ou

deux de la ville, près des tanneries, la route

monte sur une colline escarpée et se prolonge

sur une chaîne élevée pendant plus de trois

milles : de cette hauteur on a une vue superbe

des champs cultivés qui sont au-dessous, du ra-

pide de St. Louis, des îles du St. Laurent, et
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des ditférens bois qui sont sur la rive opposée :

en descendant de cette hauteur, la route par-

court un pays plat jusqu'à ce qu'elle arrive à La

Chine. Cette route était autrefois mauvaise,

lortueuse, et coupée par de grandes masses de

rocher, tellement qu'il fallait près d'une journée

aux charrettes chargées pour aller d'une place à

l'autre. Les provisions et autres articles destinés

pour les magasins du roi, situés un peu au-delà

du rapide, sont envoyés par une autre route,

qui passe le long de la rivière.

La Chine est le village le plus important de

toute l'île, en ce qu'il est le centre de tout le com-

merce entre la haute et la basse province, aussi-

bien qu'avec le pays du nord-ouest, toutes les

marchandises qu'on envoie dans le pays d'amont,

y sont apportées de Montréal par les rouliers,

et l'on y débarque toutes les importations. Il

est composé d'environ 20 maisons habitées,

outre un grand nombre de magasins qui appar-

tiennent aux marchands ou au département

Indien. Un bassin sec d'une grande étendue,

pour retirer les batteaux, forme une partie pré-

cieuse de l'habitation de Mr. Grant. Depuis

le mois de Mai jusqu'au mois de Novembre, les

batteaux de Kingston et des différentes parties

du Haut Canada y arrivent et en partent conti-

nuellement, ce qui donne toujours à ce village

beaucoup d'activité et d'occupation. On peut

¥M
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faire en peu de mots la description de cette

sorte d'embarcation : ils sont i\ fond plat, ils

ont de 35 i\ 40 pieds de longueur, se terminant

en pointe i\ chaque bout, avec environ six pieds

de largeur au centre : le fret ordinaire est de

({uatrc tonneaux ou quatre tonneaux et demi ;

ils manœuvrent à l'aide des rames, d'un mât et

d'une voile, d'un cable de remor(pie, et de lon-

gues perches pour les diriger à travers les cou-

rans ou les rapides ; quatre hommes les condui-

sent dans l'été, mais sur la fin de l'année, on y

en ajoute toujours un autre, et l'un d'eux sert

de guide. Dans les batteaux des marchands,

la cargaison, en remontant, est un assortiment

général de marchandises, en échange desquelles

ils rapportent de la farine, du froment, des pro-

visions salées, de la potasse, de la vaidasse, et

des pelleteries. Le temps employé à faire le

voyage de Kingston est de 10 i\ 12 jours, mais

le retour n'en prend pas plus de trois ou quatre.

Us partent généralement plusieurs ensemble,

depuis quatre jusqu'à quinze, afin que leurs

équipages puissent s'aider mutuellement à re-

monter les rapides ; chacpie compagnie est sous

la direction d'un homme qu'on appelle le con-

ducteur. C'est aussi de la Chine que partent

les canots employés par la compagnie du nord-

ouest dans le commerce des fourrures. De toutes

les inventions nombreuses pour transporter de
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pesans rurdcaux par eau, ces bàtiinens sont

peut-ôtre les plus extraordinaires: par la légè-

reté de leur construction, on ne peut guère rien

concevoir de moins proportionné à l'usage au-

quel on les emploie, et de moins propre i\ ré-

sister à l'impétuosité des rapides c^u'il faut tra-

verser dans le cours d'un voyage, lis ont rare-

ment plus de trente pieds de longueur sur six de

largeur, se terminant en pointe aiguë à chaque

bout, sans distinction de proue ou de poupe ; la

carcasse est comjjosée de petites pièces de bois

très-léger, recouvertes d'écorce de bouleau cou-

pée en bandes convenables (jui ont rarement

plus d'un huitième de pouce d'épaisseur ; elles

sont cousues ensemble avec des fils faits des

fibres torses de la racine d'un arbre particulier,

et renforcées où il est nécessaire par des bandes

étroites de la même matière appliquées dans

l'intérieur : on rend les jointures de ce bordage

fragile impénétrables à l'eau, en le couvrant

d'une espèce de gomme qui s'y attache forte-

ment et devient parfaitement dure. On n'em-

ploie dans la construction de ces légers bàtimens

ni ferrure d'aucune espèce, ni même de clous, et

lorsqu'ils sont finis, ils ne pèsent qu'environ

cinq cens livres chacun. Lorsqu'ils sont pré-

parés pour le voyage, ils reçoivent leur charge-

ment, qui pour la commodité des portages qu'il

faut traverser, est distribué en ballots d'environ
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trois quarts de quintal cliacun, et monte en

tout au poids de cinq tonneaux ou un peu plus,

y compris les provisions et autre choses néces-

saires pour les liommes qui sont employés au

nombre de 8 1\ 10 par chaque canot : ils partent

par compagnies comme les battcaux, et dans le

cours d'un été on expédie plus de cinquante de

cesbâtimens. Ils remontent la Grande Rivière

ou l'Ottawa jusqu'à la branche sud-ouest, par

où, aussi-bien que par une chaîne de petits lacs,

ils gagnent le Tiac Nipissing, qu'ils traversent et

descendent par lu Rivière Française dans le Lac

Iluron, dont ils longent la cote nord jusqu'au

détroit de Ste. Marie, d'où ils entrent dans le

Lac Supérieur, et ensuite ils s'avancent le long

de la riviuiu nord jusqu'au Grand Portage, ùla

distance d'environ 1100 milles du lieu de leur

départ. Il est difficile de concevoir les diffi-

cultés de ce voyage ; le grand nombre de ra-

pides dans les rivières, les différens portages de

lac en lac qui varient depuis quelques toises

jus(|u';\ trois milles et plus de longueur, et où il

faut décharger les canots et les porter avec leur

cargaison jusqu'à l'eau la plus proche, occasion-

nent une suite de travaux et de fatigues dont on

se ferait une très-faible idée, si l'on en jugeait

par les occupations ordinaires des autres classes

laborieuses. Depuis le Grand Portage, qui a

neuf milles de traversée, on a à subir une suite
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de travaux semblables dans des canots d'écorcc

de moindre grandeur, il travers la chaîne de

lacs et de courans i\u'\ partent des montagnes à

l'ouest, jus(iu'au Lac des Bois, au Lac Winne-

peg, et à des établissemens plus éloignés ap-

partcnans à la compagnie, dans les contrées

lointaines du nord-ouest. On appelle voyageurs

les lionnnes employés à ce service; ils sont ro-

bustes, hardis, résolus, capables de supporter

long-temps avec une patience à toute épreu\-'

les rigueurs de la fatigue et de la privation.

Dans les grands lacs, ils ont souvent la hardiesse

de traverser des baies larges, à une distance de

plusieurs lieues, dans leurs canots, j)our éviter

d'alonger leur route en les côtoyant : cepen-

dant malgré tous les risques et toutes les fatigues

(jui accompagnent leur profession, ils la préfè-

rent à toute autre, et ils se déterminent rarement

à l'abandonner, pour des occupations plus sé-

dentaires. Le peu d'argent qu'ils reçoivent en

compensation de tant de privations et de dan-

gers est en général dissipé avec l'indifférence la

plus insouciante sur leurs besoins futurs, et

quand ils n'en ont plus, ils se livrent patiem-

ment aux mêmes travaux pour s'en procurer

d'autre. A trois lieues de La Chine est le vil-

lage de Pointe Claire, situé sur une pointe de

terre du même nom ; il contient de 90 à 100

maisons, bâties régulièrement, et formant de pe-

'.h
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tites rues qui coupent la grande route à ajigles

droits. Il y a une jolie église paroissale, un

presbytère, et une ou deux maisons assez bonnes

pour recevoir les voyageurs. Les beautés lo-

cales de cette place sont très-attrayantes, étant

entourée de vastes vergers et d'excellens jardins.

A environ trois lieues à l'est de Montréal, est

Pointe-au-Tremble, joli village de 50 maisons,

avec une église, une chapelle, et un presbytère.

La grande route de Québec passe par cette

place, ce qui y amène constamment des voya-

geurs qui y trouvent des aul)erges où ils peu-

vent se procurer toutes les commodités néces-

saires. Ce sont là les seuls villages de l'île, mais

dans chaque paroisse il y a un grand nombre

de belles maisons dispersées çà et là, quoique

très-peu soient placées près les unes des autres :

elles sont la plupart bâties en pierre qui se

trouve partout en grande quantité.

La ville de Montréal est dans cette seigneu-

rie ; elle est situé au sud de l'île, lat.45°.31' N.

long. 73°. 35' O. du méridien de Greenwich ;

c'est la seconde de la province pour la grandeur,

mais par sa situation, ses commodités locales,

et la supériorité du climat, elle ne le cède cer-

tainement pas à Québec même ; elle a la forme

d'un carré long, qui, avec les faubourgs, couvre

environ 1020 acres de terrain, quoique l'enceinte

des murs des anciennes fortifications ne con-
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tienne pas plus de 100 acres. Quelques maisons

bâties près les unes des autres, en 1640, furent

le comnienceinent de Montréal, ou, comme on

l'appela d'abord, de Villemarie. Comme la

situation était bien choisie, et que les colons y
trouvaient plusieurs motifs de s'y réunir pour

se procurer les commodités et les avantages de

la société, on fit bientôt (pieUpie attention à la

régularité et à la solidité des bâtimens, et la

population se monta à 4000 habitans : ses pro-

grès et son agrandissement furent rapides. En
1G44 rriôtel-Dieu fut fondé par la pieuse cha-

rité de Madanie de Bouillon, et six ans après le

zèle de Mademoiselle Marguerite de Bour<>;eois

établit le couvent de Notre Dame. La ville

dans son enfance, et presque dès son commence-

ment, fut exposée à l'animosité desiroquois, (jui

l'attaquèrent plusieurs fois. Pour la protéger

contre ces hostilités répétées, on construisit alen-

tour une espèce de barrière, composée unique-

ment de palissades; mais une si faible défe-ise

n'inspirant pas aux habitans beaucoup de con-

fiance pour leur sûreté ; on y substitua une

muraille de 15 pieds de hauteur, avec des cré-

neaux, ce qui produisit l'effet désiré de repous-

ser les ennemis formidables de sa prospérité ;

mais comme l'ardeur avec laquelle les colons

Français se livrèrent au commerce des fourrures,

les fit craindre de plus en plus des sauvages
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leurs voisins qu'ils [)arvinr(Mit à repousser à une

plus grande distance, et dont ils réprimèrent les

incursions en élevant des forts et en établissant

des jDostes militaires, on négligea insensiblement

de réj)arer la muraille, et elle tomba en ruines.

Les derniers restes de cette ancienne fortifica-

tion ont été récemment enlevés, en vertu d'un

acte du parlement de la province, pour faire

place à des améliorations judicieuses, pour la

commodité, l'avantage et l'embellissement de la

ville. A différentes époques la ville a souffert

de grands donnnages des incendies ; mais par

l'élargissementsuccessif des rues,à mesurequ'on

élève de nouveaux bâtimens, par une meilleure

construction des maisons, et pard'autresmojens

de jirécaution ({u'on emploie maintenant, ce

fléau, quand il arrive, cause rarement de grands

ravages. Montréal, dans son état actuel, mérite

certainement le nom de ville superbe. Il est

divisé en ville haute et basse, quoique l'éléva-

tion de l'une au-dessus de l'autre soit à peine

sensible : ces deux parties se subdivisent en

quartiers. Les rues sont bien aérées, et les

nouvelles, particulièrement, sont d'une largeur

conimode ; quelques-unes traversent la ville

dans toute sa longueur, sur une ligne parallèle

à la rivièie, et sont coupées par d'autres à an-

gles droits. IjCs maisons sont pour la plupart

bâties d'une pierre grisûlre, plusieurs sont
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grandes, belles, et dans le stjle moderne ; les

toits sont générnlement couverts en tôle ou en

fer-blanc. La rue Notre-Dame, qui s'étend

depuis la citadelle jus(ju'au faubourg des Ré-

collets, a 672 toises de longueur et 30 pieds

de largeur: c'est sans contredit la plus belle

rue de la ville, et elle contient un grand nom-

bre d'édifices publics ; mais la cathédrale est si

mal placée, qu'elle en occupe toute la largeur

à la Place d'Armes, ce qui, sans obstruer le

passage, détruit le coup d'œil qu'on pourrait

avoir de la citadelle à la porte des Récollets.

La rue St. Paul est une autre belle rue qui tra-

verse la ville dans toute sa louiiueur, mais elle

est plus irrégulière dans sou alignement et dans

sa largeur que la précédente; par sa proximité

de la rivière, la situation en est très-convenable

pour les atfaires. Parmi les édifices qui atti-

rent l'attention, plus peut-être par l'utilité des

établissemens que par leur beauté, sont l'IIôtel-

Dieu, le Couvent de Notre-Dame, ITIôpital

Général, la Cathédrale Française, le Couvent

des Récollets, le Couvent des Sœurs Grises, le

Séminaire de St. Sulpice, le Nouveau Collège

ou Petit Séminaire, les éolises Anglaise et Ecos-

saise, le Palais de Justice, la nouvelle geôle,

le Palais du Gouvernement, le monument de

Nelson, et les Casernes de Québec. L'Hôtel-

Dieu, rue St. Paul, qui a 324 pieds Anglais de

VM "
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façade, sur 468 pieds de profondeur, dans la rue

St. Joseph, est un établissement pour les ma-

lades des deux sexes ; il est administré par une

supérieure, la Sœur le Paillcur, et 36 religieuses.

Autrefois le gouvernement Français iburnissait

les remèdes et plusieurs autres choses néces-

saires; mais aujourd'hui les fonds pour supporter

cette eliarité se tirent principalement des pro-

priétés en fond de terre cpii malheureusement

ne sont pas aussi considérables que son utilité

le requerrait; cependant cette institution cha-

ritable, aussi-bien (pie toutes les autres de la

province, est aidée suivant le besoin par des

sommes d'argent accor(iées par le parlement

provincial. La totalité des bâtiniens compris

dans l'esj)ace ci-dessus mentionné, renferme

l'hôpital, un couvent et une église ; il y a en

outre un grand jardin, une basse-cour, de vastes

étables et des bûtimens détachés, et un cime-

tière. Le couvent de la Congrégation de

Notre-Dame est dans la rue Notre-Dame, et

forme une rangée de bâtimens de 234 pieds de

façade sur 433 de profondeur le long de la rue

St. Jean-Baptiste, lesquels contiennent, outre

l'édifice principal, une chapelle, de nombreux

bâtimens détachés pour les usages domestiques,

et un orand jardin. La contrécation est com-

posé d'une supérieure (la Demoiselle Deroussel,

la Sœur la Nativité) et de soixante sœurs ;
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l'objet de cette institution est l'instruction des

filles dans ses différentes branches, dont la plus

grande partie des membres s'occupent; on

prend dans la maison, pour un prix très-mo-

dique, des pensionnaires qui reçoivent une édu-

cation soignée. On envoie de cet établisse-

ment des sa3urs dans les diU'érentes parties du

district, afin de mieux remplir les intentions de

la fondation, en ouvrant des écoles dans les pa-

roisses éloignées du couvent. L'hôpital général,

ou le couvent des Sœurs Grises, situé à environ

150 toises au sud-ouest de la Pointe Callière,

fut fondé en 1750, par Madame de Vouville,

pour servir d'azile aux pauvres infirmes et aux

invalides : il occupe un espace de 6"78 pieds, le

long de la petite rivière St. Pierre, sur à peu

près la même profondeur : i? contient un cou-

vent pour la résidence des religieuses, une

église, des bâtimens pour les malades des deux

sexes, toutes les offices nécessaires, et un bâti-

ment détaché, pour la réception de ceux qui

ont l'esprit dérangé. 11 est gouverné par une

supérieure. Mademoiselle Thérèse Coutlée, et

24 sœurs. Les soins qu'elles donnent à ceux que

le malheur oblige d'implorer leur secours, sont

dirigés par une grande douceur, et un zèle in-

fatigable à cherclier à soulager le poids de la

misère humaine. L'église cathédrale de Notre-

Dame est simple et soUdement bâtie; elle a

)•!!
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144 pieds (]c long sur P4 de large, mais son élé-

vation n'est pas proportionnéeaux autres dimen-

sions ; elle est cependant sous tous les rapports

convenable à l'exercice du culte catholique,

quoique pas assez grande à raison de l'accroisse-

ment de la population de la ville, dont les neuf

dixièmes professent cette religion. Les déco-

rations intérieures sont assez magnifiques et

distribuées avec goût. L'église Anglaise, rue

Notre-Dame, n'est pas encore finie ; mais d'après

le dessin et le style de la bâtisse, elle annonce

devoir être un des plus beaux morceaux d'archi-

tecture moderne de la province : les progrès en

ont été retardés, en ce que les fonds qui avaient

été destinés n<^ se sont pas trouvés suffisans

pour l'achever. Le Séminaire de St. Sulpice,

ou de Montréal, est un bâtiment vaste et com-

mode, tout près de la cathédrale ; il occupe les

trois côtés d'une place ; il a 132 pieds de long

sur 90 de profondeur, avec des jardins spacieux,

et un teriain qui en dépend, et qui s'étend à

342 pieds dans le rue Notre-Dame, et à 444 le

Ions; de la rue St. François Xavier. Cette fon-

dation a pour but l'éducation de la jeunesse

dans toutes ses difïerentes branches, jusqu'à la

haute philosophie et les mathématiques. Ilfut

fondé vers l657 par l'Abbé Quetus, qui, comme
nous l'avons déjà dit, arriva alors de France,

chargé par le séminaire de St. Sulpice de Paris
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de surveiller la culture de leur propriété dans

l'île de Montréal, et d'y établir un séminaire sur

le plan de celui de Paris. 11 remplit si bien ses

instructions, que rétablissement qu'il iorma a.

subsisté jusqu'à présent, avec plusieurs amélio-

rations considérables. Le supérieur de ce sémi-

naire est Mr. Roux, assisté par des professeurs

de mérite dans les diflérentes sciences, et d'au-

tres maîtres subonlonnés, qui suivent un plan

judicieux d'instruction générale qui leur fait

beaucoup d'honneur, et qui contribue à ac-

croître continuellement les connaissances d'un

nombre très-considérable d'étudians et de <i;cns

de lettres. Le Nouveau Collège, ou Petit

Séminaire, près de la Petite Rivière, dans le

faubourg des RéeoUets, est situé très-avanta-

geusement: le corps de bâtiment a 210 pieds

de long sur 45 de large, et est terminé à chaque

bout par une aile qui s'avance à angle droit à la

longueur de ] 8() pieds sur à peu près 45. C'est

un très-bel édifice régulier, construit il y a

quelques années par les séminaristes de St.

Sul})ice,quiy < ait dépensé plus de 10,000/. sterl-

ing, pour faire jouir des avantages de leur plan

d'éducation un ])liis grand nondire de personnes

que n'en jjouvaitadmettre le premier établisse-

ment. A l'intérieur, la décoration et l'élégance

sont si judicieusement réunies qu'elles lui don-

nent un air de grandeur, auquel la distribution
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intérieure répond parfaitement; on a fait dans

les arrangemens la plus grande attention à la

commodité, à l'utilité, et à la salubrité : le bâ-

timent renferme des appartcmens pour le direc-

teur, les professeurs, et les maîtres ; une cha-

pelle, des dortoirs bien aérés, des salles pour les

hautes et les basses classes, outre toutes les

otïices nécessaires. Le but de cette institution,

sous tous les rapports, est rempli avec la plus

grande régularité, et de la manière la plus

efficace, tant dans ce (pii concerne l'instruction,

que l'économie intérieure. Le directeur, Mr.

Rocpic, et les principaux irofesseurs, se distin-

guent autant par leurs c maissances littéraires

que par leur zèle à les ri pandre : les examens

publics qui se font tous les ans, offrent la preuve

des progrés uDU-seulement dans les connais-

sances utiles, mais même dans ce que les sciences

abstraites ont de plus relevé ; ils font un hon-

neur infini à la diligence des maîtres, et surpas-

sent; de beaucoup ce (ju'on pourrait générale-

ment attendre du collège d'une colonie ; mais

sur ce point, comme sur bien d'autres, on ne

connait guère en Europe ce dont la province

est susceptible, ou l'on en donne une très-fausse

idée. Dans ce collège aussi-bien que dans le

séminaire, le nombre des élèves est très-grand,

et ils payent une pension annuelle très-modique.

Les avantages qui résultent de la propagation
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(les sciencosutilcsdans une aussi grande étendue

de pays que le Bas Canada, ne peuvent man-

quer d'être appreeiés comme ils le méritent,

par toutes les âmes sensibles ; et les efforts des

vénérables 8ulpieiens,()ui produisent de si grands

bienfaits, leur donnent un juste titre à la recon-

naissance de tous leurs fréiesdu Canada. Outre

ces principaux berceaux des sciences où le

Français est la langue maternelle, il y a à Mon-

tréal plusieurs bonnes écoles Anglaises, dirigées

par des maîtres distingués par leurs m(eurs et

leurs talens, et dont les efforts suj^pléent en

quelque sorte au défaut d'un collège Anglais.

Il est certainement étonnant ([u'on n'ait pas en-

core formé d'établissement de ce genre, qui

serait infiniment utile, en contribuant à rendre

d'un usage plus général la langue de la mère

patrie. Je suis cependant convaincu (ju'on

n'aura pas plus long-temj)s à regretter un pareil

établissement, surtout depuis que la base en a

été posée par l'Honorable James M'Oill, mort

en 1814, qui u légué par testament une superbe

maison de campagne et les terres qui en dé-

pendent, située à la montagne prés de Mont-

réal, avec la somme de 10,000/. sterling, pour

doter un collège Anglais, à condition (jue ce

legs sera appliqué à cet usage dans l'espace de

dix ans après la donation, faute de (pioi la pro-

priété doit retourner à sa famille. On a déjà

:Ji
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fait les p^cnli^rcs drinarches pour assurer à la

colonie l'avantage d'une donation si généreuse.

On ne peut douter que pour y donner un plein

effet, le parlement de la province, et, s'il est

nécessaire, celui de la Grande lîretagnr, ne

secondent avec leur libéralité ordinaire les

louables intentions du testateur, si le legs était

insuffisant pour ce dessein. Le Palais de Jus-

tice, au nord de la rue Notre-Dame, est un

bâtiment simple et beau, construit depuis peu,

de 144 pieds de façade, et où se tiennent les

cours de judicature civile et criminelle. L'in-

térieur est distribué en salles pour les séances

des principales cours, outre des appartemens

pour les aifaires de police, et les cours d'un

ressort inférieur. Ce bâtiment renferme aussi

une vaste salle, (|ui forme la bibliothèque pu-

blicjue de la ville, la(|uelle renferme plusieurs

milliers de volumes des meilleurs auteurs dans

toutes les branches de littérature : les sages

rèo;lemens de cet établissement, etTarrano-ement

méthodique des livres, font beaucoup d'honneur

au comnjité cpii en est chargé, et contribuent

beaucoup à l'amusement des nombreux sous-

cripteurs. La beauté de cet édifice est relevée

par sa position à quelcpie distance de la rue,

avec un gazon en face, entouré d'un grille de

fer; sa proximité du Champ de Mars le rend

extrêmement aéré et agréable. La prison du

viv.
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district est prbs du IVdais de Justice; c'est un

bâtiment solide et vaste, élevé il y a environ

sept ans, sur remplaccnient de l'ancien qui fut

détruit par un incendie en 1803. La situation

salubrc de cet endroit, est particuliheinent

propre à un tel établissement: dans la distribu-

tion de rint(;rieur, on a tâché, avL'c toute l'atten-

tion possible, ([ue les malheureux qui l'habitent,

tant débiteurs que criminels, y trouvassent la

santé, la propreté, et la commodité, autant que

cette dernière est compatible avec la nature

d'une telle place. La maison du gouverne-

ment, classée ordinairement jiarmi les bâtimens

publics, est située au sud de la rue Notre-Dame ;

commeelleest très-ancienne, et un des premiers

modèles de l'architecture grossière de la pro-

vince, elle ne mérite pas beaucoup d'attention ;

elle est cependant tenue en bonne réparation, et

c'est la résidence accidentelle du gouverneur en

chef, quand il visite le district supérieur ; un

vaste et excellent jardin qui en dépend, est

situé de l'autre côté de la rue, et borde le Champ
de Mars. liC vieux monastère des Récoilets

est situé à l'extrémité occidentale de la rue

Notre-Dame; c'est un solide bâtiment de pierre,

formant un carré d'ei.viron 140 pieds, de tout

côté, et plus remar(juable, en ce (ju'il convient

à sa destination primitive, que par sa beauté.

L"'g1ise sert encore pour le culte divin, mais la

'I i
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maison clIc-iiR'^njc a étc convertie en casernes,

et le vaste terrain ([ui en tlépcMul a ctc retenu

par le gouvernement pour le service militaire.

Dans la partie supérieure de la place tlu marché

neuf, tout près de la rue Notre-Dame, est un

beau monument en l'honneur du Héros de IVa-

f'algar, rimmortel Nelson : il est composé d'une

colonne pyramidnle placée sur un piédestal

carré ; à la base de la colonne, sur les difterens

angles, sont des figures allégoriques, d'un très-

beau travail, 4ui réj)réscntent les principaux

attributs du vainqueur, c^t sur les côtés sont des

inscriptions convcnabl'^s ; dans des comparti-

niens, sur chaque lace du j)ié(lestal, sont des

bas-relicrs de ses ([uatre principaux exploits,

exécutés avec beaucoup d'énergie et de liberté,

et composés avec une j)ureté de dessin guidée

par une correction très-classi(pie. Ce superbe

tribut élevé au mérite a été achevé i\ Londres,

les dépenses en ont été j)ayées par une souscrip-

tion entre les habitans de iVloiitréal, et il fera

passer à la postérité leurs sentimens [)ublics et

leur reconnaissance envers le chef invincible qui

a si bien mérité de toutes les parties d'un em-

pire qu'il a défendu avec tant de valeur. Les

principales rues, tant latérales que de traverse,

comnmni(pient direct(Miient avec les faubourgs

qui occupent beaucoup plus d'espace que la

ville elle-même; ils l'entourent de trois côtés;
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au sud-ouest sont 1rs faubourirs Sto. Anne, des

R^^collets, et St. Antoine: nu nord-ouest, les

fîiul)ourgs St. Laurent, St. Louis, et St. Pierre ;

et nu nord-est le faubourg de Québec ; les rues

y suivent la mCnne direction (juc celles de la

ville; elles sont très-régulières, et contiennent

un grand nombre de très-belles maisons, bâties

en pierre, et qui Ibrment la résidence de plu-

sieurs liabitans du premier rang. Entre les an-

ciennes murailles et les faubourgs, il y a un

espace de plus de 50 toises de largeur, que le

gouvernement a réservé jusqu'à présent pour y
élever des fortifications, et pour d'autres usages

militaires; mais connue le nombre des liabitans

et des maisons s'est accru si prodigieusement,

et que la nécessité de ces moyens de défense a

presque cessé, on a changé la destination primi-

tive de ce terrain pour y substituer des amélio-

ration et des embellissemens qu'on a en vue.

Montréal, dans son état actuel, contient une

population de 15,000 âmes, rivalise avec la ca-

pitale du Canada, et la surpasse certainement

comme ville de commerce : situé près ducon-

liuent de plusieurs grandes rivières avec le St.

Laurent, il reçoit par leur moyen les })roduc-

tions des parties du district les mieux habitées

et les plus éloignées, aussi-bien que des Etats

Unis: c'est en outre le dépôt de la principale

compagnie de commerce du nord de l'Ainé-

'I i i
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rique, dont les affaires sont si étendues et si im-

jM^rtantes. Avec ces ressources, on peut rai-

sonnablement présumer (pie dans le cours de

(piehpies années cette ville deviendra la plus

Horissante des états Ani^lais dans le nord de

rAméri({iie ; et Quel)ec, sous le point de vue

militaire, en sera toujours regardé comme le

boulevard imprenable. Jjorsque l'acte rendu

par le parlement j)r()vineial en 1801, " pour en-

" lever les aneienn(!s murailles et les l'ortifica-

'* tions qui entourent la ville de Montréal, et

" pour pourvoir à la salubrité, à la connnodité,

" et à rembellissement de la dite ville," aura été

mis en exécution, suivant le plan projeté, au-

cune des possessions extérieures de l'Angleterre,

excepté celles de l'Jnde, n'otîVira une ville aussi

belle, aussi régulière, aussi étendue, ni aussi

commode que celle-ci. On a déjà fait une par-

tie de ces changemens, autant que les sommes

assignées juscpi'ici ont permis aux commissaires

de le l'aire, et on continuera le reste à mesure

qu'on pourra y apj)liquer d'autres fonds. Telles

sont les améliorations projetées : on doit élever

une terrasse le long de la rivière depuis les fau-

bourgs au sud-ouest de la ville, jusqu'à celui de

Québec, laciuelle, outre son utilité comme route,

sera assez haute pour arrêter efficacement les

glaçons tlottans au moment du dégel ; elle em-

pêchera aussi le feu de se communiciuer à la ville,
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s'il venait li prendre dans l'immense quantité de

bois de construction et de toute espèce qui est

toujours entassé sur le rivage. On doit faire

une chaussée des deux côtés de la petite rivière

St. Pierre, jus([u'au nouveau collège, formant

un canal de 20 pieds de largeur, qui doit être

continué le long du sud-ouest et du uortl-ouest

jusqu'au faubourg de Québec, avec tha ponts

qui le traverseront à l'ouverture des principales

rues, et à d'autres endroits convenables ; on doit

former des bassins circulaires aux angles, et une

vanne près de l'embouchure de la petite rivière,

pour détourner l'eau afin de nettoyer le canal :

cet ouvrage sera construit de manière à pou\oir

faire remonter les batteaux, etc., depuis le St.

Laurent jusqu'à l'extrémité du canal. Les

bâtimens des deux côtés doivent être reculés â

trente pieds de l'eau, ce qui f(^rmera une rue de

80 pieds de largeur, ayant le canal au centre.

Au nord de la rue Notre-Dame, il doit y en

avoir une autre parallèle, de soixante pieds de

largeur, nommé la rue St. Jacques, qui par-

courira la ville dans toute sa longueur, et se

terminera au faubourg de Québec, par une autre

de la môme largeur qui conduira au St. Lau-

rent : entre la rue St. Jacques et le canal, sur

une ligne parallèle, et en suivant la même di-

rection, sera une rue de 24 pieds de largeur.

Où est à présent la porte de Québec, on doit
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former une place de 174 pieds sur 208, qui

s'étendra vers le faubourg. La Place d'Armes

doit être portée à la dimension de 392 pieds sur

344, ce qui la prolongera jusqu'au canal : de-

puis le côté sud-ouest du canal, vers le faubourg

St. Antoine, on fera une autre place, ou plutôt

un parallélogranie de 408 pieds sur 180. Le

Champ de Mars étant très-circonscrit, et peu

propre i\ faire une place d'exercice, sera nivelé

et continué presque jusqu'au canal, et formera

un espace de 114 toises sur 57 : ce travail est

presque achevé, et est à présent une excellente

parade, aussi-bien qu'une promenade agréable

pour les habitans : on a placé des bancs pour

la connnodité du public, et on a planté des

arbres dans plusieurs endroits. De cette place

on a une superbe vue de champs bien cultivés,

de beaux vergers, et de maisons de campagne

vers les montao-nes. Prés le nouveau collège,

un terrain de 156 pieds sur 258 est réservé pour

l'emplacement d'une nouvelle maison de cor-

rection. La place du nouveau marché qui oc-

cupe le terrain où était autrefois le collège,

fondé par le Sieur Charron en 1719, et détruit

par le feu il y a quelques années, a été finie

suivant le plan proposé; elle a 18 toises de

large, et s'itend depuis la rue Notre-Dame

jusqu'à la lUe St. Paul; au milieu il y a des

rangées d'étaux pour les bouchers, couverts.
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d'un toit soutenu par des piliei'5 de bois: *m a

grand soin de taire exécuter les règlemens pour

entretenir la propreté dans cet endroit. Les

deux principaux jours de marché chacjne se-

maine offrent toutes les choses nécessaires, et

presque toutes les déhcatesses pour hi table, en

grande abondance, et à des piix extrêmement

modérés. On y met en vente la })resque to-

talité des productions de la partie supérieure

de ce district fertile, outre une grande (juantité

(lu'on apporte des Etats Unis, particulièrement

durant l'hiver, oi^i il vient souvent du poisson

de Jîoston et des pays adjacens. Tout ce plan

sanctionné par acte du parlement, a été hiicé

et conduit par des conmiissaires nonunés j);ii le

même acte, (pii pendant plusieurs années ont

travaillé avec une zèle inliitigable à le UK^llre

en exécution : comme leurs fonctions ont été

pénibles et souvent désagréables, ii raison des

procès nombreux qu'il a fallu intenter et pour-

suivre dans les cas où les prétentions étaient

disputées, ils ont droit à l'estime de leurs con-

citoyens peur la manière gratuite dont ils ont

toujours rempli ces devoirs à l'égard du public.

Le port de Montréal n'est pas très-grand, uiais

il est toujours sûr pour les bâtimens, tout lo

temps ({ue la navigation de la rivière est ouverte.

Les vaisseaux qui tirent quinze pieds d'eau,

peuvent se tenir tout près du rivage, auprès de
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la porte du Marché, pour recevoir ou décharger

leur cargaison : la profondeur de Teau est en

général de trois brasses à quatre et demie, avec

un très-bon ancrage partout, entre l'Ile de la

porte du Marché et le rivage: dans le printemps

cette île est presque entièrement submergée par

les grosses eaux, mais même alors elle sert à

protéger les vaisseaux à l'ancre des courants

violens, et dans les autres saisons, elle oifre un

lieu fort commode pour réparer les batteaux,

les tonneaux, et pour faire d'autres ouvrages in-

dispensables. Deux petits bancs de sable situés

vis-à-vis l'extrémité occidentale de l'île, à ren-

trée du port, et le peu de largeur du canal au-

dessous, obligent ordinairement de touer les

grands vaisseaux qui sortent, et de leur faire

descendre le courant à l'aide des ancres de

touée, jusqu'à ce qu'ils arrivent en face de la

place du marché neuf, parce qu'on ne peut pas

toujours compter sur les vents propres à les faire

sortir: à l'extrémité orientale de l'île, il y a un

canal dont les petits bâtimens peuvent toujours

profiter. Le plus grand désagrément de ce po»î,

est le rapide de iSte. Marie, à environ un mille

au-dessous, dont le courant est si ton ([ue sans

un grand vent de nord-est, les vaisseaux ne peu

vent aller contre, et ils sont quelquefois re-

tenus des semaines entières à environ deux

milles seulement du lieu où ils doivent dé-
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charger leur l'rêt. D'après le grand projet

d'améliorations, on pourrait peut-être trouver

le moyen de remédier à ce mal, en creusant un

autre canal très-court, ou en prolongeant celui

dont le plan est déjà formé au pied du rapide ;

les vaisseaux pourraient alors décharger leur

cargaison à leur ancrage au-dessous du cou-

rant, sur des bâtimens de rivière, qui par cette

communication arriveraient directement à la

ville. Les environs de Montréal offrent le pays

le plus riche, le plus fertile, et le plus superbe-

ment varié qu'on puisse imaginer. A la distance

d'un mille et demi de la ville, dans la direction

du sud-ouest au nord-est, est une hauteur

très-pittoresque, dont le point le plus élevé, à

l'extrémité la plus reculée, a environ 550 pieds

au-dessus du niveau de la rivière ; elle s'élève

d'abord à une hauteur modérée par une pente

douce, qui se rabaisse vers le milieu ; de là le

terrain est rompu et inégal jusqu'à ce qu'il se

termine par une élévation soudaine en forme de

cône. La partie basse est très-bien cultivée,

mais le haut est couvert de bois ; plusieurs

sources qui sortent vers le sommet fournissent

abondamment de l'eau à la ville, par le moyen

de tuyaux de bois placés sous terre. Le som-

met où l'on monte par une route facile, domine

une vue grande et magnifique, qui embrasse

toutes les variétés qui peuvent embellir un pay-

mi
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sage : on découvre à une distance immense les

nombreux détours de la noble et majestueuse

rivière de St. Laurent : au sud la vue est bornée

par la longue chaîne de montagnes dans l'Atat

de New York, laquelle se perd graduellement

dans la perspective aérienne. L'espace près de

la ville, et tout autour du bas de la montagne,

est principalement occupé par des vergers et

des jardins : ceux-ci produisent des légumes de

toute espèce, et d'une excellente qualité, qui

fournissent abondamment à la consommation

de la ville. On y recueille en grande quantité

tous les fruits de jardin ordinaires, tels que

groseilles vertes, groseilles, fraises, framboises,

pêches, abricots, et prunes, et l'on peut dire

avec vérité, qu'ils sont aussi parfaits, et même
plus, que dans bien des climats méridionavix.

Les vergers produisent des pommes telles qu'on

n'en voit nulle part de meilleures ; la pomme de

neige entre autres est remarquable par sa grande

blancheur et son ^. oût exquis : les espèces que

les habitans appellent la fameuse, la pomme
grise, la bourrassa, et (juelques autres, sont ex-

cellentes pour la table ; les es[)èces propres pour

le cidre sont en si grande abondance qu'on en

fait tous les ans une grande quantité d'aussi

excellent qu'on en puisse trouver ailleurs, Sur

les lisières de la montagne il y a plusieurs belles

maisons de campagne qui appartiennent aux
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habitans de la ville; elles sont délicieusement

situées, et possèdent tous les agréinens qui

peuvent embellir une demeure A côté de la

route qui passe sur la montagne est un bâti-

ment de pierre entouré d'une muraille, qu'on

appelait autrefois le Château des Seigneurs de

Montréal ; il se nomme généralement aujour-

d'hui La Maison des Prêtres, en ce qu'il appar-

tient TU séminaire : il y a de vastes jardins, des

vergci^ . et une ferme qui en dépendent, et que

!es propriétaires ont retenu pour leur usage ;

c'est aussi un lieu de récréation, où, pendant

l'été, Umv les membres de l'établissement, supé-

rieurs et élèves, se rendent une fois la semaine.

A environ un (juart de mille au-dessous, est la

belle résiden(^e et la ferme de l'Honorable Wil-

liam M*Gillivray, membre du conseil. A un peu

plus d'un quart de mille au nord, dans une su-

perbe situation», au pied de la partie escarpée

de la montagne, est une habitation construite

par feu Simon ]^T*Tavish, Ecuyer, dans un style

très»élégant : et particulier avait projeté de

grandes améliorations dans le voisinage de ce

lieu agréable et c'iéri; s'il ^^ùt /*^sez vécu pour

les achever, l'endroit serait «levenu un orn ment

pour l'île. Mr. M'I'avish, pendant sa vie, s'était

fait respecter de tous ceux qui avaient le plaisir

de le connaître, et qui ont bien regretté sa mort.

Son corps a été déposé à peu de distance de la

iï
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maison, dans un tombeau entouré d'arbustes.

Sur une éminence pleine de rochers, au-dessus du

tombeau, ses amis ont élevé une colonne funé-

raire, conmic un tribut rendu à son mérite, et un

souvenir de leurs regrets. La maison et la co-

lonne sont des objets très-saillans, qui se dé-

couvrent dans presque toutes les directions.

Des dix passages d'eau établis pour sortir de

nie, dans différentes directions, le plus long est

celui par lequel on va de la ville à la Prairie de

la Magdeleine, à la distance de six milles ; c'est

aussi le plus fréquenté, en ce que les passagers

débarquent sur la rive sud, au pied de la

grande route qui conduit au Fort St. Jean, et

dans les Etats Américains : de la ville à Lon-

geuil est le Passage du Roi, de trois milles de

traversée, et aussi très-Créquenté, parce que

plusieurs routes paicent dans toutes les direc-

tions du village de Longeuil, où les batteaux

arrivent; celui qui part de l'extrémité occi-

dentale de l'île pour Vaudreuil, a trois milles

de traversée, et est dans la ligne directe de

communication entre le Haut et le Bas Canada ;

à Test, du Bout de l'Ile à Rcpentigny, où passe

la route entre Montréal et Québec, le passage

d'eau n'a qu'environ 650 toises. Les autres

offrent une moindre distance et on y trouve

toujours tout prêts des batteaux, des canots, des

pontons pour transporter les passagers, les che-
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vaux, les voitures, etc. d'un côté à l'autre. De
Kepentigny à l'Ile Bourdon, dans la Rivière

des Prairies, et de là à l'Ile de Montréal, Mr.

Porteous deTerrebonne, autorisé par un acte du

parlement provincial en 1808, avait construit à

grands frais un beau pont de bois, mais il fut

malheureusement détruit le printemps après

qu'il avait été fini, par la pression de la glace

lors du dégel. Le niême particulier avait pré-

cédemment obtenu un acte semblable en 1805,

mais dans le printemps de 1807 les ouvrages

furent entraînés avant que l'entreprise fût en-

tièrement achevée. Malgré ce manque de réus-

site, on croit qu'il serait encore possible de for-

mer un plan pour construire un pont dont les

ouvertures seraient assea élevées pour laisser

passer les masses de glace avant qu'elles s'accu-

mulent de manière à acquérir une force irrésis-

tible. Un tel travail serait d'une grande utilité

publique, en ce qu'il unirait les grandes routes

les plus fréquentées de la province. Les Tks

Bourdon, ci-dessus mentionnées, furent accor-

dées le 3 Novembre, 1672, au Sieur Repen-

tigny, et c'est aujourd'hui la propriété de Mr.

Porteous. Au confluent de la Rivière des Prai-

ries et du St. Laurent, est un groupe de petites

îles, qui se nomment l'Ile Ste. Thérèse, l'Ile à

l'Aigle, l'Ile au Cerf, l'Ile au Canard, l'Ile au

Bois Blanc, File aux Asperges, et l'Ile au Ver.

éri
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La première est la plus grande, ayant deux

milles et demi de longueur sur un mille de lar-

geur, avec un bon sol, qui est entièrement cul-

tivé; le nombre des maisons peut se monter à

vingt ; il y a une route qui en fait le tour, outre

d'autres qui pénètrent dans l'intérieur, et qui

sont tenues en très-bonne réparation : c'est la

propriété de Mr. Ainse. Le Capitaine Cart-

wright est propriétaire de l'Ile à l'Aigle, terrain

très-pittoresque et très-joli, la plupart en bonnes

prairies : le propriétaire réside dans la seule

maison qui s'y trouve, et dont la situation est

charmante. Les autres îles s(mt de peu d'éten-

due, mais elles fournissent d'excellens pâturages

et quelques bonnes prairies; elles appartiennent

à deux personnes, nommées Dubreuil et Mon-
treuil, qui sont aussi propriétaires des passages

d'eau, de chaque côté de la Rivière des Prairies.

L'Ile St. Paul est à peu de distance de celle

de Montréal, et un peu au-dessus de la ville ;

elle a environ trois milles de circonférence, et

elle fut accordée au Sieur Le Ber, le 23 Avril,

1700; elle appartient actuellement à une des

communautés de religieuses de Montréal.

Ile Jésus, (la seigneurie de 1'), dans le comté

d'Effingham, comprend toute l'île, qui a 20

milles de longueur, sur six dans sa plus grande

largeur. Elle est située au nord-ouest de celle

de Montréal, dont elle est séparée par la Rivière
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des Prairies, et de la terre ferme par la Rivière

St. Jean ou Jésus. Elle fut accordée avee l'Ile

aux Vaches qui est adjacente, le 23 Octobre,

16.99, à révoque et aux ecclésiasticjues du sé-

minaire de Quebe( . ((ui la possèdent encore.

Son nom primitif était Tlle de Montnuigny,

mais hic ntôt après la concession les propriétaires

jugèrt it à propos do lui donner le nom (pi'elle

porte à présent. Le terrain est partout uni,

gras et bien cultivé ; av. sud-est, sur le bord de

la rivière, il y a d'excellens pâturages, et de

très-belles j)rairies ; les autres parties produisent

du grain, des légumes, et des fruits parfaits et

abondans. Coanne presque tous les points en

sont employés à i'a<>i!eulture, il n'y reste que

très-peu de l>ois, excepté pour l'ornement des

difterentes fermes. Il y a une route qui fait

entièrement le tour de l'île, et une qui la coupe

parle milieu dans la longueur; elles sont unies

par d'autres qui ouvrent une communication

facile entre toutes ses parties. Il y a deux pa-

roisses. St. Vincent de Paul, et Ste. Rose ; les

maisons, la plupart en pierre, sont dispersées

des deux côtés des routes; ''e temps en temps,

quelques-unes sont placées près les unes des

autres, mais nulle part en nombre suffisant pour

mériter le nom de village. Autour de l'île il y
a plusieurs moulins à blé et plusieurs scieries sur

les deux grandes rivières ; dans l'intérieur il n'y a

(• .*
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pas (le courant assez fort pour en taire marcher

aucun. Presque à moitié chemin de la Rivière

des Prairies est le fort rapide appelé le Saut au

Récollet. Les radeaux de bois de construction

((ui descendent l'Ottawa des tovvnships supé-

rieurs, se rendent par cette rivière dans le Si.

Laurent au Bout de l'Ile. La communie;mn
entre l'Ile Jésus et les iles de Montréal et

'

zarre, et la terre ferme, se fait par plusieui s pas-

sages d'eau situés convenablement pour entre-

tenir une correspondance sûre et continuelle.

L'Ile Biîiarre est séparée de l'extrémité sud-

ouest de riléMésus par la Rivière des Prairies :

elle est à peu près de forme ovale, et a un peu

plus de quatre milles de long sur deux de large.

11 ne s'est conservé aucun acte relatif à cette

propriété dans le secrétariat de la province ;

mais quand le proj)riétaire actuel, Pierre Fores-

tier, Ecuyer, prêta fidélité et hommage, le 3

Février, 1781, il fit preuve qu'elle avait été ac-

cordée le 24 et le 25 Octobre, 1678, au Sieur

Bizarre. C'est un terrain très-fertile, entière-

ment défriché et cultivé. Une bonne route

règne tout autour, près de la rivière, et une

autre la traverse vers le milieu ; le long de ces

routes, les maisons des habitans sont assez

nombreuses; mais il n'y a ni village, ni église,

ni moulin. / /

Ile Perrot, (la seigneurie de 1') est située

vis-a-vis l'extrémité sud-ouest de l'île de MorMl^f -

y,
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réal, et comprend l'île dont elle porte le nom,

et les Iles de la Paix, situées en face des sei-

gneuries de Chateauguay et de Beauharnois ;

elle fut accordée au Sieur Perrot, le 29 Octobre,

1672, et c'est actuellement la propriété d'Ama-

ble Dézéry, Ecuyer. La longueur de l'île est

de sept milles, ou un peu plus, et sa plus grande

largeur de près de trois milles. De 143 con-

cessions, un peu plus de la moitié est habitée

et passablement bien cultivée ; le sol est g'iué-

ralement léger et sabloneux, mais où ce n'est

pas le cas, sa surface présente un roc inégal.

On n'a pas encore entièrement abattu le bois, et

le hêtre et l'érable forment la principale partie

de ce qui en reste. Les maisons des habitans

sont dispersées près des différentes routes ; mais

il n'y a aucun village; il y a une église, et seule-

ment un moulin à vent. Des deux fiefs que

renferme la seigneurie, l'un s'appelle le Fief

Brucy; il a dix acres de face sur trente de

profondeur, et appartient aux représentans d'I-

gnace Chenier ; l'autre, nommé La Framboise,

est d'une forme irregulière, contient une super-

ficie de 180 acres, et appartient à François

Freinch. Il y a quatre passages d'eau qui

partent de l'Ile Perrot: le premier pour Ste.

Anne, dans l'île de Montréal, pour lequel on

prend deux schelUngs ; un pour la terre ferme,

au-dessus du rapide de Vaudreuil, et un autre

au pied du même rapide, chacun d'un schelling

i-^*
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huit sous, et le quatrième pour le canal à lu

Pointe des Cascades, pour lequel on prend trois

schellings quatre sous par personne. Les Iles

de la Paix servent seulement de pâturages.

Longe u IL, (la seigneurie de) est située sur

la rive sud du St. Laurent, dans le comté de

Kent, et bornée par La Prairie de la Magde-

leine au sud-ouest ; par le fief Tremblay et

Montarville au nord-est, et par la baronie de

Longeuil et la seigneurie de Chambly dans le

tond ; elle a deux lieues de largeur sur trois de

protondeur; elle fut accordée le 3 Novembre,

1672, au Sieur Le Moine de Longeuil ; et c'est

actuellement la propriété de Madame Grant,

Baronne de Longeuil. Ce terrain, d'un bout à

l'autre, est entièrement uni, le sol est générale-

ment d'une belle terre noire, très-propre à la

culture du grain et des autres productions ; vers

le milieu est une place marécageuse, appelée

La Grande Savanne, et à peu de distance du

St. Laurent, il y en a une autre appelée La
Petite Savanne ; mais on a retiré un si grand

avantage d'un bon système de dessèchement,

qu'elles sont toutes deux presque converties en

bonne terre fertile. Presque toute la seigneurie

est concédée, et les deux grands tiers en sont en

bon état de culture ; elle est peut^tre moins

arrosée qu'aucune autre située sur les bords du

St. Laurent ; le petit ruisseau de St. Antoine,
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près de sa façade, et un autre aussi insignifiant

qui traverse Tangle inférieur et se jrtte dans la

rivière de Montréal, étant les seuls courants

renfermés dans ses limites. Plusi< urs bonnes

routes la traversent presque en tout sens ; mais

les plus passagères sont celles (jui conduisent

du village ou de l'église de Longeuil au Fort

Chambly et au Fort St. Jean, la route du milieu

de Côte Noire au passage de l'eau de Longeuil,

et la route haute de La Prairie au môme en-

droit. Le village, près du ruisseau de St.

Antoine, ne contient que quinze maisons qui

entourent la vieille église, actuellement en ruine;

tout auprès est le presbytère, et à peu de dis-

tance un moulin à vent, converti depuis peu en

magasin à poudre et en arsenal. Près de ce

village était l'ancien fort de Longeuil, un de

ceux qu'on avait élevés autrefois pour servir de

barrière contre les Iroquois ; mais son emplace-

ment est maintenant couvert par une très-belle

église bien bâtie, placée sur le côté ouest de la

loute de Chambly. La situation de cette petite

place et ses environs sont '^réables, que plu-

sieurs personnesdes plus rt^^ .ctablesy résident,

et c'a été long-temps la retraite favorite de feu

Mr. Deneaux, Evêque Catholique de Québec,

qui lorsqu'il fut élevé à cette dignité, ne voulut

pas abandonner un lieu pour lequel il avait

tant de prédilection. L'Ile Ste. Hélène, située

II



173

presque en face de Montréal, l'Ile Ronde, plu-

sieurs petites tout auprès, et l'Ile au Héron,

sont des dépendances de Longeuil. Ste. Hé-

lène étant assez élevée, présente un point de

vue très-favorable de la ville ; elle est réservée

comme domaine, très-fertile, extrêmement bien

cultivée, et embellie par de très beau bois de

construction. La Baronne de Longeuil y réside

au sud dans une belle maison, entourée de bons

jardins et de promenades ; du côté opposé sont

les vastes moulins appelés les moulins de Grant,

qui appartiennent à la même famille ; il n'}' a

pas d'autres habitans sur ce superbe petit

terrain.

Chambly (la seigneurie de), sur la rivière de

Richelieu, est dans les comtés de Kent et de

Bedford, bornée au nord-ouest par les seigneu-

ries de Longeuil et de Montarville ; au sud-est

par Monnoir, au nord-est par Rouville et Belœil,

et au sud-ouest par la baronie de Longeuil :

elle a trois lieues de longueur sur une de pro-

fondeur de chaque côté du Richelieu, et fut ac-

cordée le 29 Octobre, I672, à Mr. de Chambly.

Cette propriété précieuse est à présent divisée

en plusieurs portions, tenues par le Général

Christie Burton, le Colonel de Rouville, Sir

John Johnson, Mr. Jacobs et Mr. Yule. Dans

toute la seigneurie le terrain est à peu près uni,

d'une qualité qui généralement partout ne le
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cède a aucune autre dans le district, et presque

tout cultivé d'une manière très-avantageuse.

Le Richelieu, ou la Rivière Chambly, qui est

navigable dans toute sa longueur, coulant au mi-

lieu de la seigneurie, ajoute encore aux avan-

tages naturels de cette propriété. Dans ses

limites se trouve le superbe élargissement de la

rivière appelé le Bassin de Chambly, presque

de forme circulaire, et d'environ deux milles de

diamètre, embelli de plusieurs petites îles cou-

vertes d'une belle verdure et de bois naturels,

et aussi agréablement disposées que si l'art y
avait employé son pouvoir. Trois de ces îles

sont situées à l'embouchure de la rivière Mont-

réal ; quelques autres plus petites, appelées les

Ilots de St. Jean, sont placées d'une manière

très-pittoresque à la descente du rapide de

Chambly dans le bassin ; le sombre feuillage

des bois qui les couvre presque entièrement,

forme un contraste agréable avec la blancheur

éclattante du courant brisé. A l'ouest du

bassin est le Fort Chambly, qui, vu d'une cer-

taine distance, ressemble assez à un ancien

château. 11 fut bâti en pierre par Mr. de

Chambly,quelqucs années avant la ccinquête du

Canada par les Anglais, et c'est le seul de cette

espèce qui soit dans la pr()vit,.e; sa forme est

à peu près c. lée, et il r(».iUent j)lusieurs bâti-

mens. et lous j(.s moyens nécessaires dedéfence

\
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usités dans les temps modernes ; il a Hé depuis

peu solidement réparé ; les approches n'en sont

défendues par aucun ouvrage extérieur, et il n'y

a pas de fossé alentour. Avant les dernières

hostilités avec l'Amérique, sa garnison ne con-

sistait que dans un petit détachement d'environ

deux compagnies ; mais quand la guerre a

commencé, sa position avantageuse, et sa proxi-

mité de la frontière ennemie, l'ont fait considérer

comme un fort point d'appui, où l'on pouvait

assembler les troupes, et former un dépôt con-

sidérable : durant 'la saison des opérations, en

1812, 1813 et 1814, il y a toujours eu une force

considérable campée dans la plaine qui est

auprès, et la dernière année cette force excé-

dait 6000 hommes : durant cette époque on a

élevé de nouveaux magasins et d'autres bâtimens

sur le terrain qui a toujours été réservé par le

gouvernement pour cet effet. Le village de

Chambly est à l'ouest du Richelieu, non loin du

fort ; il contient 90 ou 100 maisons, la plupart

de bois, qui forment une principale rue. A
l'extrémité sud du village sont plusieurs grands

moulins précieux, qui appartiennent au Général

Christie Burton ; ils sont situés tout près du

rapide de Chambly, ce qui leur donne l'avantage

de pouvoir travaill'-T dans toutes les saisons de

l'année : près des moulins est une belle maison

seigneuriale, qui appartient au même particu-
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lier. Cet endroit est un grand passage, eu ce

que la principale route de Montréal aux Etats

Unis le traverse, ce qui, joint au concours con-

tinuel occasionné par les moulins, donne beau-

coup d'activité aux marchands et aux artisans,

et contribue beaucoup à en faire un lieu de

résidence très-gai; on compte parmi les habitans

plusieurs des familles les plus respectables du

district qui y sont attirées par l'agrément de la

situation. Le paysage des environs est riche et

très-varié, et présente plusieurs superbes points

de vue, dont on peut jouir d'une manière très-

avantageuse de plusieurs endroits. Le fort, les

moulins, l'église de St. Joseph, les maisons dis-

persées dans des champs bien cultivés, toutes

les scènes variées des bois, tant auprès que dans

l'éloignement, l'église placée au loin sur la Pointe

Olivier, avec la montagne encore plus éloignée

de Chambly ou de Rouville, en outre le change-

ment continuel d'objets sur le bassin et hi

rivière, o\X des vaisseaux à la voile, des batteaux

et des canots montent et descendentcontinuelle-

ment, le spectacle singulier des radeaux pesans

qui descendent le rapide avec une vélocité

incroyable, tout contribue à exciter amplement

l'admiration du spectateur.

La baronnie de Longeuil, dans les comtés^

d'Huntingdon et de Kent, est entre les seigneu-

ries de La Prairie de La Magdeleinc et de
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Clmmbly, bornée au fond par la seigneurie de

Longeuil, et en front par le Richelieu ; elle a

trois lieues de longueur sur une lieue de profon-

deur de chaque côté de la rivière ; elle fut

accordée le 8 Juillet, 1710, au Baron de Lon-

geuil, et c'est à présent la propriété de Madame
Grant, Baronne de Longeuil. C'est une étendue

de terre très-unie, et extrêmement fertile, bien

habitée et bien cultivée, traversée par la grande

route du sud et par plusieurs autres, arro-

sée par le Richelieu, et commodément située

pour le transport par eau. Elle contient les

paroisses de St. Luc et de Blairfiiidie, la ville

de Dorchester et le Fort St. Jean. Dorchcster

mérite à peine le nom de ville, contenant tout

au plus 80 maisons, dont plusieurs servent de

magasins; mais prohîihlpmentsous peu d'années

il deviendra plus important, étant situé assez

favorablement pour devenir, entre les àfir

provinces, tant en été qu'en hiver, l'entrepôt de '

marchandises qui y passent par terre ou par eau ;

pendant l'hiver il y a une communication très-

active par le moyen des traîneaux qui voyagent

sur la surface glacée des lacs et des rivières.

Avant la guerre on y faisait un commerce très-

étendu de bois de construction, et il est probable

qu'il reprendra son activité avec le retour de la

paix. Une grande partie des habitans qui y
résident sont des émigrés Américains, qui ont

U^-^y

i::>.

'il

'
i

,'tl^
:%



^f'

a;

il -jj'

;
[1 11

,' .1 - 1

ll.ii'^V:,

1'

''
''0''

ï;

1 J'

, Vil
!.', V: „ !

^' il 1 ,

'

uéf 'v''
.

'

:i:
f * \

' '*.''.
''."s :

'*

!

'^V\
U\i
;.i-:

:\\
' ':. \

t
,

.

•

.? t'

}'" '\ îl
i

l'

t

"V ..iij
^•^

' ."rill il

178

fait le serment d'allégeance au gouvernement

Britannique ; quelques-uns d'eux tiennent les

meilleures auberges de l'endroit, et sont pro-

priétaires des voitures publiques qui partent

régulièrement de là pour La Prairie d'un côté,

et pour les états de Vermont et de New York

de l'autre. Le Fort St. Jean, sur la rive occi-

dentale du Richelieu, estd'une forme irrégulière,

et c'est une ancienne place frontière ; mais il y
a peu à tlire en faveur de sa construction ou des

défenses ([ui l'entourent, qui ne sont que des

ouvrages de terre fortifiés par des palissades et

des piquets; il y a dans le fort environ vingt

maisons, y compris les arsenaux, les magasins

publics, etc. Etant si près de la frontière,

c'est un poste très-important ; on y a entretenu

dernièrement une force considérable et on a mis

les ouvrages dans un état de défense respectable.

L'officier qui y commande est chargé de la sur-

veillance des postes plus avancés sur cette

ligne, dont il reçoit tous les rapports mili-

taires, et les transmet au général qui com-

mande dans le district. La force navale An-

glaise employée sur le Lac Champlain, a

sa principale station et son arsenal en cet

endroit, où Ton a construit des vaisseaux qui

portaient de 20 à 32 canons, et qui ont main-

tenu notre supériorité sur le lac jusqu'au mal-

heureux combat devant Plattsbourg, en 1814>
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qui a fini par la destruction de la flotillc ; cet

^^vénement, <iuoique désastreux, n'a point été

déshonorant pour le pavillon national, et si la

guerre avait continué, des offorts redoublés,

joints aux moyens qu'on avait préparés, lui

auraient sans doute bientôt redonné son ascen-

dant ordinaire.

De Lkuy (la seigneurie de) est dans le comté

d'IIuntingdon : elle est bornée par la baronme
de Longeuil au nord-est, par le township de

Sherrington et la seigneurie de La Prairie de la

Magdcl(nnc A, Touest et au nord-ouest, par la

seigneurie de La Colle au sud, et par la rivière

de Richelieu î\ l'est : elle a deux lieues de liont

sur trois de profondeur; elle fut accordée le 6

Avril, 173'3, à Chaussegros de Lery, et c'est

actuellement la propriété du Général Burton.

Tout ce terrain est bas et en grande partie cou-

vertde marais,etde marécages rem plis de cèdres;

dans les endroits où le terrain est sec, on trouve

ordinairement un sol noir, qui bien cultivé est

très-fertile; mais cette seigneurie n'est pas en

proportion aussi bien habité que les seigneuries

adjacentes ; une grande partie est encore dans

son état naturel de bois. La rivière de Mont-

réal la traverse, et le Bleuri et le Jackson Creek

y prennent leur source. Un petit lac vers le

milieu inonde souvent les terres voisines, et

forme un marais à une distance considérable
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alentDur *. mais los marais ni les maircn<:;€s \\c

«ont pas si profonds (lu'oii ne puisse, î\ l'aidi*

(l'un travail bien tliri^é, les dessécher, et les

rendre propres au labour, ou les eonvertir cm»

exeeliens pAtnrages: cependant tant (ju'il res-

tera une aussi grande (pumtité de bonne terre

i\ concéder, et (pli demanderait en comparaison

si peu de peine ii détVicher et à améliorer, il est

tr^'s-probablc cjuc ces marais resteront long-

temps dans leur état actuel, lâi partie la

mieux habitée est vers L'Acadie, et le long de

la route qui conduit dans l'état de New-York,

ce qui, avec (pielques autres établissemens dis-

persés, peut former environ un tiers de toute la

seigneurie. La route qui passe ù travers les

bois de l'Acadie, étant la route militaire qui

conduit aux frontières, et le passage des troupes

qui se rendent dans cette direction, elle a

éprouvé dernièrement cpielques réparations im-

portantes, et dans plusieurs parties on y a fait

une chaussée pour le passage de l'artillerie et

du gros bagage. Près des bornes de La Colle,

est une petite place appelée Burtonville, com-

posée de quelques maisons distribuées irrégu-

lièrement des deux côtés de la principale route.

Dans le Richelieu, près de l'endroit où le Bleurt

s'y décharge, est l'Ile aux Noix, autrefois Ka

propriété de feu le Général Christie, mais ap-

partenant aujourd'hui à la couronne : elle est
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plate, sVîlèvc peu au-dessus du niveîiu de la ri-

vière, et contient en tout seulement 85 acres ;

elle est à 10 i milles de la ligne liontière, dans

une excellente position pour arrêter toute com-

munication par eau avec le Lac Cliamplain ;

cons6(piemment c'est une position militaire très-

importante, (jui a ét6 fortifiée avec tout le soin

que mérite sa situation imposante. A l'ouest

de cette île, le principal ouvrage est un fort irrè-

gulier, très-hien construit, et d'une grande force,

entouré d'un fossé, et garni de canons de gros

calibre: en avant, i\ une courte distance, sont

deux forts moins considérables, mais fortifiés en

proportion, aussi entourés de fossés : il y a en

outre plusieurs redoutes sur différens points où

un ennemi entreprenant pourrait former des

attaques. En 1814, l'île fut encore fortifiée

d'une chaîne qui s'étendait à travers la rivière,

et une ligne de chaloupes canonières fut amarrée

dans une direction telle que leur feu pouvait

enfiler tout le passage ; par ce moyen elle était,

toujours à l'abri de l'attaque, quand même Ten-

nemi aurait eu sur le lac une force qui n'eût pas

éprouvé d'opposition. A l'extrémité orientale

du fort est un chantier pour la construction des

vaisseaux, et c'est là que fut lancée la Confiance

de 32 canons.

Beaujeu, ou La Colle (la seigneurie de)

à l'ouest de la Rivière de Richelieu, dans le
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comté d'IIuntingdoii, bordée par De Lery au

nord, par Tétat de Vennont au sud, et le town-

ship d'Hemmingford sur l'arrière, s'étend en

front à deux lieues le lotig de la rivière, sur

trois de profondeur: elle fut accordée le 22

Mars, 1743, à Daniel Lumard de Beaujeu, et

c'est actuellement la propriété du Général

Christie Burton. Vers le front de la seigneurie,

le terrain est assez bas, avec quelques endroits

marécHgcux ; mais à cela près le sol est bon en

général et très-bien boisé; sur l'arrière il est

plus élevé, et quoique entrecoupé partiellement

de couches de roc, et de veines pierreuses, qui

se trouvent un peu au-dessous de sa surface, le

sol est riche, et peut-être supérieur à celui des

terres les plus basses. Sur ces terrains élevés,

il y a beaucoup de hêtres, d'érables et d'ormes ;

les endroits humides produisent en abondance

du cèdre, du tamaris, de la prucho bhmche, et

de la sapinette. Quoique la plus grande partie

de cette seigneurie soit très-propre à la culture,

et qu'elle puisse produire toute sorte de grains

en abondance, outre qu'elle est très-convenable

à la culture du chanvre et du lin, il n'y en a ce-

pendant pas plus d'un tiers d'habité. La rivière

La Colle, qui serpente de l'ouest à l'est, la coupe

et tombe dans le Richelieu, mais elle n'est pas

navigable, pas même pour des* canots: aux

nombreux rapides qui se trouvent depuis sa

h' :'i
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source, il y a d'excellentes situations pour des

moulins. Un certain nombre de maisons situées

de chaque côté de la route qui passe le long de

la chaîne de montagnes depuis l'état de New-

York, et à environ deux milles et demi vers La
Colle, portent le nom d'Odell Town, du Capi-

taine Odell, qui a été un des premiers habitans

de cette partie, et un des plus actifs : il est

Américain de naissance, ainsi que la plupart

des autres habitans, mais ils sont maintenant

soumis au gouvernement Anglais. Les effets

de l'activité et de la bonne culture qui sont

naturelles aux fermiers Américair/s, se font

beaucoup admirer dans ce petit établissement

naissant: des champs bien labourés, des ré-

coltes bien dirigées, des jardins plantés avec

économie, des vergers en plein rapport, et sur-

tout de bonnes routes dans presque toutes les

directions, mais particulièrement vers la ville

de Champlain, attestent leur industrie; et à

raison du voisinage de cet établissement avec

les townships les mieux habités du côté de la

frontière des Etats Unis, de sa petite distance

de Champlain, de Plattsbourg et de Burlington,

de l'accès facile du Richelieu pour le prompt

transport par eau, et surtout de la persévérance

des habitans dans le travail, il est probable que

l'agriculture y fera continuellement de nouveaux

progrès, et qu'il deviendra une petite ville riche
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et florissante. La rivière Richelieu et la route

auprès d'Odell Town étant les deux principaux

points d'entrée dans le Bas Canada, ont fait

dernièrement de cette place la scène des opéra-

tions militaires, et elle a par conséquent éprouvé

les désastres ordinaires de la guerre, par la né-

cessité de défendre ces passages contre l'inva-

sion de l'armée Américaine. En 1813, on con-

struisit un parapet de troncs d'arbres sur la rive

nord de La Colle, assez étendu pour couvrir la

route et bloquer le passage ; à une petite dis-

tance en front et sur la gauche de la route, on

construisit une redoute pour flanquer l'approche

de cette défense ; à la gauche du parapet et sur

l'arrière des moulins de La Colle, était la re-

doute Sydney, ouvrage fort, qui défendait le

passage de la rivière sur ce point; pour sou-

tenir ces positions, il y avait plusieurs petits

camps presque le long de toute la ligne de

front. L'ennemi fit à diverses reprises plusieurs

démonstrations contre cette ligne, lesquelles oc-

casionnèrent de légères escarmouches ; mais la

plus remarquable fut l'afl'aire des moulins de La
Colle, qui eut lieu le 30 Mars, 1813, et se ter-

mina avec éclat en faveur des armes Anglaises.

Le Général Wilkinson avait rassemblé à Bur-

lington et à Plattsbourg ce qu'il croyait être une

force suffisante pour assurer le succès de ses

opérations; il s'avança par la route qui conduit

! r'il i
;
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à travers Odell Town à Burtonvillc, dans la sei-

gneurie de Lery,jusqu'à la route qui tourne vers

les moulins de La Colle, où, laissant un corps

de troupes pour masquer son dessein, il fit à la

hâte un mouvement par le flanc vers les mou-

lins. L'approche de l'ennemi fut un peu arrê-

tée par les piquets avancés qui se retirèrent en

bon ordre et en combattant contre cette force

supérieure. L'attaque sur la principale route

n'étant qu'une feinte, ne continua pas, et la

principale fut dirigée contre le poste des mou-

lins que le Major Handrnck, du 13* régiment,

défendit avec autant de talent que de bravoure :

ses piquets, placés à environ un mille et demi en

front, furent repoussés, et bientôt après Tennemi

se montrant en force, fut en état d'établir une

batterie de canon de douze, qui bientôt s'ouvrit

contre la position Anglaise. Le M.ijor Hand-

cock étant averti de l'approche de deux com-

pagnies de flancs du 13" régiment qui venaient

le renforcer, fit une attaque vigoureuse contre

les canons, mais il ne put les emporter, par ce

que les bois qui les entouraient étaient remplis

d'infanterie pour les soutenir, et après un com-

bat très-vif, il réussit à retirer sa troupe. Une
autre occasion favorable se présentant bientôt

après, elle fut saisie avec empressement par

une compagnie de grenadiers des Fencibles Ca-

nadiens, et une autre de Voltigeurs Canadiens,

m

i

.!i1.

".v

i:^' ;' :'ïï

;
' !

^1^:

iK



I.
'f î

I : !J ; ?

I ;.

^11
*

4'

1'»
'

4.

!|

ij

v-r 'il

^, 1

*
.

'":

1 V

:!N.i

«3

I \

II;

'''lu, j

1«6"

qui s'étaient tenues sur le liane gauche de l'en-

nemi durant tous ses mouvemens, afin de porter

du secours sur le point où il dirigerait son at-

taque : mais leur bravoure fut sans eifet par le

même raison que ci-devant ; cependant ils réus-

sirent à renforcer le poste. Au premier bruit de

l'entreprise de l'ennemi, un sloop et quelques

chaloupes canonières partirent promptement de

rile aux Noix pour l'embouchure de la rivière

La Colle, où ouvrant un feu destructif sur les

Américains, ils ne leur laissèrent que très-peu

de chance de gagner la victoire : cependant ils

persévérèrent dans leurs vains efforts jusqu'à la

nuit, qu'ils enlevèrent leurs canons et se retirè-

rent par Odell Town à Champlain, après avoir

éprouvé une perte considérable, mais sans que

les troupes Anglaises pussent les inquiéter dans

leur mouvement rétrograde. Près de l'embou-

chure de la rivière La Colle est l'Ile aux Têtes,

ou rile Ash, sur laquelle est une redoute qui

domine toute la largeur du Richelieu. Ce petit

terrain et la flotille amarrée entre l'île et la ri-

vière La Colle, en Juillet, 1814, formaient la po-

sition navale avancée, vers le Lac Champlain,

lorsque la flotille Américaine était stationnée

à la Pointe au Fer, et à l'Ile à la Motte, à en-

viron dix milles de distance.

Bleu RIE (la seigneurie de) est dans le comté

de Bedford, sur la rive orientale du Richelieu ;
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clic est bornée i;u nord-est par les seigneuries de

Chambly et de Monnoir, au sud par la seigneu-

rie de Sabrevois, et à l'ouest par la rivière : elle

fut accordée le 30 Novembre, 1750, au Sieur

Sabrevois de lUeurie, et c'est à présent la pro-

priété du Général Cliristic Burton : suivant If s

termes de la concession originale, elle devrait

avoir trois lieues de front sur trois de profondeur;

mais Mume les concessions des seigneuries ad-

jacentes sont d'une date antérieure, et comme
une telle étendue ne pourrait avoir lieu sans

empiéter sur les autres, elle forme à présent un

espace triangulaire dont la surface présente une

dimension moins considérable. Quoique basse

en général, avec de grands marais en plusieurs

endroits, il y a (juelques parties qui offrent une

très-bonne terre, ainsi que de beau bois de con-

struction : les terrains qui sont cultivés sont

principalement situés sur le Richelieu, et sont

peu de chose en proportion de la totalité. Une
nouvelle route, appelée la Barrière de Bedford,

qui traverse diagonalement la seigneurie jusqu'à

la rivière, vis-à-vis le Fort St. Jean, a été tracée

et arpentée ur le terrain, et se continue à pré-

sent. Elle à été entreprise par une compagnie

qui a obtenu un acte du parlement provincial à

cet effet : quand elle sera finie, elle ajoutera

beaucoup à la valeur de cette propriété et des

autres par où elle passera, en ouvrant une com-

kkû'i^Al^

-"
^;'

iir^'

; I

((H

O' ^^

; 1

V:

I .;!'



188

niunication plus courte avec Montréal, et eu

rendant plus aisée la correspondance avec des

places éloignées.

Sabrkvois (la seigneurie de), dans le comté

de Bedford, sur la rive orientale du Richelieu,

bornée au nord par 131eurie, à l'est par les town-

ships de Stanbridge et de Farnhani, au sud par

la seigneurie de Noyan, et à l'ouest par la ri-

vière : elle fut accordée le 1^' Novembre, 17^0,

au Sieur Sabrevois ; elle a deux lieues de front

sur trois de profondeur ; c'est actuellement la

propriété du Général Christic Burton. Il y a

une grande ressemblance pour la situation et la

qualité de la terre entre cette seigneurie et celle

de Bleurie ; les marais y sont peut-être plus

étendus, mais on trouve de temps en temps

quelques pièces d'un sol bon et fertile, et on

pourrait y en ajouter une plus grande quantité

par le dessèchement qui dans plusieurs endroits

pourrait se faire avec peu de frais et de travail.

A présent la quantité de terre en culture est

assez peu de chose. T/a Barrière de Bedford

passera par cette seigneurie, et sera probable-

ment un moyen d'en accroître les établissemens.

Noyan (la seigneurie de), dans le comté de

Bedford, joint Sabrevois au nord, le township

de Stanbridge à l'est, la seigneurie de Foucault

au sud, et la rivière de Richelieu à l'ouest : elle

fut accordée le 8 Juillet, 1743, au Sieur Chavo^fe
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(le Noyan, et elle est aetuellement possédée par

le Général Christie Burton. L'Ile aux Têtes,

ou ri le Ash, près de rembouchure de la Rivière

La Colle, est renfermée dans cette concession.

La sol de cette sei2;neurie est aussi bas et aussi

marécageux que celui des deux précédentes ;

mais les parties qui sont cultivées, ou capables

de l'être, sont d'une qualité riche et trës-fcrtile
;

elle abonde en beau bois de construction de plu-

sieurs espèces, parmi lequel ou trouve quelque

pins très-forts. La Rivière du Sud, qui tombe

dans le Richelieu un peu au-dessous de l'Ile aux

Noix, arrose la seigneurie très-avantageusement,

et elle est navigable pour les batteaux et les

canots l'espace d'environ six milles. Il y a une

route depuis la Baie de Missisqui jusqu'à cette

seigneurie, par laquelle les productions, après

avoir été apportées de Phillipsbourg par le pas-

sage d'eau, sont transportées sur des fourgons,

pour être embarquées, et descendre le Richelieu

jusqu'à St. Jean et d'autres places : ici, comme
dans les seigneuries adjacentes sur la frontière,

il y a moyen de faire des améliorations de la

plus grande utilité. Si l'on ouvrait un canal

pour joindre la Baie de Missisqui à la Rivière

du Sud, (ce qui ne demanderait pas plus de

deux milles et demi ou trois milles), il serait

extrêmement utile, non-seulement aux habitans

du voisinage, mais aussi aux nouveaux town-
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sliips sur la frontière du Canada, lesquels con-

tiennent une population qui, en 1812, excédait

dix-sept mille âmes : par ce canal la commu-

nication avec le Richelieu serait cntitVement

dégagée, et il contribuerait efficacement à faire

passer une grande quantité des productions des

townships populeux du territoire Américain,

entre les mains des marchands Anglais, pour

les exporter par le St. Laurent en tout temps,

soit en paix, soit en guerre. Cette route vers

un marché certain serait plus courte et bien

moins dispendieuse que de transporter les pro-

ductions de ces districts à New York ou à

d'autres places d'exportation; et quiconque

connaît le caractère du fermier Américain, sera

convaincu que son ardeur pour les spéculations

lui fera toujours préférer un marché où il peut

promptement et sans risque convertir le produit

de ses champs en capitaux : poussé par le désir

insatiable du gain, tout moyen facile de réaliser

ses profits fixera bien plus son attention que les

lois prohibitives qui l'empêchent de choisir les

personnes avec qui il veut trafiquer. Sous peu

d'années, l'accroissement de la valeur et de Tini-

portance des townships et des établissemens An-

glais sur cette ligne deviendra sensible, et c'est

un sujet qui à cette époque mérite bien une

attention sérieuse, en ce que non-seulement ils

contribueront à accroître la prospérité de la
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province, mais surtout à assurer sa sûreté et sa

protection i\ l'avenir. Si l'on pouvait fixer l'at-

tention du gouvernement sur ce point, et le

déterminer i\ profiter de tous les moyens justes

et honnêtes que le pays offre pour son amélio-

ration, il en résulterait bientôt les avantages les

plus importans pour le Bas Canada, et par

conséquent pour tout l'empire ; mais si le pays

est laissé à ses propres efforts, l'époque de ses

progrès doit nécessairement être beaucoup plus

reculée.

Il y a une autre objet sur lequel les habitans

Anglais de ce district ont droit à reclamer forte-

ment l'intervention du gouvernement en leur

faveur, pour les délivrer des délais vexatoires,

et des impositions arbitraires auxquels ils ont

été forcé de se soumettre depuis plusieurs an-

nées, delà part des douanes établies sur le Lac

Champlain par les Américains. La navigation

de Phillipsbourg, sur la côte orientale de la Baie

de Missisqui, à St. Jean sur la rivière de Riche-

lieu, par laquelle presque toutes les productions

de ces townships sont portées au marché, se

fait pendant une distance considérable dans

les limites des Etats Unis, parce que les bâti-

mens de toute espèce sont obligés de s'avancer

à plusieurs milles dans le lac, avant de pouvoir

doubler la pointe d'AIburg pour entrer dans la

rivière. Dans ce trajet ils sont arrêtés par les
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batteaux des douanes des Etats Unis, et souvent

retenus sous des prétextes très-frivoles, et par de

mauvaises querelles, pendant long-temps, sou-

vent à la détérioration des cargaisons, et tou-

jours au détriment des propriétaires. Toutes les

remonstrances faites aux autorités locales contre

ces procédés ont jusqu'ici été reçues avec in-

différence ou avec mépris, et l'on en a en vain

demandé justice ; il est donc devenu nécessaire

pour le gouvernement qui est intéressé à veiller

au bien de tous ses sujets, et à protéger les plus

éloignés contre l'injustice, de s'opposer à la

continuation d'un tel abus ; autrement, d'après

l'esprit d'usurpation naturel au gouvernement

Américain, une longue indulgence passera pour

un droit naturel.

Foucault (la ticigneurie de), dans le comté

de Bedford, est bornée au nord par la seigneurie

de Noyan, au sud par l'état de Vermont, à l'est

par la Baie de Missisqui, et à l'ouest par le

Richelieu; elle fut accordée le 1" Mai, 1743,

au Sieur Foucault ; elle a deux lieues de front

sur deux et demie de profondeur, et elle est

maintenant possédée par le Général Burton.

La ligne frontière entre le Bas Canada et les

Etats Unis traverse cette seigneurie, dont une

grande partie est dans l'état de Vermont. Le

terrain y est bas, mais d'une qualité bien supé-

rieure aux autres terres basses situées sur la
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rive orientale du Uichclieu, et l'on y peut cul-

tiver avec le plus grand succès du grain et

d'autres productions ; mais cette supériorité,

jointe i\ l'avantage des communications par eau

i\ l'est et il l'ouest, n'y a encore attiré que peu

d'habitans, principalement des fermiers Améri-

cains, fixés dans les diftérentes parties de la

seigneurie ; cependant i\ mesure que la prospé-

rité des townships voisins s'accroîtra, il est très-

probable que les commodités locales de Fou-

cault lui procureront un accroissement de po-

pulation.

St. Armand, (la seigneurie de) située à l'est

de la Baie de Missisqui, dans le comté de Bed-

ford, est bornée au nord par les townships de

Stanbridge et de Dunliam, au sud par l'état de

Vermont, à l'ouest par la Baie de Missisqui, et

à l'ouest par le townsliip de Sutton ; elle fut

accordée le 28 Septembre, 1748, au Sieur Ni-

colas René Le Vasseur, et c'est actuellement la

propriété de l'Honorable Thomas Dunn. Sui-

vant les termes de la concession originale, la

seigneurie devrait avoir une étendue de six

lieues de front sur trois de profondeur; mais

comme la ligne iVontière des Etats Unis la

traverse, elle n'a pas à présent plus d'une lieue

et demie de front dans le territoire Anglais. La
plus grande partie de la terre est d'une qualité

supérieure, présentant de bonnes situations, et
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le choix du sol pour toute espace de culture ;

la surface est irrégulit^re, et dans quelques en-

droits, particulii^renicnt vers le township de

Sutton, il y a des chaînes qui sVih\vcnt à une

hauteur considérable, et plusieurs éminences qui

forment presque des montagnes, et qui sont

couvertes d'IuHre, de bouleau, d'érable et de

pin. Les rivages delà baie, au sud du village,

sont assez élevés, et descendent en pente douce

jusqu'au bord de î'eau ; mais en avançant vers

la tête de la baie, ils s'abaissent au niveau gé-

néral. Elle est arrosée par plusieurs courans,

dont le plus considérable est la Rivière au

Brochet, qui prend sa source dans le township

voisin de Dunham, et après des détours très-

irréguliers à travers la seigneurie et le township

de Stanbridge, tombe dans la Baie de Missis-

<iui. Cette propriété estbiensituée relativement

aux moyens d'amélioration, en ce qu'elle joint

l'état de Vermont qui est un district populeux

et florissant, avec de bonnes routes qui con-

duisent dans toutes les directions, outre la

grande route qui passe par Phillipsbourg, Bur-

lington, Vergennes, jusqu'à Albany, et qui est

la ligne de communication la plus directe avec

New York: elle ne peut que profiter par les

avantages qu'elle tire d'une communication si

facile avec un pays qui a déjà fait de grands

progrès dans la science de Tagriculture. Le
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premier étiiblisscmeat 'lans cette seigneurie fut

formé eu 178.5 par queUpies loyaux Hollan-

dais, dont l'industrie s'est si bien exercée qu'il

s'est accru au point de devenir un bien d'une

grande valeur ; il y a 1 87 lots de 200 acres

chacun (jui ont été concédés, outre une étendue

de près de trois milles de profondeur depuis la

Baie de Missisqui, sur toute la largeur de la

seigneurie, divisée en portions plus petites, et

A présent extrêmement bien cultivée. Le vil-

lage de Phillipsbourg est commodément situé

sur le bord de la baie, ù environ un mille de la

ligne frontière ; c'est un trés-bel endroit qui

contient à peu près 60 maisons, parfaitement

bien bâties en bois ; plusieurs ont cet air do

propreté si particulier aux Hollandais, et les

autres sont plus dans le goût des villages Amé-
ricains que des Canadiens : on a eu égard à la

régularité dans la construction de la principale

rue qui a un air gai et agréable ; entre cette

rue et la baie il y a plusieurs magasins, avec

des quais pour débarquer les marchandises à

quelque distance. Dans ce village, plusieurs

des habitans s'occupent du négoce et du com-

merce, outre des artisans et des cabaretiers qui

sont peut-être trop nombreux en proportion.

Au sud de la route qui conduit du village à la

partie orientale de la seigneurie, est une belle

église, bâtie en bois, dédiée à St. Paul, et un
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bon pirshytoro ; il y J» aussi doux rliaprIlcHi

d'Annbaptislrs, une ^toIc |)ubli(|uo u;raluitr,ot

plusieurs /u'olcs partioulit'^ivs ; ;\ partir des

quais, il y a un passa<;(^ d'eau poiu* le eAtt*^

()|>posé de la baie, ^«Idionc'* d'environ «piatrcî

milles. Le villai»;e de Freli^bsboursi; est, sur la

rive sud de la Hivii^re au liroehet, A environ

douze nulles de Phillipsbouro;, eourposi'» de

dix-sej>l maisons seulement, avec une école gra-

tuite, une tbroe, un martinet, des moulins, et

(]uel(pies bAtimens ext^'M'ieurs ; IV'glisi^ (la 'l'ri-

idté) est A peu de distance de la rivii^re, sur la

rive nord. J,a population de St. Annand s'est

beaucoup accrue depuis (]uelques années, et

elle monte A présent î\ 2500 âmes ; une émigra-

tion des Ktats Unis a été la princii^ale cause de

cet accroissement. Parmi les personnes qui se

sont ainsi établies, il faut remarquer qu'un

grand nond)re n'ont point lait le serinent d'al-

légeance au gouvernement Britannicpie, devoir

dont les magistrats du district ne devraient point

dispenser ceux cpii veulent s'établir si prés des

frontières, puisqu'on cas d'hostilités, comme
cela a eu lieu dernièrement, plusieurs de ces

gens transporteraient leurs eflets et leurs provi-

sions sur le territoire Américain. Les terres ne

sont concédées par la couronne à aucun indi-

vidu sans qu'il ait préalablement lait le serment

d'allégeance, et l'on devrait prendre les mêmes
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pnMîiiutions, surtout; dans les townsliips limi-

trophes, A IV'^ard (\v.H étrangers (pii ac(iui(Nrcnt

(les terres par acliat ou autrement. Les ditrif*;-

ïvns eourans (ont marcher des moulis va bh'îct

<U's sci(Mi(!s (pli sont au nond)re do huit aux en-

virons (kl vilhi^(î. J a; Mont Pinnacle, luie des

phis ^rjmdes ('•miiKMHU's dont on a i\0.yX parl6,

couvn^ une superficie d'environ (iOO acres, et

sV'KNv(? en l'orme de cAnc à une hauteur consi-

d(Mahle : ou le voit î\ une grande distance dans

\v |)ay8 d'alentour. Kntre Phillipsbourg et la

ligne Irontière est une chaîne de terrain élevé,

sur la(]uelle le Cjén(''ral Macombe campa en

Mars, 1813, lors(pul fit une incursion dans la

province, et il prit possession du village pour

(piolque temps; il n'mssit à répandre l'alarme

parmi Uîs habitans, à enlever du bétail, et à

détruire k^s jeunes vergers, avant cpi'il r(!çût la

nouvelle (pi'un détachement Anglais s'avançait

contre lui : ù, cette nouvelle il donna promptc-

nicnt ses ordres pour un mouvement rétrograde,

ce (]ui tut exécuté par ses troupes avec une

célérité unanime.

MoNNOiii, (la seigneurie de) dans le comté

de lîedlbrd, avec son augmentation, s'étend

depuis l'arrière de la seigneurie de Chambly,

juscpi'au township de rarnham, et au rivage de

la rivière Yamaska ; elle est bornée au sud-ouest

par la seigneurie de Bleurie, et au nord-est par
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celles de St. Hyacinthe et de KouvilJe; son

étendue est de deux lieues de front sur trois de

profondeur ; elle fut accordée le 25 Mars, 1708,

au Sieur de Ramzay : l'augmentation, égale en

dimensions à la seigneurie, fut accordée le 12

Juin, 1739, au Sieur Jean-Baptiste Nicolas Roc

de Ramzay ; le tout est actuellement la pro-

priété de Sir John Johnson, Baronnet. Cette

étendue de terre, quoique d'une nature variée,

est partout d'une qualité passablement bonne,

et dans les parties cultivées, elle produit de

trt's-bonnes récoltes de grain ; plusieurs parties

non encore défrichées, seraient très-favorables

ii la culture du lin ; la division haute, limitrophe

de Chambly, est presque toute cultivée, aussi-

bien qu'une vaste rangée sur la rive gauche du

Yamaska et sur les deux rives d'un ruisseau

près du township de Farnham ; vers la limite

occidentale le terrain est assez bas, et un peu

marécageux. La partie supérieure est aiTosée

par plusieurs courans (|ui sont des embranche-

mens de la rivière Huron, et qui pénètrent vers

le milieu de la seigneurie. Le terrain en friche

est assez couvert de bois, la plupart de l'espèce

inférieure, quoiqu'on trouve çà et là de bon

bois de construction d'une belle grandeur. Il

y a plusieurs routes, dans presque toutes les

directions, quelques-unes des principales se

dirigent au sud vers les townships de la fron-

i
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tière, et dans les Etats Unis. Presque au

milieu de la seigneurie, il y a une montagne

isolée, nommée le Mont Johnson, laquelle a

peu de circonférence, mais elle s'élève assez

pour qu'on l'aperçoive de plusieurs milles à la

ronde ; elle n'est cependant pas si remarquable

que plusieurs autres montagnes isolées dans

quelques seio;neuries adjacentes. Comme cette

seigneurie touche, ou i\ peu près, les rivières de

Richelieu et d'Yamaska, qui sont l'une et l'autre

navigables tout l'été pour les batteaux et les ra-

deaux, les avantages de sa situation offrent plu-

sieurs motifs de s'y établir, possédant à d'autres

égards de grands moyens d'amélioration.

MontAR VILLE, (la seigneurie de) est située

dans le comté de Kent, entre celles de Bou-

cherville et de Chambly ; elle est bornée au

nord-est par la seigneurie de Belœil et son aug-

mentation, etau sud-ouest par le fiefTremblay ;

son étendue est d'une lieue et trente arpens

Français en front, sur une lieue et demie de

profondeur; elle fut accordée le 17 Octobre,

1710, au Sieur Boucher, et c'est à présent la

propriété de René Labruere, et de X. Beau-

bien, Ecuyers. Le terrain y est d'une bonne

espèce, et produit en abondance du grain et

des légumes de toutes les espèces communes
dans le pays ; environ les deux tiers sont dans

un état de culture très-favorable. Le bois qui
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reste est d'une espèce inférieure, qui sert pour

le chauffage ; on trouve parmi très-peu de bois

de construction. Vers Tangle nord-est de la

seigneurie est la Montagne de Boucherville,

tUT le sommet de laquelle il y a deux petits lacs,

d'où coule le seul ruisseau qui arrose cette pro-

priété, et qui dans son cours le long du penchant

de la montagne, fait tourner deux moulins à

grain : le premier est dans une situation agré-

able et assez singulière, sur le sommet. Une
route qui conduit du St. Laurent au Richelieu,

et plusieurs autres qui la croisent, traversent la

seigneurie.

Tremblay, (fief) est sur la rive méridionale

du St. Laurent, dans le comté de Kent, entre

les seigneuries de Longeuil et de Boucherville,

borné sur l'arrière par Montarville ; sa façade

n'a que 28 arpens Français ; sa profondeur est

de deux lieues; il fut accordé le 29 Octobre,

1672, au Sieur de Varennes, et c'est à présent la

propriété de Joseph Du bai, Ecuyer, et des hé-

ritiers d'Edward William Gray, Ecuyer. Dans

ce petit terrain, le sol est d'une excellente qua-

lité, propre à toutes les branches de culture, et

presque tout cultivé ; il n'est que très-peu

arrosé.

Boucherville, (la seigneurie de) sur la

rive sud du St. Laurent, dans le comté de Kent,

ayant le fief Tremblay à l'ouest, la seigneurie

j
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de Varennes à l'est, et bornée par Montarville

au fond; ses dimensions sont de 1J4 arpens

Français (dont 84 font une lieue) de face, sur

deux lieues de profondeur; elle fut accordée le

3 Novembre, 1672, au Sieur Boucher, et elle

appartient actuellement à Madame Boucher-

ville. Si la qualité du terrain de cette conces-

sion n'est pas de la première classe, elle est

cependant beaucoup au-dessus de la médiocre,

étant pour la plupart une terre légère, qui tire

un peu sur le sable, et avec une culture soignée,

elle ne manque nullement de fertilité ; en effet,

presque la totalité est à'présent cultivée, et pro-

duit de très-bonnes récoltes de toute espèce.

Le bois qui y reste est en petite quantité, et

seulement d'une espèce inférieure. Deux petits

ruisseaux qui tombent dans le St. Laurent l'ar-

rosent en partie sur le devant, l'un d'eux fait

marcher le moulin seigneurial dans son cours ;

il n'y a aucun courant quelconque dans la par-

tie basse. Il y a une grande route qui conduit

du village de Boucherville au Richelieu, et de

là à Chambly; plusieurs autres routes bien en-

tretenues passent par toutes les parties habitées

de la seigneurie. Le village est très-agréable-

ment et très-commodément situé sur le bord de

la rivière ; il contient de 90 à 100 maisons, une

église et un presbytère, une chapelle et un cou-

vent, ou plutôt une habitation pour deux ou
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trois sœurs de la congrégation de Notre Dame
de Montréal, qui y sont envoyées du principal

établissement comme missionnaires pour l'édu-

cation des filles ; il y a aussi une école de gar-

çoub. Dans cet endroit, plusieurs familles, (^ui

conservent encore les titres de l'ancienne no-

blesse du pays, ont fixé leur résidence, et fi3r-

ment entre elles une société, où Ton observe

autant de cérémonie et d'étiquette que dans

les hauts cercles de la nation Française, avec

moins d'éclat à la vérité, mais avec autant de

formalités. Plusieurs de ces familles se sont

bâti des maisons qui ont très-bonne apparence»

et qui ressortent encore davantage par le con-

traste qu'elles forment avec la plupart de celles

qui appartiennent aux autres habitans, qui ne

sont nullement propres à attirer l'attention ; car

il semble cju'on a autant viole les règles de la

symétrie et des proportions dans leur construc-

tion, qu'on a négligé la régularité dans les rues.

Cependant ce défaut ne nuit que peu ou point

du tout à l'agrément général de la situation.

Les Iles Communes, ou les Iles Percées, qui

régnent le long du front de presque toute la

seigneurie, sont renfermées dans la concession ;

la plus grande a environ trois quarts de mille de

largeur; elles sont entièrement plates ei très-

unies; quelques-unes présentent de très-bonnes

prairies, et les autres forment le pâturage com-
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mun des bestiaux qui appartiennent aux habi-

tans du village.

Varennes, (fief) dans le comté de Surrey,

entre les seigneuries de Bouchervillc, et du Cap

St. Michel ou de la Trinité, est borné au fond

par l'augmentation de la seigneurie de Belœil ;

il contient vingt-huit arpcns Français de front

sur une lieue de profondeur . il fut accordé le

29 Octobre, 1672, au Sieur de Varennes, et c'est

actuellement la propriété de Paul Lussier,

Ecuyer. Tout ce petit fief offre une terve bonne

et fertile, presque toute en culture, et agréable-

ment arrosée par deux ou trois petits ruisseaux.

L'église qui dépend de cette propriété surpasse

en beauté toutes celles des seigneuries d'alen-

tours, et mérite d'être remarî^tiée autant pour

ses ornemens extérieurs que pour sa décoration

intérieure : quand on descend la rivière, ses trois

clochers qu'on peut voir de Montréal, à une

distance de cinq lieues, forment un objet frap-

pant; tout auprès est un beuu presbytère; il y
a aussi une jolie chapelle dans ce fief. Les

maisons des tenanciers sont pour la plupart

bien bâties, et dispersées sur tous les points,

mais nulle part en assez grand nombre pour

former un village.

Cap St. Michel, ou La Trinité, (la sei-

gneurie de), dans le comté de Surrey, joint Va-

rennes au sud-est, le fief Guillaudière au nord-
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est, et est bornée par l'augmentation de Belœil

dans le fond : elle a une lieue de front sur une

lieue et demie de profondeur ; elle fut accordée

le 3 Novembre, 1672, à Monsieur de St. Michel,

et c'est maintenant la propriété de Jacques Le

Martigny, et de Trapui Gautier, Ecuyers. Il

règne une diversité de sol dans cette seigneurie,

dont la plus grande partie est bonne, et d'une

belle terre noire ou grisâtre, qui est fertile quand

elle est passablement bien cultivée. La quan-

tité qui est en culture monte à deux tiers de la

totalité. Les rivières St. Charles et Notre

Dame coulent à travers, et elles sont assez pro-

fondes pour être navigables pour les bateaux de

charge. Les terres incultes qui s'étendent à

peine à plus d'ube demi-lieue can'ée, n'offrent

' uères d'autre bois que la pruche blanche,

espèce de très-peu de valeur. Il y a sur les

rivières deux moulins à grain et une scierie.

Une partie de la seigneurie est divisée en

quatre petits fiefs, qui appartiennent à MM.
Delette, Beau bien, Gautier et Mondelette, et

qui ont ensemble un quart de lieue de largeur

sur une demi lieue de profondeur. Deux îles

dans le St. Laurent, situées en face de la sei-

gneurie, en sontdes dépendances ;chacuned'elles

a environ trois quarts de mille de longueur, et

huit a dix arpens de largeur : on y fait quelque-

fois paître les bestiaux.
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1

GuiLLAUDiERE, (tieQ est dans le comté de

Suriey, et contigu au Cap St. Michel ; il a

trente arpens de front sur une lieue de profon-

deur; il fut accordé le 3 Novembre, 1()72, au

Sieur de Grand Maison, et appartient à présent

à Hertel, Eciiyer.

St.Blain, fief) entre Guillaudière, et la

seigneurie de Vcrchères, a vingt-trois arpens de

largeur sur deux lieues de profondeur ; il fut

accordé le 29 Octobre, 1672, au Sieur de Ver-

chercs, et est à présent la propriété de Madame
de Boucherville. 11 y a beaucoup d'affinité

entre les sols de ces deux fiefs, qui consistent

principalement en une terre noirâtre et friable,

qui passablement bien cultivée est trt;s-fertile ;

environ les trois quarts de l'un et de l'autre sont

en labour.

Veucheues, (la seigneurie de) au sud du St.

Laurent, dans le comté de Surrey, joint le fief

St. Blain au sud-ouest, le fief Bellevue au nord-

est, et est bornée au fond par Cournoyer ; elle a

une lieue de front sur deux de profondeur ; elle

fut accordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur de

Vercheres, et est à présent la propriété de Ma-
dame Boucherville. La terre en est bonne

pour la plupart, et le sol en est varié ; la plus

grande partie est dans un assez bon état de cul-

ture ; elle est arrosée par une petite rivière et

deux ou trois ruisseaux (jui font marcher ua
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moulin à grain et quelques scieries. Elle a une

jolie église, un presbytère, et une chapelle, au

centre d'un petit village.

Bellevue, (fief) est situé entre les seigneu-

ries de Vercheres et de Contrecœur, et borné

au fond par Cournoyer; il a une demi-lieue de

front sur une lieue de profondeur; il fut accordé

Je 3 Novembre, 1672, au Sieur de Vitré, et ap-

partiennent actuellement ù Chicoinc,

Ecuyer. Tout ce terrain est en bonne culture,

mais il n'est arrosé par aucune rivière ni ruis-

seau.

Contrecœur, (la seigneurie de), au sud du

St. Laurent, dans le comté de Surrey, est bornée

par le fief Bellevue et par Cournoyer au sud-

ouest, par la seigneurie de St. Ours au nord-est,

et la seigneurie de St. Denis au fond; elle a

deux lieues de front sur deux de profondeur ;

elle fut accordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur

de Contrecœur, et c'est actuellement la ])ro-

priété des héritiers de Monsieur de Laperriere.

Le terrain dans cette seigneurie est gras et fer-

tile; dans quelques endroits il est plat et bas,

mais il est presque partout dans un état favo-

rable de culture et produit de bonnes récoltes

de grain d'une excellente qualité. Il y en a une

si grande partie qui est habitée, que les bois

qui restent ne sont rien en proportion de toute

son étendue, et même dans ces bois il y a très-

'^1
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peu de grands arbres. La Ruisseau La Prade

(jui prend sa source vers le milieu de la sei-

içneurie, et plusieurs ruisseaux plus petits, con-

tribuent à la fertilité du sol, et dans leur cours

ils font marcher plusieurs moulins à grain et

plusieurr scieries. Il y a cinq rangées de con-

cessions de différentes profondeur, qui sont

séparées par autant de routes publiques, les-

quelles sont cou])ées par d'autres qui partent

du St. Laurent, ainsi que par la grande route

qui conduit de St. Denis et de St. Antoine sur

le Richelieu, au même fleuve, ù une distance de

deux lieues, d'où il y a un passage d'eau pour la

Valtrie sur la rive opposée : le prix du passage

est de deux schellings pour chaque personne, et

de sept schellings six sous pour un cheval et une

voiture: Dans la seconde rangée de concessions

est le Brûlé St. Antoine, et dans la quatrième le

Grand Brûlé : ces endroits tirent leur nom de

la méthode qu'on adopte quelquefois de dé-

fricher les terres en brûlant le bois sur le terrain

où on l'a abattu, après en avoir retiré les pièces

dont on a besoin pour un usage immédiat, ou

bien en mettant le feu aux arbres et aux ar-

bustes pendant qu'ils sont sur pied : quand untî

fois ils sont bien en feu, ils continuent souvent

à brûler pendant plusieurs semaines, avant que

les flammes s'appaisent. On voit jusqu'où l'in-

cendie s'est étendue, par les bois contigus qui
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sont noircis et grillés, et par plusieurs des troncs

à demi brûlés, et les racines (pii rcste-.it des

années en terre, n'étant extirpées (pi 'à mesure

que le fermier en a le loisir, et en trouve une

occasion favorable. Le feu prend quelquefois

aux forets par accident, et se propageant parle

vent, et faute de prendre ics moyens pour

l'éteindre, il forme des hrùlés d'une grande

étendue. Il y a deux jolies églises et deux jolis

presbytères dans la seigneurie, mais point de

village ; cependant les maisons sontnombreuses,

distribuées le long des différentes routes dans

les concessions, et vers les bords du St. Laurent.

Le groupe de petites îles vis à vis, appelées les

Ilots de Contrecœur, est une dépendance de la

propriété.

St. Ou us, (la seigneurie de), ainsi que son

aumnentation. rst située au sud du St. Laurent;

une petite partie est dans le comté de Surrey, et

le reste dans celui de Uichelieu ; elle est bornée

au sud-ouest par les seigneuries de Contrecœur,

de St. Denis, et de St. Plyacinthe, au nord-est

par celles de Sorel et de Bourchemin, et au fond

par la rivière Yamaska ; elle a deux lieues de

largeur sur un peu plus de sept de profondeur ;

elle fut accordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur

de St. Ours, et c'est à présent la possession de

Charles de St. Ours, Ecnyer. Le terrain de

cette vaste concession est partout d'une bonne
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<|uiilité, cl varié d'une iiwiuit'ic propre i\ toute

espèce de t ulture; les neiif-dixièincs pleins en

sont cultivés. Il y u tlix rangées, qui contien-

nent en tout 800 concessions ; celles tjui sont

situées le long du 8t. Laurent, et sur les deux

rives du Richelieu sont peut-être les parties les

plus riches du sol, et elles sont bien supé-

rieures, quant à la culture, à celles qui sont au

i'ond de la seigneurie. Il reste encore du bois

de construction de la meilleure espèce et de

la j)rcmière grandeur, aussi- bien que d'autre

d'une sorte iniérieure. La rivière de Riche-

lieu, qui traverse diagonalement la partie supé-

rieure, est navigable depuis le St. Laurent pour

des battcaux de 150 tonneaux; l'Yamaska, à

l'extréniité la plus basse, est aussi navigable;

ces deux rivières lui procurent dans un degré

éniinent la lacilité d'un prompt transport par

eau ; joint i\ cela, elle est arrosée par trois au-

tres rivières non navigables, appelées La Prade,

lia Plante, et Salvayle. Sur la rive droite du

Richelieu est le village de St. Ours, d'environ

soixantes maisons, dont plusieurs bien et solide-

ment bâties en pierre ; au centre sont une belle

église et un beau presbytère, et à peu de dis-

tance est la maison seigneuriale: outre les mar-

chauds et les artisans, il y réside plusieurs per-

sonnes jouissant d'une propriété considérable,

qui font le commerce de blé, et qui font de
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grands achats de grain de toute espèce, que pro-

duisent en abondance cette seiL-neurie et celles

qui sont adjacentes ; ils le chargent sur de '

grands batteaux dans le Richelieu etrYaniaska,

et l'envoient à Québec pour être exporté. Il y

a dans presque toutes les directions plusieurs

routes publiques tenues en bonne réparation,

particulièrement des deux côtés des deux

grandes rivières, et celles qui conduisent du St.

Laurent à TYamaska. Du village, il y a un

passage d'eau sur le Richelieu, sur la rive gauche

duquel il y a deux excellens moulins à grain.

L'Ile Deschaillons, à peu de distance du village,

a un grand mille et demi de largeur. En face

de la seigneurie est un groupe d'îles qui en dé-

pendent; la plus grande s'appelle l'Ile Com-

Miune, et on y trouve de bons pâturages. Sous

les différens ra[)ports de l'étendue, de la situa-

tion, des avantages locaux, de la quantité des

tares cultivées, de l'état de l'agriculture, et de

ia population, qui monte à 3000 âmes, il y a

certainement bien peu de possessions dans la

province qui soient supérieures à celles-ci en

valeur.

Belœil, (la seigneurie de), au nord-ouest du

Richelieu, dans le comté de Surrey, est bornée

à l'ouest par la seigneurie de Chambly, à l'est

parcelle deCournoyer, au sud par la rivière, et

au nord par des terres qui s'étendent jusqu'à

i)ti

Ujy.l!
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la partie de derrière de la seigneurie du Cap 8t.

Michel, et des fiefs adjacens, et qui forment

l'augmentation de lielœil ; elle a deux lieues de

front sur une et demie de profondeur; l'aug-

mentation oftre à peu pr^s la même superficie.

La principale concession fut faite le 18 Janvier,

1694, au Sieur Joseph Hertel, et la concession

accessoire le 24 Mars, 1731, au Sieur de Lon-

!j;euil. La Baronne de Lonsreuil est actuelle-

ment propriétaire de l'une et de l'autre. Le

sol de cette seigneurie est bon, et ressemble

dans ses variétés à celui de Chanibly, ayant

quelques j)ièces de terre aussi grasses qu'aucune

autre du district de Montréal. Sur le bord de

la rivière, et dans la partie orientale, les établis-

semens sont nombreux, et environ les trois

quarts sont en culture. Les parties en friche

produisent du hêtre, de l'érable, et du bouleau,

mais une pi us grande quantité de pruche blanche,

de cèdre, et d'autre bois inférieur. La partie

nord-est est bien arrosée par la petite rivière de

Belœil, qui se décharge dans le Richelieu, et il

y aie long de ses bords une rangée d'excellentes

concessions; elle fait marcher dans son cours un

moulin à grain et une scierie: quelques courans

plus petits traversent la partie basse, et se dé-

chargent j)areillement dans le Richelieu. Dif-

férentes bonnes routes traversent la seigneurie ;

mais celle qui suit le cours de la rivière est la
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principale route publique. Les maisons des

liabitans, dont plusieurs sont extrêmement bien

bâties, sont dispersées sur les différentes conces-

sions ; on en trouve ça et là quelques-unes

réunies, mais point de village. L'église et le

presbytère sont près du Richelieu.

llouviLLE, (la seigneurie de) sur le Riche-

lieu, vis à vis de Belœil, est dans le comté de

Bedtbrd, elle est bornée à l'ouest par Chambly,

à l'est par St. Charles, au sud par la seigneurie

de St. Hyacinthe, et en front par la rivière ; elle

a deux lieues de front sur une et demie de pro-

fondeur; elle fut accordée le 18 Janvier, 16"94,

à Jean Baptiste Ilertel, Sieur de Rouvillc, et

c*est actuellement la propriété de J. B. M. H.

de Rouville, Ecuyer. Le terrain y est d'une si

bonne qualité que la presque totalité est dans

un état très-avancé d'amélioration, particulière-

ment pour la culture du grain : les concessions

sont divisées en huit rangées toutes à peu près

parallèles à la rivière ; elles sont arrosées par

plusieurs petits courans, outre la Rivière des

Hurons, qui est d'une grandeur considérable et

qui serpente à travers la partie basse, et après

avoir continué ses détours, tombe dans le Bas-

sin de Chambly ; elle prend sa source dans la

seigneurie de St. Charles, et parcourt environ

vingt milles; non-seulement elle contribue à la

Icrtilité du sol, mais même par ses sinut sites
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C3lle forme un des plus grands embcUissemens

du pays. Vers le milieu de la seigneurie, entre

la seconiN^ et la troisième ranoôe, est la mon-

tagne, souvent appelée le Mont Clmmbly et

Belœil, mais plus correctement le Mont Roii-

ville ; à sa base elle couvre environ 600 acres;

elle s'étend principalement du sud-ouest au

nord-est ; son élévation est très-peu inférieure à

celle de la montagne de Montréal ; du côté du

sud sa pente est douce, mais du côté opposé,

elle est très-escarpée. Sur le sommet de cette

montagne est un superbe petit lac d'une belle

eau claire, d'où coule un ruisseau en serpen-

tant jusqu'à la Rivière des Hurons, lequel fîiit

marcher dans sa partie supérieure un moulin i\

grain. Le penchant de la montagne est en plu-

sieurs endroits coupé de bois qui ajoutent beau-

coup à sa beauté pittoresque. L'église de St.

Jean Baptiste est située au sud et un peu sur

l'arrière de la montagne; en front et près du

Richelieu sont l'église et la paroisse de St. Hi-

laire, vis à vis celle de Belœil dans la seigneurie

opposée. Les routes qui conduisent le long du

rivage du Richelieu, et des deux côtés de la

Rivière des Hurons, sont bonnes ; il y en a

aussi deux qui se dirigent au sud, et qui ouvrent

une comrnunication directe avec la Rivière

Yamaska.

St. Cii a rles (la seigneurie de), au sud de la

m
't^

'm

M

"•"
Vi''.

U-

l" i'

'%'

4'

) : ;

t..-.,--v



i

m
i'J

yW

mi'-.

214

rivière de Richelieu, dans le comté de Riche-

lieu, est bornée au sud-ouest par la seigneurie

de Rou ville, au nord-est par celle de St. Denis,

au sud par celle de St. Hyacinthe, et en front

par la rivière ; elle renferme un espace de deux

lieues carrées: elle fut accordée le 1 Mars, 1G95,

au Sieur Hertel de la Fresnière, et elle appar-

tient à présent à l'Honorable P. D. Debartzch.

La sol ne le cède généraiement en bonté à au-

cune des seigneuries voisines ; la qualité qui

règne le plus est une belle marne forte ; dansquel-

ques endroits on trouve une terre végétale grasse

sur un lit d'argile, et dans d'autres un mélange

d'argile et de sable : une très-petite proportion

reste inculte. Le mode de culture est très-bon,

et rapporte presque tous les ans une abondante

récolte. La population des parties habitées est,

en proportion de leur étendue, un peu au-dessus

de la raison numérique. La partie basse de la

seigneurie est arrosée par la Rivière des Hurons,

et l'angle nord-est ou supérieur est traversé par

la petite rivière Miot. Les maisons des tenan-

ciers sont dispersées sur les concessions, mais

il n'y a pas de village: l'église, dédiée à St.

Charles, et le presbytère, sont situés sur le bord

du Richelieu, environ à moitié chemin entre

les limites latérales ; et près de là est une belle

maison seigneuriale où réside le propriétaire.

A l'extrémité occidentale du front, le Richelieu,



210

I)ar un détour saudoin, s'élargit de plus d'un

demi tiuilc; et dans cet élargissement il y a

deux petites îles appelées les lies aux Cerfs,

qui font partie de la propriété seigneuriale.

CouiiNOYP.R (la seigneurie de), sur la rivière

Richelieu, dans le comté de Surrey, est bornée

au nord-ouest par Verchères et Bellevue, au sud-

ouest par Belœil, au nord-est par Contrecœur,

et au fond par la rivière : elle a deux lieues de

front sur une égale profondeur; elle fut ac-

cordée le 1" Mars, 1695, au Sieur de Cour-

no3'er, et elle appartient actuellement à A.

Bellefeuille, Ecuyer. La terre dans cette sei-

gneurie est à peu près semblable à celle de Ver-

chères et de Contrecœur, et elle est pour la plu-

part d'une bonne qualité, i)roduisant, comme
plusieurs des propriétés adjacentes, du froment

et d'autres grains en abondance ; la partie la

mieux cultivée est sur le bord de la rivière, et

vers Contrecœur: la quantité qui est en culture

forme à peu près les deux tiers de la totalité.

Les terres en friche sont principalement :\ l'angle

nord-ouest, et elles ne produisent de bois que

d'une espèce inférieure. La seigneurie est ar-

rosée par le RicheUcu, mais elle n'a point de

courant dans sou intérieur. Une excellente

route conduit du village de Verchères, tout près

du St. Laurent, jusqvi'au Richelieu, où elle joint

la principale route publique de Chambly, et(!.
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L'église de St. INJarc est sur le bord de la rivière,

mais il n'y a pas de village.

St. Denis (la seigneurie de), dans le comté

de Richelieu, est bornée en front par la sei-

gneurie de Contrecœur, au nord-est par celle

de St. Ours, au sud-ouest par Verclières, et

dans le fond par St. H^yacinthe ; elle a deux

lieues de largeur sur autant de profondeur ; elle

fut accordée le 20 Septembre, 1694, à Louis de

Ganne, Sieur de Falaise. La propriété appar-

tient à présent aux héritiers de Montar-

ville, Ecuycr. Presque toute le terrain renfermé

dans ces limites est d'une bonne espèce, et très-

fertile, étant principalement composé d'une

terre légère sur un lit de marne jaune : le fro-

ment et les autres grains y profitent parfaite-

ment bien, et donnent d'abondantes récoltes.

Plus des deux tiers sont défrichés et en labour,

y ayant cinq rangées de concessions qui forment

en tout 300 lots, dont un très-petit nombre n'est

pas occupé. La rivière de Richelieu traverse

le front, et l'arrière est arrosé par la petite ri-

vière, ou plutôt le ruisseau appelé Le Miot.

Sur la rive sud du Richelieu est le village de

St. Denis, où l'on compte environ 80 maisons,

avec une très-belle église, le tout passablement

bien bâti, dans une situation agréable et riante:

ce village, vu de l'autre côté de la rivière, où

quelques-unes des plus belles maisons, et l'église

i:
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avec ses trois beaux clochers, se présentent de

face, forme un des points de vue les plus pitto-

resques : entre la principale rue et la rivière, il

y a de vastes magasins, qui servent principale-

ment de greniers, où l'on amasse une grande

quantité de blé des seigneuries adjacentes»

pour l'exporter, attendu que les terres, à plu-

sieurs lieues aux environs de cet endroit, passent

pour les plus fertiles en grain de tout le district

de Montréal. Dans la rivit^re, prescjne en face

du village, est l'Ile de Madère, ainsi qu'une autre

plus petite ; de ce village on passe l'eau pour

aller vis-à-vis dans la seisineurie de Contrecœur.

Une chose remarquable, c'est (pi'il n'y a ni

scieries, ni moulins à grain sur les rivières; les

derniers sont rem})lacés par des moulins à vent.

Il y a une école de fdles, sous la direction de

deux sœurs de la congrégation de Notre-Dame,

qu'on y envoie de Montréal. Cette seigneurie,

à proportion de sa superficie, est très-bien ha-

bitée, le nombre des maisons dispersées sur sa

surface, y compris le village, excédant 400.

Il y a en front un fief de douze acres, appelé

Cascarinette ; mais c'est actuellement la pro-

priété du seigneur. Les routes publiques qui

partent dans toutes les directions sont nom-

breuses; les principales sont celles qui entre-

tiennent la communication entre les rivières de

St. Laurent et d'Yamaska.
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St. Hyacinthe (la seigneurie de), dans le

comté de Richelieu, est bornée au sud-ouest

par la seigneurie de Monnoir et le township de

Farnliam, au nord-est par les seigneuries de St.

Ours et de Ramzay, au nord-ouest par celles de

Rouville, de St. Charles et de St. Denis, au sud-

est par les townships de Milton et de Granby ;

elle a six lieues de front sur six de profondeur,

dont trois lieues de chaque côté de la rivière

d'Yamaska: elle fut accordée le 23 Novembre,

1748, au Sieur Fran^'ois de Rigaud, Seigneur de

Vaudreuil, et c'est maintenant la propriété de

Monsieur DesoUes et de l'Honorable P. D. Dc-

bartzch, héritiers de feu H. M. Delornie, Ecuyer.

Cette vaste concession est dans nue situation

qui jointe à plusieurs autres avantages en fait

ime possession très-précieuse, et très-susceptible

d'amélioration. Une si grande étendue em-

brasse naturellement plusieurs sols variés ; la

meilleure mais l'espèce y domine, et il n'y en a

que très-peu au-dessous de la médiocrité; le sol

le moins propre à la culture se trouve vers le

nord et le nord-est, où le terrain est bas, et

dans quelques endroits assez marécageux : en

approchant du township de Granby il s'élève

et présente une étendue très-propre à toute es-

pèce de culture qui demande un sol gras et

sec. Dans plusieurs parties il y a des terres

extrêmement propres à produire du chanvre et
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(lu lin en grande quantité, et nulle partie du

district n'est plus convenable à la culture de

tous les grains particuliers au pays. Les bords

de rVamaska et des autres courans offrent une

grande quantité de bonnes prairies ; enfin les

diflcrentes classes de terres labourables, de

prairies, et de pâturages, peuvent toutes être

regardées comme étant d'une qualité supé-

rieure. Il y a beaucoup de beau bois de con-

struction, hêtre, érable, bois blanc ; le cèdre et

la pruclic blanche sont abondans dans les terres

basses et humides : on trouve du chêne et du

pin en assez grande quantité, et d'une belle

grosseur, vers les townships de Granby et de

Farnham. La partie de la seigneurie située

au nord-ouest de TYamaska est presque toute

employée en agriculture ; la rive opposée et les

parties vers l'extrémité sud-est présentent aussi

plusieurs vastes rangées de terres cultivées.

L'Yamaska coulant au milieu de cette vaste

propriété, et étant navigable pour les grands

batteaux et les radeaux, otVre de grands moyens

de transporter promptement Us fruits de lu

campagne et les productions des forêts. Une

branche de cette même rivière qui se rend i\

l'est, dans les nouveaux townships, et qui reçoit

plusieurs courans inférieurs, arrose abondam-

ment cette partie; tandis que la rivière de Sal-

vayle qui a sa source près des limites de St.
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Charles, avec quelques autres moins impor-

tantes, contribue amplement il arroser la i>artie

occidentale. Les routes sont bien entretenues,

et passent dans presque toutes les directions ;

celles qui sont de chaque côté de la rivière,

sont les principales routes publiques, qui ser-

vent de communication directe avec Trois Ri-

vières, Québec, et l'état de Vermont; l'impor-

tance de ces routes fait que les othciers des

différens districts ont la plus grande attention

de les entretenir dans 1 ' meilleur état possible

pour la commodité publiciue. De ces routes,

quelques autres d'une utilité non moins géné-

rale se rendent dans les nouveaux townships, et

de là par plusieurs ramitications dans l'état de

New IJampshire, etc.; formant toutes ensemble

des moyens jnécieux de correspondence pour

cette partie de la province. Il y a plusieurs

paroisses dans cette seigneurie, et quoiqu'elles

soient passablement bien habitées, il n'y a que

le seul village de St. Hyacinthe, qui est très-

commodément situé sur un angle formé dans

la partie nord-est, par un vaste détour de l'Ya-

maska : il contient de 80 à 90 maisons, bâties

pour la plupart dans un style supérieur, et ha-

bitées par des personnes très-respectables, une

grande et belle église, un bon presbytère, et un

collège, ou plutôt une école publique. Comme
il est sur la grande route, il y a un concours
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continuels d'étrangers qui se rendent aux iron-

tières ou qui en viennent, et il y a pour les re-

cevoir une ou deux auberges, où ils trouvent

toutes les commodités possibles ; les environs

présentent une agréable diversité de jardins, et

de vergers dans un état florissant, de prairies,

de pâturages, et d'enclos de fermes. A peu de

distance du village, il y a un moulin à grain et

xme scierie. Près des limites de la seigneurie de

llouville, il y a une montagne isolée, semblable

•A celle de Relœil, mais moins haute, et moins

étendue, ornée presque jusqu'au sommet de

bois, qui forment un très-beau coup-d'œil sur

son penchant, et qui contiennent de très-beaux

arbres de construction. Au sud-ouest de la

rivière, il y en a une autre, appelée la Mon-

tagne d'Yamaska, presque de la même forme

et de la n)éme grandeur, mais ayant, parmi les

forêts qui la couvrent, d'excellent bois de con-

struction.

BouRCHEMiN (la seigneurie de), sur la ri-

vière d'Vamaska, dans le comté de Kichelieu,

est bornée par les seigneuries de St. Hyacinthe

et de St. Ours au sud-ouest, de St. Charles,

d'Yamaska, et de Ramzay au nord-est, et par

Sorel au nord-ouest ; elle a une lieue et demie

de largeur de chaque côté de la rivière, et trois

lieues de» profondeur: elle fut accordée le 22

Juin, 1695, au Sieur Jacques Fiancois Bour-
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fhcinin, vi c'est artucllenicnt lu propriôlé de

Madame Barro\r.

BoLHGMAjnj: Our.ST (la seigneurie de) s'é-

tend depuis rarrière de la seigneurie de Sorel

jusqu'à la rivière d'Yaniaska, et joint Bourche-

niin au sud-ouest ; elle a soixante arpens de

(Vont sur une lieue et demie de profondeur, et

fut accordée le 1" Août, «708, à Marie Tézé-

ret: c'est à présent la propriété de Madame
Barrow.

Louise de Ramzay est une petite pièce

de terre d'environ une lieue et demie de super-

ficie, et de l'orme triangulaire, située sur l'ar-

riére de la seigneurie de Sorel, entre celles de

St. Ours, de Bourchcmin, et de Bonsccours ;

elle fut accordée le 18 Juin, 1739, aux Demoi-

selles Angélique, Louise, et Elisabeth de Ram-
zay.

BoNSECOuRS (la seigneurie de) est située

entre la seigneurie de Sorel et la rivière d'Ya-

maska, ayant la seigneurie d'Yamaska pour

limites au nord-ouest ; elle a 74 arpens Fran-

çais de largeur sur deux lieues de profondeur ;

elle fut accordée le 16 Avril, 1678, au Sieur

Villeneuve, et est actuellement possédée par

Madame Barrow. La même espèce de terre

règne généralement dans ces quatres conces-

sions, dont il n'y a qu'une petite partie qui

puisse passer pour être d'une qualité supé-
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rieurr. lîourchcmiii, dans rciuhoit où l'Yu-

niaska le traverse, est le mieux habité, mais

là même, la culture n'a pas l'ait de trt'S-grands

progrès: en effet la plus grande partie de ces

concessions est encore couverte de bois, parmi

lesquels on peut trouver un peu de bon bois

de construction ; mais les espèces inférieures y
sont en assez grande abondance.

Ramzav (la seigneurie de) dans le comté de

Richelieu, est bornée au sud-ouest par St. Hya-

cinthe, à l'est et au nord-est par le township

d'IIpton, et au nord-ouest par St. Charles

Yamaska et Bourchemin ; elle a trois lieues de

front sur autant de profondeur, et fut accordée

le 17 Octobre, 1710, au Sieur de Ramzay ; c'est

à présent la propriété des héritiers de P. Lan-

gan, Ecuyer. Une très-petite partie de cette

seigneurie est cultivée, ou même défrichée. A
juger de la qualité de la terre par le bois qui y
croît, on a tout sujet de supposer qu'on pourrait

la mettre en œuvre avec espoir de succès. Vers

le nord-est, il y a quelques marais, abondam-

ment couverts de cèdre et de pruche blanche»

,'ndices certains d'un tel sol ; mais les bois des

parties plus élevées sont d'une bien meilleure

espèce, et ils indiquent dans quelques endroits

que le terrain est d'une qualité forte et bonne.

Elle est arrosée par la rivière Chibouet, qui a
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sa source dans les forets, et après un cours ii-

régulier, tombe dans l'Yamaska.

St. Charles Yamaska (la seigneurie de)

sur la rive orientale de l'Yamaska, dans le

comté de Richelieu, est bornée au nord par le

seigneurie de Bourgmarie Est, au sud par

Bourchemin, à l'est par de Ramzay, et à Touest

par la rivière : elle a une lieue et demie de su-

perficie ; elle fut accordée le 14 Août, 1701, au

Sieur René Fézéret, et c'est actuellement la

propriété de Madame Barrow. La meilleure

partie du terrain, et la seule cultivée, est située

le long de la rivière, mais elle ne s'étend qu'à

peu de distance de là, et elle produit du grain

en médiocre qualité. A l'exception de cette

partie, la seigneurie est prescjue toute couverte

de bois, mais dans quelques endroits elle in-

dique un sol qui dédommagerait de la dépense

et de la peine qu'on prendrait à le mettre en la-

bour, si la persévérance dans le travail se joi-

gnait à l'industrie.

SoREL (la seigneurie de)., au sud du St. Lau-

rent, dans les comtés de Richelieu et de Surrey,

est bornée au sud-ouest par la seigneurie de St.

Ours, au nord-est par celle d'Yamaska, et dans

le fond par les petites concessions de Bourg-

marie Ouest et de Louise de Ramzay ; elle a

deux lieues et demie de largeur, sur deux de



profondeur, dont une lieue de chaque côté de

la rivière de Richelieu ; elle fut accordée le 29

Octobre, 1672, à Sorcl, Sieur de Suurel; elle

fut achetée, en 1781, de son propriétaire ac-

tuel, pour l'usage du gouvernement, par Sir

Frederick Haldimand, gouverneur et comman-

dant en chef. Une partie de cette seigneurie

présente un sol léger et bon, qui dans quelques

endroits tire sur un mélange de sable et d'ar-

gilc; au nord-est le terrain est bas, dans l'en-

droit où la Baie de la Vallièrc, ou d'Yamaska,

rentre dans les terres et y occasionne des marais

d'une étendue considérable. Environ les deux

tiers de toute la seio-neurie sont cultivés, et sont

une assez bonne preuve que partout où l'on met

en usage une culture convenable, le terre de-

vient fertile. Les parties basses et humides, par-

ticulièrement ce qu'on appelle le Grand Marais,

situé entre la Rivière Pot au Beurre, et la ville

de William Henry, actuellement couvert de

pruche blanche et de cèdres, pourrait être

saigné et desséché et converti en bonnes prai-

ries et en pâturages, et (lueUiues parties ])our-

raient être propres à la culture du chanvre.

Les terrains élevés produisent du bois de con-

struction de la meilleure espèce, en petite (juan-

tité, et ils offrent quelques endroits où l'on pour-

rait introduire la culture du lin avec espoir de

succès. La Rivière Pot au Beurre cpii se j)ar-
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tage en trois canaux distincts qui se rendent

dans la Baie de La V^allière, arrose le fond de

la seigneurie ; le Richelieu traverse la partie

supérieure, et s'y décharge dans le St. Laurent.

De la ville de Sorel partent des routes dans

plusieurs directions, dont les*deux principales

qui conduisent à Yamaska, et le long du Riche-

lieu, sont les meilleures et les plus importantes.

La ville de Sorel ou de William Henry, est très

agréablement située à l'endroit où le Richelieu

et le Sorel ou Chambly, également connu

sous chacun de ces noms, se réunit au St»

Laurent, sur l'emplacement d'un fort bâti en

166.5, par Monsieur de Tracy, et semblable à

ceux qui turent construits dans le voisinage de

Montréal, etc., pour servir de défense contre

les incursions des Indiens, et qui prit son nom
de Sorel capitaine d'ingénieurs, qui en dirigea

la construction. La ville couvre environ 120

acres de terrain, (luoiqu'à présent le nombre

des maisons n'excède guèrcs 150, outre les ma-

gasins, les casernes, et les bâtimens du gou-

vernement. Elle est bâtie sur un plan régulier,

les rues se coupent à angles droits, et il y a au

centre une place de 85 toises carrées. Les habi-

tations sont en bois, bâties solidement, mais les

églises. Protestante et Catholicpie, sont l'une et

l'autre en pierre; il y a huit rues principales,

qui, CQmme la ville elle-même, portent le nom
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des différentes brandies de la famille royale : la

population est d'environ 1500 âmes. Devant

la ville, le rivage du Richelieu a de dix à douze

pieds de hauteur, et il y a près de la pointe

deux quais ou lieux de débarquement; la ri-

vière a en <" f jit 125 toises de '
; /"Odr, et

de deux brasses ci, demie à cinq et demie de

profondeur. Sur le rivage opposé, il y a des

places commodes pour construire des vaisseaux,

et où l'on en a construit d'un port considérable;

mais depuis peu on a négligé cette branche de

commerce, quoique les commodités qu'on a

pour s'y livrer pussent faire croire qu'on l'en-

couragerait beaucoup. A peu de distance d'un

j)etit ruisseau au sud de la ville, il y a une re-

doute et un hôpital, et un peu plus loin un beau

bâtiment en bois, avec des appentis, des jardins,

etc., appelé la Maison du Gouvernement ; il sert

de résidence au commandant des troupes sta-

tionnées dans cette ville, et qui forment ordi-

nairement une ou deux compagnies d'infanterie.

Au sud-est de la ville, il y a un terrain élevé,

où l'on a eu autrefois intention d'élever quekiues

ouvrages militaires solides, mais jusqu'ici de lé-

gers ouvrages en terre sont les seules défenses

qu'on y ait construites. On ne devrait pas en-

tièrement négliger une pareille mesure, car la

position étant importante pour la sûreté de la

province, et n'étant pas naturellement forte, .s'il
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fallait repousser une invasion bien dirigée, le

secours qu'elle recevrait de l'art la mettrait en

état de tenir long-temps contre une force con-

sidérable, attendu que c'est un point contre

lequel un ennemi entreprenant chercherait,

pour plusieurs raisons, à dirij^ei une attaque

principale. La ville actuelle de Sorel fut com-

mencée vers 1785, par quelques royalistes, et

quelques soldats licenciés qui s'y établirent, et

c'est encore la résidence de plusieurs anciens

militaires qui vivent de la pension qu'ils reçoi-

vent du gouvernemeiit. Il s'y fait quelque

connnerce, mais non j^as autant que l'on croi-

rait que l'exigerait sa situation à la jonction de

deux rivières navigables : le commerce de bois

de construction, l'exportation du grain de cette

partie du pays, et le commerce d'échange entre

les états Américains, pourraient être portés à

une grande étendue, et à ce qu'il paraît, pro-

duire des avantages considérables. Depuis peu

do temps on a établi une poste régulière de

AVilllam Henry à 8t. Jean, par laquelle les

voyageurs qui vont de Québec aux nouveaux

toAvnships et dans les Etats Unis, peuvent arri-

ver promptcment, et trouver toutes les conuno-

dités nécessaires, tant en chevaux qu'en voi-

tures, à des prix fixés par le gouvernement de

la province. Le Richelieu procurant une com-

munication prompte et facile du territoire Amé-

«.'.*
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ricain, jusqu'au centre de la province, mérite

l'attention sous plus d'un point de vue. Comme
moyen de communication entre les districts fer-

tiles des deux pays, il doit fixer l'attention, mais

surtout en ce qu'il forme une entrée principale

sur le territoire Anglais, ])ar où l'on pourrait

diriger des opérations hostiles avec une rapidité

alarmante, et peut-être pendant quelque temps

avec des conséquences sérieuses, avant qu'on

pût les arrêter et les repousser. On pourra en-

courager le conmierce, et probablement l'éten-

dre avantageusement, aussi facilement qu'on

peut se mettre en garde contre les liostilités,

dés qu'on connaîtra la possibilité de l'entre-

prise, et ses résultats. Cette rivière sort du Lac
Cliamplain, et coule au nord, jusqu'à son em-

bouchure dans le St. Latn'ent, à tra;ers les sei-

gneuries bien cultivées dont nous avons déjà

donné la description. Ses bords ont en général

de huit a douze pieds de hauteur, et variés de

chaque côté par des fermes et de vastes éta-

blissemens en très-bonne culture, par des vil-

lages propres, bien peuplés et florissans, par de

belles églises, de nombreux moulins de ditfé-

rente espèce, de bonnes routes dans toutes les

directions, et par tous les autres indices d'un

pays habité par une population industrieuse.

La navigation se fait par des batteaux, des

canots, et d'autres embarcations d'une grande
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dimension et d'un grand poids, ainsi que par

des radeaux. Depuis sa jonction avec le St.

Laurent, des vaisseaux pontés du ports de 150

tonneaux peuvent le remonter jusqu'à douze ou

quinze milles. Cette rivière est reiiiar(|uable en

te qu'elle est beaucoup plus étroite ù son em-

bouchure qu'au Heu où elle se forme, et par la

diminution graduelle de la largeur de son lit.

A son embouchure elle a environ 125 toises de

largeur, et à l'exception d'un ou deux élargisse-

inens occasionnés par quelques petites îles qui

ajoutent beaucoup h la beauté du coup-d'œil,

elle conserve cette largeur Jusqu'au bassin do

Chambly, dont nous avons déjà parlé ; de là

jusqu'à l'Ile du Portage, la largeur est de 250

toises; au-delà elle s'élargit du double et con-

tinue à s'élargir encore plus jusqu'à St. Jean

d'oil partent des vaisseaux pour les villes situées

sur le Lac Champlain. Du bassin de Chambly

jusqu'au St. Laurent le courant est régulier et

paisible, et quoiqu'il y ait quelques bas-fonds,

ils ne changent rien à l'égalité de son cours;

mais depuis le Lac Champlain le courant est

plus fort, dans quelques endroits il est assez vio-

lent, et dans d'autres brisé par des rapides. Le
passage pour les batteaux chargés et autres em-

barcations qui dcbcendent est en général prompt

et n'éprouve pas la plus petite difficulté, ex-

cepté celle qui est occasionnée par les rapides.

i
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En remontant, jusqu'à Cluinil)ly, il ne tant que

le soin ordinaire pour éviter les bas-fonds, mais

de là à St. Jean, il faut plus de travail, pour les

causes dont nous venons de parler. Le grand

nombre d'embarcations de rivi6rc, de canots,

€tc. avec leurs différens chargemensj aussi-bieu

que l'immense (piantité de bois de construction

qui compose les noml)reux radeaux qui de-

scendent continuellement, et sur lesquels on

apporte chaque été plusieurs centaines de ton-

neaux de potasse et de vaidasse, et, de grandes

cargaisons de farine, sans compter ce qu'on

transporte par les batteaux, prouve d'une ma-

nière non équivoque le prix et l'importance de

cette communication. L'Ile Ste. Thérèse, entre

Chambly et St. Jean, a environ un demi-mille

de largeur, et avec la petite île adjacente, elle

fut accordée le 3 Novembre, I672, au Sieur

Dugué ; elle est plate et basse, couverte en par-

tie de petit bois de construction et de bros-

saillcs ; mais où elle est défrichée, il y a de

bonnes prairies, et de beaux pâturages pour les

bestiaux. L'Ile du Portage, un peu au-dessous,

n'est d'aucune valeur. Près de l'Ile Thérèse

il y a un passage d'eau, où l'on paye un schel-

ling trois sous pour un cheval et une voiture;

sept sous et demi pour un seul cheval, et deux

sous et demi par chaque personne ; il y a aussi

des passages d'eau en plusieurs autres endroits,
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pii'.sdfs u;raiulcs routes (jui conduisent de Mont-

rral îiiix nouveaux tounsliips.

La CuKNAir. (la sciuncuiio di") t-'^t située au

nord de la rivière St. Jean ou de Jésus, dans le

comté de Jii'insttn'; elle est bornée au nord-est

])ar la seiij;neurie de St. Sulpiee, au sud-ouest

par celle de Terrebonne, et au fond par les

townships de Kilkenny et de ilawdon ; (;llc a

(piatre lieues de front sur six de prolbudinu', et

clic fut accordée le Id Avril, K)!.?, li l'ierrc

Legardeur. Ce terrain lut ensuite divisé, et il

forme à présent les (Umix seigneuries distinctes

de LaChenaicM't de L'Assomption : la première

est la propriété de Pierre l'angnian, Keujer,

et la dernière appartient aux liéritieis tie feu P.

R. de St. Oins, iîcuycr, excepté une petite por-

tion qui est la propriété du Cîénéral Cluistie

Burton. La Chênaie joint Terrebonne;, et a

deux lieues de front. La terre est dune (jua-

lité variée, mais elle est partout passablement

bonne, et il n'y en a que très-peu (pii soit au-

dessous de la médiocrité. On y cultive les

espèces ordinaires de grain, et les autres pro-

ductions du pays, et on recueille d'excellentes

moissons ; il y a aussi plusieurs pièces de terre

propres à la culture du lin, qui pourrait être

portée avec succès à une étendue considérable.

Les rivières Achigan et Mascouclie, avec plu-

sieurs courants plus petits, ou ruisseaux qui en

r •.! J il
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fonnciit les hraiidics, l'arrosent Ircs-fjivorablc!-

iiKîiit; ni l'une ni l'autre rivière ne sont navi-

gables pour les batteaux, mais on y lait de-

sccndnî du bois de eonstruetion ius(|u au St.

Laurent. Dans It^ j)rinlein|)s (;t l'autonnie leurs

eaux grossissent beaneoup, et dans ces sîiisons

quehjues-uns d(^s nijjides (|ui s'y trouvent sont

trcs-violens ; mais même dans l(!s tee'ps ordi-

naires tie sécheresse, il est rare (pi'il n y ait piis

assez d'eau pour faire marcher les moulins. Sur

les bords du St. Jean, de l'Achigan, de la Mas-

couche, du lluisseau des Anges, du St. l^ierre,

et des autres courans, il y a neuls rangées d"^

concessions (]ui contiennent en tout 45(> lots, et

qui iorment à peu-près la moitié de la seigneu-

rie ; plus de 400 de ces lois sont déliicliés, bien

habités, et bien améliorés. Quoicpje si bien

habités, il n'y a pas un village remarcpuiblL ;

des deux églisi^s, l'une est dédiée à St. Henri et

l'autre se nomme La Chennie. Sur l'Achigan

il y a un moulin i\ grain, et un autre sur la Mas-

couche, ainsi qu'une scierie. A envi. r>'i un mille

de la Rivière Jésus, il y a un fief, hl i8 arpens

de front, qui s'étend dans la seigneurie adja-

cente de l'Assomption, jusqu'aux limites de St.

Sulpice, et dont Madame Devienne est proprié-

taire. Sur les ditFérentes rivières il y a de bons

ponts, et deux passages d'eau de La Chênaie,

l'un qui conduit à la Rivière des Prairies, oi\
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l'on fait payer un schelling huit sous par per-

sonne, et Tautre à l'Ile Jésus, oi^ Ton ne prend

que dix sous.

L'Assomption (la seigneurie de) possède

plusieurs avantages locaux, et un sol varié,

propre à encourager la culture dans presque

toutei» les branches. Vers le township de Raw-

don le terre est plus haute que vers le front, et

elle est principalement composée d'une marne

jaune, mêlée de sable en quelques endroits, et

qui, lorsqu'elle est labourée, devient très-fertile ;

mais elle est peut-être encore un peu inférieure

aux parties basses, où il y a quelques pièces ex-

trêmement belles, propres à la culture de toute

espèce de grain. Sur les hauteurs on trouve du

bouleau, du hêtre, et de l'érable d'une grande

perfection, avec du pin d'une belle venue ; mais

dans les vallées le bois est d'une quahté infé-

rieure, et l'on n'y en trouve que très-partielle-

ment de la meilleure espèce. La Rivière de

l'Assomption tombe dans la Rivière St. Jean,

et arrose la partie basse : l'Achigan traverse la

seigneurie de La Chênaie, entre dans celle de

l'Assomption vers le milieu de sa profondeur, y
forme un circuit considérable, et ensuite repasse

la ligne de division ; la partie supé eure est en-

trecoupée par des courants plus petits qui con-

tribuent beaucoup à s ». fertilité aussi-bien qu'à

son ornement L'Assomption et l'Achigan

fi
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peuvent passer l'une et Vautre pour de grandes

rivières, mais elles ne sont navigables ni l'une

ni l'autre, quoiqu'elles servent toutes deux à

faire descendre le bois de construction qui se

coupe dans les seigneuries et les townships ad-

jacens. Il y a très-peu de propriétés qui sur-

passent celle-ci pour la proportion des terres

cultivées, les quatre cinquièmes étant défrichées

et bien habitées : il y a dix rangées de conces-

sions, qui contiennent 1000 lots, sur lesquels il

y a près de 700 maisons de toute espèce. Les

établissemens les mieux cultivés sont ceux qui

sont situés sur les bords des deux grandes ri-

vières. Dans le circuit de TAchigan, sur un

terrain superbe et bien choisi, est la belle église

de St. Roc, et il y a autour quelques maisons

bien bâties, qui forment le commencement d'un

village; et quoiqu'il ne soit pas encore très-

considérable, il y a une bonne école publique.

Outre l'église de St. Roc, il y a en a une antre

vers le fond de la seigneurie. L'Achigan fait

marcher deux moulins à blé et une scierie.

St. Sulpice (la seigneurie de), au nord du

St. Laurent, dans le comté de Leinster, est

bornée en front par la rivière, au fond par le

township de Rawdon, au nord-est par la sei-

gneurie de La Valtrie, et au sud-ouest par celle

de l'Assomption ; elle a deux lieues de front sur

^ix de profondeur ; elle fut accordée le 17 Dé-
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cembrc, 1640, u M. M. Cherrier et Le Royer, et

c'est actuellement la propriété du séminaire de

St. Sulpice ù Montréal. Plus des trois quarts

de cette seigneurie sont bien cultivés, et attendu

la bonté du sol, la qualité du bois de construc-

tion, et son état d'amélioration, elle ne le cède A.

aucune de celles qui l'entourent. Elle est par-

faitement bien arrosée par la Rivière de l'As-

somption, l'Achigan, le St. Esprit, le Ruisseau

Vacher, la Rivière Rouge, le Ruisseau Point

du Jour, et le Lac Ouareau, dont la plupart se

déchargent dans l'Assomption après beaucoup

de détours, ce qui, dans quelques parties où le

terrain est élevé et garni de bois, offre un point

de vue vraiment pittoresque et superbe. Les

différentes rangées de concessions contiennent

plus de 300 lots de différentes dimensions,

presque tous habités, et généralement parlant,

dans un état respectable de culture ; mais ceux

qui sont dans le plus grand état d'amélioration,

sont situés sur les bords du St. Laurent, et sur

les deux rives de l'Assomption. La seigneurie

contient deux églises et deux presbytères et un

village; 's diftérens ruisseaux et les rivières

font marcher plusieurs moulins à grain, et plu-

sieurs scieries. Le village est situé au sud-ouest

de l'Assomption, et couvre environ un demi

mille carré ; il contient de 80 à 90 maisons,

outre plusieurs magasins, quelques-uns pour
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toutes sortes de marchandises, et d'autres pour

le grain, qu'on y amasse en grande quantité

pour l'exportation : on envoie aussi de là dans

les autres seigneuries, et dans les townships vers

l'Ottawa, une grande quantité de marchandises,

et plusieurs articles de consommation générale,

ce qui en fait une petite place de commerce : les

maisons des plus riches habitans sont extrême-

ment bien bâties en pierre. 11 y a plusieurs

bonnes routes qui conduisent de ce village dans

l'intérieur de St. Sulpice et des seigneuries ad-

jacentes ; et l'on trouve des ponts sur les grandes

rivières, à des intervalles convenables.

La Valtiiik (la seigneurie de) et son aug-

mentation,' dans le comté de AVarwick, a la

rivière de St. Laurent en Iront, la seigneurie de

St. Sulpice au sud-ouest, celle de La Noraye

au nord-est, et le township de Kildare sur l'ar-

rière ; elle a une lieue et demie de largeur sur

autant de profondeur; elle fut accordée le 29

Octobre, l672, au Sieur de la Valtrie. L'aug-

mentation, de la même largeur ({ue la seigneu-

rie, mais ayant deux lieues et demie de profon-

deur, fut accordée le 21 Avril, 1734, au Sieur

Marganne de La Valtrie; elles sont restées

l'une et l'autre entre les mains des héritiers des

propriétaires primitifs. C'est une possession

très-précieuse; le terrain, généralement par-

lant, est uni depuis le fond jusqu'au St. Lau-
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rent, vers les bords duquel il est un peu bas.

La qualité du sol varie un peu ; mais il est

pour la plupart bon et fertile, composé d'une

terre légère et grisâtre, d'une marne jaunâtre,

ou d'argile mêlée de sable ; la presque totalité

est en culture, et d'amples récoltes sont le fruit

d'un système d'agriculture qui fait honneur aux

fermiers. La Rivière de l'Assomption, dont

le lit est large mais peu profond, serpente à

travers la partie supérieure de la seigneurie, et

la partie basse est arrosée par la petite Rivière

de la Valtrie, qui tombe dans le St. Laurent.

Le froment et les autres grains forment la prin-

cipale partie des productions disponibles de ce

terrain ; on récolte une grande quantité de bon

foin dans les vastes et excellentes rangées de

prairies. Quoique bien habitée, il n'y a ce-

pendant pas de village dans La Valtrie ; les

maisons sont dispersées sur les concessions, et

placées en petit nombre sur le bord des routes

qui conduisent le long du St. Laurent ; l'église,

le presbytère, une chapelle, la maison seigneu-

riale, et ({uekjues autres, sont situées un peu à

l'est de la Rivière de La Valtrie ; à peu de dis-

tance de là est le bois de La Valtrie, (jui, même
en Canada, est digne d'être remarqué, par la

beauté, la hauteur, et la belle venue des arbres

de construction de difterente espèce qui le

composent. La principale route de Québec à

M:
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Montréal passe à travers ce bois, et le long de

la rivière, et offre au voyageur en été pendant

plusieurs milles, une suite de scènes superbes

et romantiques. Outre la grande route, il y en

a plusieurs qui conduisent aux seigneuries po-

puleuses situées de chaque côté : ces routes

sont coupées i\ angles droits par d'autres qui

conduisent dans Kildare, et qui ouvrent une

communication très-commode et très-facile

avec les townships voisins. Sur la Rivière de

La Valtrie, il y a un moulin à grain et une scie-

rie. La ligne frontière du fond de cette sei-

gneurie n'a été fixée soigneusement que depuis

très-peu de temps, qu'on a découvert qu'outre

sa profondeur de quatre lieues, il y avait encore

un espace d'environ un mille de largeur entre

La Valtrie et Kildare, ({u'on avait toujours

supposé former partie de la concession, et il s'y

était établi plusieurs personnes qui tenaient

leurs titres du seigneur de La Valtrie ; cet es-

pace est très-bien cultivé, et on y a bâti une

église et un grand nombre de maisons, pur

la confiance erronée de tous les partis qu'ils

étaient dans les justes limites de la seigneurie.

En conséquence de cette usurpation occasion-

née dans le principe par un mesurage insuffi-

sant, il se fit un compromis, et le gouverneur et

le conseil rendirent un ordre pour accorder la

partie cultivée au propriétaire actuel de La
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Valtrie, et pour réserver le reste pour l'usage

du clergé Protestant, et les dispositions futures

du souverncment. En face de la seigneurie

sont les deux Iles de la Valtrie, qui en sont des

dépendances.

La Noraye et D autre', (les seigneuries

de) avec leur augmentation, sont situées au

nord de la Rivière St. Laurent, dans le comté de

AVarwick ; elles sont bornées au sud-ouest par

La Valtrie, à nord-est par la seigneurie de lîer-

thier, en front par la rivière, et au fond par les

seii;neuries de D'Aillebout d'Aro-enteuil et de

Ramzay. La Noraye, do deux lieues de lar-

geur sur deux de profondeur, fut accordée le 7

Avril, 1688, au Sieur de La Noraye. Dautré

fut accordée en deux portions, l'une à l'ouest,

d'une demi-lieue de largeur sur deux de pro-

fondeur, au Sieur Jean Bourdon, le 1" Décem-

bre, 1637 ; l'autre à l'est, ayant exactement les

mêmes dimensions, le 16 Avril, 1647, aussi au

Sieur Jean Bourdon. L'augmentation, sous le

titre de Derrière Dautré et La Noraye, ayant

la largeur des deux précédentes (trois lieues) et

s'étendant jusqu'à la Rivière de l'Assomption, à

environ quatre lieues, fut accordée le 4 Juillet,

1739>iiu Sieur Jean Baptiste Neveu. Le tout

est actuellement la propriété de l'Honorable

Ross Cuthbert7 Le vaste terrain renfermé dans

ces différentes concessions, contient une grande

'm%
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quantité d^excellcnte terre labourable qui est en

général assez unie. Le sol est varié ; en front

il est d'une terre légère et rougeâtre, avec ini

peu d'argile; vers le fond le sol devient plus

fort par le mélange de différentes marnes, et la

terre y est forte, grasse et noire. Le bois de

construction offre presque toutes les différentes

espèces, et il y en a d'une qualité supérieure de

chaque espèce, ainsi que de très-bon chêne et

de très-bon pin. Le terrain est arrosé conve-

nablement au sud-ouest par les rivières de St,

Joseph et de St. Jean, et par le petit Lac

Romer ; un p à l'ouest du St. Jean est un

autre petit lac ui se joint à cette rivière par un

canal de peu de longueur qui lui assure toujours

un courant permanent. Les rivières La Cha-

loupe et Bayonne traversent le côté du nord-

est, et se rendent dans la seigneurie de Berthier ;

elles font maicher plusieurs bons moulins i\ grain

et plusieurs scieries. Dans le fond de la sei-

gneurie, vers la rivière de l'Assomption, est une

éminence appelée Castle Hill, qui domine une

vue variée et superbe du pays d'alentour, et sur

laquelle le propriétaire actuel travaille à faire

élever une belle maison pour y faire i\ l'avenir

sa résidence. Dans cette propriété la culture

a fait de grands progrès; environ les deux tiers

en sont habités, et les parties les plus florissantes

sont peut-être les paroisses de Ste. Elixabctli
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clans le fond, les bords du St. Laurent, les Co-

teaux de St. Martin et de Ste. Emilie. Il n'y a

point de villages ; mais de bonnes maisons,

avec des fermes vastes et solidement bâties sont

dispersées sur toutes ses parties.

D'AiLLEBouT D'Argenteuil, (laseigncu-

rie de) dans le comté de Warwick, est bornée en

front par la rivière de L'Assomption, au sud-

ouest par le township de Kildare, au nord-est

par la seigneurie de Ramzay, et dans le fond

par des terres en friche de la couronne ; elle a

une lieue et demie de front sur quatre lieues de

pro*bndeur : elle fut accordée le 6 Octobre,1736,

au Sieur Jean D'Aillebout D'Argenteuil.

De Ramzay, (la seigneurie de) joint d'^ille-

bout, et est bornée au nord-est par le township

de Brandon ; elle a exactement les mêmes di-

mensions que la précédente ; elle fut accordée

le 7 Octobre, 1736, à la Dame Geneviève de

Ramzay, veuve du Sieur de Boishéber'. Ce»

deux seigneuries sont actuellement la propriété

des héritiers de feu l'Honorable P. L. Panet.

Ces concessions offrent une bonne terre gmsse

dans la partie basse ; mais dans le fond, vers

les montagnes, le sol est ou une argile dure et

stérile, que le fermier travaillerait en vain, ou

une couche irrégulière de rochers. Il est ce-

pendant assez bien boisé, outre les espèces ordi-

naires de bois de chauffage, en hêtre, en bou-

'i r
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leau, en érable, avec quelques chênes et quel-

ques pins. Une petite rangée sur la rive occi-

dentale de TAssoniption, forme le seul terrain

cultivé dans Tune et l'autre seigneurie.

Beu TiiiER, (la seigneurie de) sur la rive nord

du St. Laurent, dans le comté de Warwick,

avec ses fiefs et ses augmentations, est bornée

au sud-ouest, par la seigneurie de Dautré et son

augmentation, telles qu'on vient de les décrire ;

au nord-est par celles de Dusablé ou de New
York, et de Maskinongé ; au fond par le town-

ship de Brandon, et en front par le St. Laurent ;

elle fut accordée le 27 Avril, l674, à M. Ber-

thier; l'augmentation fut accordée le 31 Dé-

cembre, 1732, au Sieur Pierre L'Etage ; la

propriété, telle qu'elle est actuellement possédée

par l'Honorable James Cuthbert, a deux lieues

et trois quarts de front, sur quatre et demie de

profondeur. Sur les dix rangées de concessions,

qui contiennent 600 lots ou environ, presque

tout est entre les mains de tenanciers, mais

plusieurs seulement comme bois, et sans être

habitées. Le sol en général est bon, excepté

vers le fond, où il est plein de rochers et stérile ;

on trouve dans la concession nommée de St.

Cuthbert, une belle terre végétale de plusieurs

pouces de profondeur, sur un fond d'argile forte;

dans celle du St. Esprit, une marne forte et

profonde; dans St. Pierre une terre grasse et
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légère ; dans Stc. Catherine, une petite partie

en bonne marne, et le reste (Kune qualité un

peu inférieure; dans St. Jean, il y a un mé-

lange de différentes espèces qui prises ensemble

égalent en fertilité toutes les autres. En front

la terre est basse, particulièrement vers la limite

du nord-est ; mais la terre labourable est très-

fertile» et le reste forme une suite de belles

prairies. Les autres parties de la seigneurie

sont d'une qualité assez indifférente, et quel-

ques-unes vers la limite de fond sont même
stériles et peu propres au labourage. La plupart

de ces concessions ont de fort belles fermes;

mais celles où Ton apperçoit la plus grande

amélioration sont St. Cuthbert, Le St. Esprit,

et St. Pierre, où l'industrie et des soins bien

dirigés ont donné au plus grand nombre des

fermes une apparence qui offre une idée de

l'aisance et même de l'abondance dont jouissent

ceux qui les occupent. Le froment forme la

principale production de ces terres, mais elles

sont propres, généralement parlant, à toute

espèce de culture; et l'on pourrait y récolter en

grande quantité les articles important du chan-

vre et -lu lin, si les fermiers voulaient s'en oc-

cuper convenablement, et suivre dans leur

culture une méthode différente de celle qu'on

a suivi jusqu'à présent dans la province. Les

Rivières Chicot, la Chaloupe, Bayonue, et la
.13'
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crique Bonaventure, branche de la derniëre, qui

s'étend presque à la limite du fond, procurent

un arrosement commode et égal ; la première

est navigable pour les batteaux jusqu'au moulin

seigneurial, à environ deux lieues, mais les deux

autres le sont seulement à un mille ou deux de

leur embouchure. Près de la Bayonne est une

source très-impregnée de sel, de Teau de la-

quelle on peut faire et l'on fait quelquefois du

sel d'une très-bonne qualité. Sur les rangées les

mieux cultivées le bois est presque tout enlevé,

mais sur les autres, et dans les districts du fond,

il reste encore une grande quantité de bois de

chauffage, avec un peu d'érable, de hêtre, et de

cèdre. Le village de Berthier est agréablement

situé au nord du Chenail du Nord, et forme une

rue principale, composée d'au moins 80 maisons;

ou plutôt elles sont quelquefois placées à de

longs intervalles sur le côté de la grande route

de Québec; plusieurs sont extrêmement bien

bâties et fort belles. 11 y a, outre les habita-

tions, un grand nombre de greniers et de maga-

sins pour toute sorte de marchandises, cet en-

droit étant une place assez commerçante, d'où

les marchandises de manufacture Anglaise se

répandent dans les seigneuries populeuses du

voisinage, et d*où l'on exporte aussi chaque

année une grande quantité de grain. L'église
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qui mérite l'attention, non-seulement en ce que

c'est un bel édifice, mais encore par l'élégance

de sa décoration intérieure, est située a une

petite distance derrière la principale rue. Ce

village étant environ à moitié chemin entre

Montréal et Trois Rivières, sur la route directe

des diligences publiques qui ont été établies sur

le plan de celles d'Angleterre, entre la dernière

place et Québec, et étant aussi la principale

station intermédiaire de la poste, il est devenu

une place où il y a un grand concours et un

trafic considérable : il y a plusieurs auberges

où les voyageurs trouvent toujours des logemens

bons et commodes. En traversant le Ciienail

du Nord, le village avec ses jardins, ses vergers

et ses prairies, et les champs cultivés qui l'en-

tourent, forme un assemblage gai et agréable,

quoique le pays soit si plat qu'il ne présente

aucun de ces airs de grandeur qu'on remarque

si fréquemment au nord du St. Laurent, en de-

scendant vers Québec. En effet il s'élève si peu

au-dessus du niveau de la rivière, que dans le

printemps, quand la fonte des neiges et des

glaces occasionne un gonflement des eaux, il

est quelquefois inondé à une grande distance

dans l'intérieur, ce qui cause beaucoup de dom-

mage dans le bas des maisons du village, et aux

inarchandises déposées dans les magasins; le
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débordement a quelquefois été si grand, qu*il a

iallu enlever une grande (juantité de froment

des étages supérieurs des greniers, pour l'empê-

cher d'être gâté. Le même inconvénient se

rencontre à Verchères et dans son voisinage, au

sud de la rivière. Outre le village de Berthier,

il y en a un autre dans la partie supérieure de

la seigneurie, appelé Pierreville, d'environ vingt

maisons, toutes de bois. A l'ouest de la Rivière

Chicot, et à environ deux lieues dans l'intérieur,

est l'église appelée St. Cuthbert, appartenant à

une paroisse du même nom qui couvre une

grande portion de cette seigneurie et de celle

qui l'avoisine au nord-est. Il y a aussi quatre

écoles, dont deux sont soutenues par le clergé

Catholique Romain. Y compris les villages, les

maisons habitées dispersées dans les différentes

concessions montent à environ 500, et l'on porte

la population totale de la seigneurie à plus de

5000 âmes, ce qui ne passerrs certainement pas

pour une exagération, qusnc) on saura qu'elle

fournit 1000 hommes pour la milice. Dans

Berthier et ses dépendan^'es, il y a deux moulins

à grain, deux scieries, et une maimfacture de

potasse. La grande route le long du St. Lau-

rent, et les différentes routes qui traversent les

concessions, sont parfaitement bien entretenues.

Sur les rivières il y a des ponts, tous francs de

Vf
1 ',--

•; ."Il

.v'

iF-
^

i



UJ-'i- M

m

W^ti

1
1'

248

péage. Le domaine de Bertliier est au sud-ouest

de la Rivière de Bayonne, et contient 335

arpens, qui approchent en bonté des meilleurs

du district. En front de la seigneurie, plusieurs

belles îles forment la linnte sud du Chenail du

Nord, on les nomme les lies Randin, Dupas,

Castor, etc. Sur Dupas, qui efet la plus grande,

et qui fut accordée le 3 Novembre, 1672, au

Sieur Dupas, il y a une église et plusieurs éta-

blissemens florissans ; les autres consistent prin-

cipalement en prairies et en pâturages. Un
peu au sud de ce groupe sont les lies St. Ignace,

nie Madame, l'Ile aux Oies, l'Ile Ronde, et

rile de Grâce, qui appartiennent au gouverne-

ment : ces îles et quelques autres à l'ouest, à

l'entrée du Lac St. Pierre, sont très-basses, mais

couvertes de bon bois de construction; elles

abondent en toute sorte d'oiseaux sauvages, et

les intervalles qui les séparent fournissent d'ex-

cellent poisson de difïerente espèce.

La Petite Nation, (la seigneurie de), est

située au Nord de la Grande Rivière ou de

l'Ottawa, dans le comté d'York ; elle occupe le

terrain de deux townships projetés, entre ceux

de Grenville et de Lochaber ; elle a cinq lieues

de front sur autant de profondeur ; elle fut ac-

cordée le 16 Mai, 1674, à Messire François de

Laval, Evêque de Pétrée, premier JEvéque de
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Québec. C'est actuellement la propriété de

J. Papineau, Ecuyer. Toute cette concession,

à l'exception d'un petit terrain, est restée cou-

verte de bois ; tout récemment cependant, le

propriétaire actuel, gentilhomme de Montréal,

et depuis plusieurs années membre du parle-

ment provincial, s'y est retiré dans l'intention

de commencer un plan d'amélioration, qui, s'il

est suivi, procurera probablement un grand

nombre d'avantages que lui promettent sa situa-

tion, et d'autres circonstances favorables. Le

front est coupé par plusieurs baies de l'Ottawa,

et de larges étangs, vers lesquels le terrain est

bas, mais d'une excellente qualité, et où il y a

des parties de sol qui s'étendent à une grande

distance dans l'intérieur, et qui sont propres à

la «ulture de toute espèce de grain, du chanvre,

du lin, et de toute sorte d'herbes. Sur les bords

de la rivière, une vaste étendue de belles prai-

ries naturelles et des pâturages enrichissent ac-

tuellement la terre par leur produit abondant.

Les baies et les étangs fournissent en abondance

du poisson de différentes espèces, et les terrains

voisins du gibier, des canards, des sarcelles, et

d'autres oiseaux sauvages en grande quantité.

En pénétrant plus avant dans la seigneurie, le

terrain s'élève par degré, et il est couvert de bois

de construction de la meilleure espèce: les
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clienes y sont d'une qualité supérieure, et parti-

culièrement quelques-uns de la plus forte taille,

propres à la construction des vaisseaux. La
principale chaîne de montagnes, qui se dirigea

l'ouest depuis Québec, jusqu'à ce qu'elle tombe

sur l'Ottawa, traverse La Petite Nation vers le

milieu : au-delà le reste de la concession n'a été

examiné qu'en partie, mais la qualité de la par-

tie qui a été observée est bien inférieure à celle

du sud, quoique les ditïéren tes sortes de bois de

construction paraissent conserver leur supério-

rité, ou au moins n'en perdre que très-peu. De
la chaîne de montagnes, et des hauteurs, sortent

plusieurs courans, qui se répandant dans diffé-

rentes directions arrosent les vallées ou se ren-

dent à la grande rivière ; mais ils sont trop peu

considérables pour servir à autre chose qu'à ar-

roser le pays ou à faire marcher des moulins.

Les Iles Bouchard, situées en front des

seigneuries de Verchères et de Contrecœur,

dans le St. Laurent, furent accordées le 29 Oc-

tobre, 1672, au Sieur Fortel. Elles ont toutes

ensemble environ cinq milles de longueur, sur un

demi-mille de largeur. On y trouve quelques

bonnt ; prairies, et de bons pâturages ; le reste

est couvert de bois, parmi lequel il y a de beaux

arbres de construction. Dans toutes ces îles le

sol est excellent.
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Ayant ainsi achevé la description abrégée de

toutes les tenures féodales du district de Mont-

réal,je parlerai maintenant des concessions qui

ont été faites par le gouvernement Anglais, en

roture libre et commune, sous le titre de

\ K:^'

TOWNSHIPS.

KiLDARE est situé dans le comté do War-

wick, et sur le derrière de la seigneurie de la

Valtrie ; il fut érigé en township par lettres pa-

tentes de 24 Tuin, 1803*, et une partie des

terres qu'il contient, équivalentes à un quart du

township, furent accordées i\ P. P. M. de la

Valtrie, et à ses associés ; cette concession ap-

partient à présent aux héritiers du dit de la Val-

trie, et à la veuve de William Vondenvelden,

Ecuyer. Ce township a douze rangées de con-

cessions, mais il n'a que treize lots de largeur f.

* Comme nous donnerons dans l'appendice une liste des dif-

férentes concessions en roture libre et commune, faites depuis

l'année 110^, sous le grand sceau, dans les terrains qui sont ac-

tuellement ériges en townships dans la province du Bas Ca-

nada, où nous spécifier ^ iitpar qui chacune d'elles a été faite,

quaiid, d qui, en quelle quantité, avec la proportion des réserves

de la couronne et du clergé, il est inutile d'en donner ici le dé-

tail particulier. Le lecteur aura donc la bonté d'y avoir recours

pour tout ce qui concerne les concessions originales des town-

ships. Dans cette description, lorsqu'on peut nommer les in-

dividus, ce sont les propriétaires actuels de grands terrains, ou

par achat ou autrement.

t Pour éviter de répéter les dimensions des townships et

leurs souditisions, on va les donner ici d'une manière précise.
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Aucune partie n'a encore été cultivée, quoique

le sol paraisse être d'une qualité supérieure, et

qu'il y en ait de propre au chanvre et au lin,

aussi-bien (pi 'à toute sorte de grain. La plu-

part du bois de construction est bon. Le

township est arrosé par une partie de la Rivière

de L'Assomption, et par quelques courants in-

férieurs.

Le contenu le plus exact de dix milles carrés, dimensions or-

dinaires d'un tozvtiship intérieur^ telles quelh sont prescrites

par les ordres d'arpentage, est de G 1,000 acr< , non compris

l'octroi ordinaire de cinq acres par chaque cent pour les grands

chemins. Cette quantité est renfermée dans une étendue de

dix milles et cinq chaînes de longueur, sur dix milles, trois

chaînes, et cinquante chaînons de largeur perpendiculaire ; ou

de telles autres longueur et largeur qui peuvent y être équiva-

lentes. Un township rectangulaire de cette dimension contient

onze concessions ou rangées de lots, chaque lot ayant 73 chaînes

et cinq chaînons de longueur, et 28 chaînes, 75 chaînons de

largeur. Chaque rangée est divisée en 28 lots, ensorte que

chaque township contient 308 lots de 200 acres, avec l'octroi

pour les grands chemins. De ces lots 2'20 sont accordés aux

liabitans, et les 88 autres sont réservés pour la couronne et le

clergé protestant. On peut de même observer que la quantité

qui approche le plus du contenu <\f. neuf milles de largeur, sur

douze milles de profondeur, dimension ordinaire d'un township

de rivière, est de 67,200 acres, non compris l'octroi pour les

grands chemins. Ceux-ci renferment une étendue de 728

chaînes de largeur, sur 969 chaînes et60 chaînons de longueur,

ou toute autre longueur et largeur équivalente. Un township

rectangulaire de cette dimension, contient douze concessions ou

rangées de lots, chaque lot ayant 80 chaincs et 80 chaînons de

longueur, et 26 chaînes de largeur, et dswis chaque rangée 28

lots, faisant en tout S3G lots de 200 acres, avec les grands che-

mins. Dans ce nombre 240 sont accordables aux habitans, et

les 96 autres sont réservés comme nous l'avons dit précédeni-

ment.
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Rawdon, dans le comté de Leiiister, joinl

Kildare au sud-ouest. C'est un tovvnship plein,

dont une très-petite partie a été concédée ou

même arpentée. La surface en est inégale,

pleine de rochers en plusieurs endroits, mais

dans d'autres on trouve de bonne terre sur la-

quelle on pourrait cultiver du grain avec avan-

tage, et même du chanvre et du lin dans quel-

ques parties. Sur les hauteurs, l'érable, le hêtre

et le bouleau forment la plus grande partie du

bois de construction ; le cèdre et la pruche

blanche abondent dans les terres basses. Il est

arrosé par plusieurs petits courans.

KiLKENNY et Abercrombte sout au sud-

ouest de Rawdon ; ils ont été l'un et l'autre ar-

pentés, mais vu la mauvaise qualité du sol, qui

n'est en effet susceptible d'aucun moyen d'amé-

lioration, au moins de ceux que les habitans

pourraient mettre en usage, quelques personnes

qui y avaient obtenu des concessions, ont eu la

permission, d'après ces considérations, de placer

leurs terres dans le township d'Acton.

Chatham est situé au nord de la Rivière

Ottawa, dans le comté d'York, et est borné à

l'est par la seigneurie d'Argenteuil, à l'ouest par

Grenville, et au fond par Wentworth. Il a été

arpenté, divisé en lots de ferme, et tout con-

cédé. Le Colonel Robertson, qui en a • btenu

la plus grande partie, s'est occupé avec ardeur

il -h

l •. !

't'--"!

1*"

1 t.-,

il

'.•«-.•:; ^•

1 '^'f



i
'

nitn

254

de favoriser de vastes établissenieus le long de

la rivière, où le sol est varié et bon, et propre

au grain, au chanvre, au lin, et <i la plupart des

autres productions, ce ([ui est aussi le cas dans

la plus grande partie du township. Il y a aussi

plusieurs praiiies d'une belle ctendue, et de

riche pâturages. Dans le fond, le terrain est

brisé et inégal, la terre d'une qualité inférieure,

et encombrée de rochers et d'autres obstacles à

la culture. Le bois de construction est en géné-

ral de la meilleure espèce, et il y a beaucoup

de pins et de chênes propres pour la marine.

Sur le bord de l'Ottawa il y a une bonne route,

(jui est la principale de Montréal aux townships

supérieurs situés sur le bord ds cette rivière.

L<i Rivière du Nord et plusieurs courans plus

petits l'arrosent ; sur la première, le bois de

construction qu'on coupe dans ce township, et

dans quelques-autres du voisinage, flottejusqu'à

l'Ottawa. En face du township il y a quelques

jjetites îles, et les intervalles qui les séparent

forment plusieurs rapides.

Wentworth est situé sur les derrières de

Chatham, et il a toutes les dimensions d'un

townsh'p intérieur, et un quart eiviron est sou-

divisé et concédé. La plus giande partie de

ce terrain est montagneuse et pleine de rochers,

et très-peu propre à Tagriculture ; mais sur les

trois premières rangées, qui forment tout ce qui
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gené-

a ét6 arpente"; jusqu'à présent, la terre est d'une

qualité passablement bonne, mais il n'y a point

encore d'établissement formé sur aucune partie.

Quoique ritri no puisse encourager fortement à

la culture, cependant en township produit en

abondance d'excellent bois dr construction pour

la marine, avec l'avantage *i un transport facile

par la Rivière du Nord i^ui l'uirose, aussi-bien

que plusieurs autres coura petits lacs.

Grenville, y comi>risuM mcuceau de terre

qui y a été joint depuis la concession primitive,

forme le second township à l'ouest de l'Ottawa;

il est situé entre la seigneurie de La Petite Na-

tion et Cbatham, et il est borné par derrière par

les terres non encore arpentées du township

d'Harrington. Il ressemble beaucoup à Chat-

ham j)our la nature du sol et pour l'espèce et

la qualité du bois de construction. Une grande

partie en a été concédée à Archibald M*Mil-

lan, et à d'autres émigrés d'Ecosse ; mais il y
en a très-peu à présent qui soit cultivé.

LociiABER, au nord de l'Ottawa, entre le

seigneurie de La Petite Nation, et le township

de Buckingham, dans le comté d'York, a été

arpenté en partie; 13,261 acres furent con-

cédés, en 1807, à Archibald M'Millan et à

d'auties émigrés d'Ecosse : il n'y a que très-

peu de cette portion qui soit Cultivé. Le long

du front, la rivière forme plusieurs baies pro-
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foiulrs, ci (le ce côté la terre est si l)a8sc (lu'clle

est souvent inondée ; mais si les établisscmcns

des environs di^venaient nombreux, on pourrait

élever des chaussées pour arrêter les cîuix ;

cette partie formerait alors de bonnes prairies,

et ;\ peu de distance vers l'intérieur, une tçrande

partie deviendrait de bonne terre labourable.

En s'avan^^ant vei*s le Ibnd le terrain est brisé

et inégal justpi'à la chaîne de montagnes, au-

delA de hupielle il n'y a rien (pii puisse être

amélioré, au moins dans le voisinage. La plus

grande jiartie du bois de construction du ce

township, tant le chône que le pin, est propre

pour la marine. Plusieurs rivières et ruisseaux

y serpentent ; aucune des premières n'est navi-

gable pour les batteaux, quoiqu'on puisse y
faire flotter du bois de construction jusqu'îV

l'Ottawa, qui en cet endroit s'élargit beaucoup,

et renferme plusieurs îles t(mtes bien couvertes

de bois, dont la plus grande a un mille de long

et environ un quart de mille de large.

BrcKiNGiiAM, sur la rive nord de l'Ottawa,

dans le comté d'York, joint Lochaber; quatre

rangées en ont été arpentées, et un peu plus

d'un quart a été concédé. Sur le bord de la

rivière, le terrain est bas, et à raison de plu-

sieurs grandes baies et grands étangs cpii s'avan-

cent au loin dans cette partie, elle est souvent

submergée ; mais hors de là, il y a d'excellentes
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))ruines, et aussi d'autnis terres passablement

bonnes pour d'aulns usages. JJans le fond le

sol est assez iiulillV'rent, et dîins certains en-

droits si in(''tçal-(ît ,• piernuix (ju'il n'est propre

à aucune es|)('ce d<; laboin*. Le townsliij) est

arros^'î par plusieurs petits ruiss(;aux (pii de-

scendent du fond dans l'Ottawa. QueKpies

i'aniilles se sont établies sur iles terrains airré-

ables, vers le Iront du townsliip, et (îlles se

livrent aux travaux de r;i<»;rieulturc avec suc-

cès, et avec une apparence tavorabK; d'amélio-

ration.

Tkmplkton est voisin de lîut'kinoliam ; en-

viron la moitié en a été accordé(; à Archibald

M'Millan et à d'autres, ses associés ; mais il n'y

a encore (jue peu de jjcrsonnes <pii s'y soient

établies. Le terrain (pii avoisine l'Ottawa est

assez bas ; mais le sol v.n est passablement fa-

vorable à la production de plusieurs espèces de

gfîiin, et de fruits les plus utiles. La plus

grande partie du bois de construction consiste

en hêtre, eu érable, en bois l)lanc, en pin, et en

chêne, outre du cèdre, et de la sapinette sur les

terrains bas. Il est bi(;n arrosé [)ar la Rivière

Gatineau, la R,ivière ]31anchc, et quehjues cou-

rans plus petits.

HuLL joint Tempicton à l'ouest. En 1806

lui quart de ce township fut arpenté et accordé

à Philénion Wright et à ses associés. Cette por-
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tion est située sur un grand détour que forme

l'Ottawa, et comme les montagnes aboutissent

à la rivière et que la terre qui est derrière n'est

pas labourable, toute la portion est située vers

le front. Le sol est d'une bonne qualité mo-

yenne, propre en général à tous le^ travaux du

fermier; la partie qui est cultivée produit de

bonnes récoltes de toute sorte de grains, etc.

Environ trente familles y sont établies, et tien-

nentleurs fermes dans un état respectable de cul-

ture et d'amélioration progressive. Le bois de

construction est pour la plupart de la meilleure

qualité, le chêne est propre pour la marine, et la

plupart des pins peuvent servir i\ faire des mâts

considérables. Mr. Wright, comme chef du

township, s'est montré infatigable à procurer

l'accroissement et la prospérité de cet établisse-

ment naissant. A la vue des progrès qu'on y
a déjà faits, il mérite les plus grands éloges

pour la manière dont par son propre exemple

et ses encouragemens, il les a favorisés, et pour

s'être lui-même établi sur les lieux. Il fait un

commerce très-étendu de bois de construction,

et il conduit grande manufacture de potasse

et de vaidasse ; il y a établi une école, érigé

une chapelle, et il a adopté plusieurs moyens

pour exciter l'industrie, et pour assurer l'aisance

et le bonheur de toutes les classes de sa petite

société. Sa propre habitation est agréablement

M
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située à rextrémité orientale du township, sur le

bord de l'Ottawa ; tout auprès il y a un court

portage, et presque en face il y a quelques

petites îles qui obstruent beaucoup et qui ar-

rêtent le cours de la rivière : du côté opposé,

une chute de vingt-six pieds de hauteur, forme

une agréable perspective ; un peu au-dessus de

cette place il y a un banc de rochers qui s'étend

presque à travers la rivière, et la chute de La
Petite Chaudière. Les townships situés sur

l'Ottawa abondant en bois de la plus belle ve-

nue soit pour la construction des vaisseaux, les

mâts, les planches, ou le merrain, il est bon de

remarquer que Montréal et Québec en tirent

une très-grande quantité,non-seulement de ceux

qui sont situés sur la rive nord, mais aussi de

ceux qui sont au sud, dans la Province Haute ;

et il en descend des radeaux par les rivières Ri-

deau et Petite Nation dans l'Ottawa. Une
route qui conduise de la première aux étabhsse-

mens dans le voisinage de Kingston deviendra

bientôt d'une grande nécessité, par l'accroisse-

ment de la population, et l'importance de ce

district. C'est donc un objet digne de l'atten-

tion du gouvernement de cette province d'ac-

corder tous les cncouragemens propres à en

faciliter la construction immédiate : une fois

terminée, une communication plus directe et

plus courte que la présente sera ouverte dçs
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townships de dcrricre à Montréal, pour y en

transporter les productions à un marché certain.

Eardley et Onslow sont les deux derniers

townships sur TOttawa qui aient été arpentés,

et où Ton ait fait des concessions partielles,

quoique plusieurs autres soient projetées, et

qu'on leura it donné des noms. Le devant de

l'un et de l'autre s'étend le long du Lac Chau-

dière ou Kettle Lake. Les terres qui ont été

examinées dans le premier se sont trouvées être

d'une nature favorable; plusieurs parties sont

propres au chanvre et au lin, aussi-bien qu'au

grain ; mais on n'y a encore formé aucun éta-

blissement. Les principales chaînes de mon-

tagnes à l'ouest se terminent à la rivière dans

le voisinage. Dans le dernier township, la

première rangée et une partie de la seconde

n'offrent (Qu'une couche prescpie continuelle de

rochers plats à, peine couverts de terre, excepté

quelques lots qui ont été concédés ; la troisième

et la quatrième rangée paraissent être de très-

bonne terre, qui deviendrait bientôt profitable

par une culture soignée ; mais la cinquième et

la sixième sont pauvres et marécageuses, ne va-

lant pas la peine d'être desséchées, et elles sont

couverte de sapinette et d'autres bois de peu de

valeur. A l'extrémité occidentale de ce town-

ship se trouve un des rapides nombreux de l'Ot-

tawa, nommé le Rapide des Chats.

1
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Newton, dans le comté d'York, situe entre

les seigneuries de Rigaud, de Soulange, et de

New Longe uil, est d'une forme irrégulière, et

situé très- avantageusement, auprès des éta-

blissemens de la Province Haute. A l'ouest

la terre est d'une qualité supérieure, et peut

produire toute sorte de grains ; on peut aussi

en employer plusieurs parties avec grand avan-

tage à la culture du chanvre et du lin. La
partie orientale est beaucoup plus basse, et on

y trouve çà et là quelque terrain marécageux ;

il n'y a pas cependant de vrais marais, et si les

terr^ïins bas qui sont un peu humides, t^.aient

soigneusement saignés et desséchés, ils offri-

raient un excellent sol, et fourniraient des prai-

ries abondantes et des pâturages, aussi-bien

que de bonne terre labourable. Sur les parties

les plus élevées, le principal bois de construc-

tion consiste en érable, en bouleau, et en hêtre,

sur les autres on trouve du cèdre, de la pruche

rouge, de l'aune et de la sapinette. Comme les

concessions de ce township sont toutes récentes,

il n'y a que quelques lots qui soient cultivés;

mais la bonté de la situation, et plusieurs autres

avantages locaux y attireront probablement

bientôt des habitans en bien plus grand nom-

bre. Les principaux propriétaires sont l'Ho-

norable A, C. de Lotbinière, Saveuse de Beau-

ieu, Ecuyer, et Mr. John M'Nider.
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GoDJiANcnESTER cst situc au sud du Lac

St. François, dans le comté d'Huntingdon ; il

est borné au fond par la Rivière Chateauguay

qui le sépare d'Hinchinbrook, et par une petite

partie de la Ligne de la Province, ou le 45' de-

gré de latitude nord, qui forme la frontière entre

les états Anglais et Américains. Ce township

fut formé en 1785, et l'on y assigna des terres

aux officiers et aux soldats des corps Canadiens

licenciés. Il est divisé en cinq rangées, et ces

rangées en lots qui différent un peu des dimen-

sions ordinaires, ayant 18 chaînes de largeur, et

105 de profondeur. La totalité est concédée,

quoiqti'il n'y en ait encore qu'une très-petite

partie d'habitée, laquelle est vers le bord du

lac, où l'on aperçoit de temps en temps quel-

ques maisons à des distances considérables les

unes des autres ; il y a aussi quelques établisse-

mens sur le bord du Chateauguay. Vers le front

du township le terrain est bas et plat; mais le

sol est généralement bon, quoique humide en

quelcpies endroits ; en avançant dans l'intérieur,

et en tirant vers le Chateauguay, il est bien

supérieur, et propre à tous égards à la culture

de toute sorte de grain, du chanvre, du lin, et

des autres productions du pays. Le bois de

construction est de la première qualité, et il en

reste encore beaucoup, quoiqu'on en ait coupé

et porté aumarché d'immenses quantités. Sur

i't'>.i ' ;
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la rive nord du Chateauguay il y a une bonne

route, qui conduit dans l'état de New York.

Panniceux qui possèdent une grande étendue

de terre dans ce toM nship, sont les héritiers de

feu Alexandre Ellice, Ecuyer, qui conservent

maintenant 25,900 acres que ce particulier avait

achetés, et qui lui furent ensuite assurés par

lettres patentes. Contigu i\ Godmanchester, i\

Touest, est un espace réservé pour Tusage des

Indiens domiciliés de St. Régis, et communé-

ment appelé les Terres Indiennes : il forme un

triangle borné par le Lac St. François, God-

manchester, et la ligne du 45* degré ; le côté

du lac a environ dix milles, et celui de la ligne

douze milles et demie. La terre est d'une qua-

lité supéiieure, et bien garnie de beau bois de

construction ; mais elle est fort négligée par les

propriétaires, et.il n'y a pas d'autres établisse-

mens que quelques-uns des leurs autour du

village, qui est très-bien situé, A l'extrémité

occidentale de cet espace, et tout près du St.

Laurent. La ligne frontière traverse cet espace

par le milieu, et de là elle coupe la rivière au

milieu de son canal. Il est à regretter que le

village de St. Régis soit ainsi situé, à raison de

l'animosité que cela occasionne souvent entre

les individus de la même tribu, par ce que les

habitans des cabanes d'un côté appartiennent

à un pays qu'on peut appeler différent de celui
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de l'autre côté. Durant la dernière guerre

avec l'Amérique, une partie épousa la cause de

chaque nation belligérente, mais quelques-uns

plus prudens restèrent neutres ; il s'ensuivit des

querelles et l'effusion du sang ; et véritablement

nulle précaution n'aurait pu empêcher de tels

événemcns parmi tant d'esprits turbulens et in-

domptés qui vivaient ensemble, et qui se cro-

yaient d'une importance politique pour les puis-

sances en guerre. Environ cinquante maisons,

ou pour parler plus proprement, cinquante ca-

hutes, une église, une chapelle, et une maison

pour le prêtre Catholique qui réside avec eux

comme missionnaire, composent leur village.

Les habitations sont pauvres, mal bâties, et ex-

trêmement malpropres ; il y a de petits jardins

qui en dépendent, ou plutôt des enclos, où ils

cultivent du maïs et des pommes de terre, ce

qui joint à ce qu'ils récoltent sur la Petite Ile

St. Régis, et sur (pielques autres du St. Lau-

rent, près du village, qui sont leur propriété, et

au produit de la pêche, et de la chasse, forme

tous leurs moyens de subsistance ; parce que

l'indolence, qu'ils prennent pour un esprit d'in-

dépendance, anéantit en eux toute idée d'amé-

liorer leur condition par les profits de l'agricul-

ture. Le gouvernement Américain a fait pour

eux une semblable réserve de ce côté de la ligne

frontière.
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HiNCHiNBRooK est clans le comté d'IIun-

tingdon, sur la ligne fmntit;re ; il joint la sei-

gneurie de Bcauharnois au nord-est, et il est

s6par6 de Godnianchester par la Rivière Cha-

tcauguay. Presque tout ce township est con-

cède. A partir de la ligne de la province vers

le nord, il y a trois rangées pleines ; mais le

reste est divisé plus irrégulièrement, et appro-

prié aux réserves de la couronne et du clergé,

en grandes portions, ou blocs, suivant l'expres-

sion technique. Le terrain est un peu inégal,

mais le sol est excellent, excepté quelques par-

tics marécageuses, qui sont couvertes de cèdre,

de pruche blanche, et de sjipinette. Les grandes

monticules, ou élévations de terrain, sont garnies

de bon bois de construction, tels que hêtre, éra-

ble, bouleau, pin, chêne, une espèce de noyer,

et bois blanc. Vers le Chateauguay, dans

quelques endroits, le terrain s'abaisse et forme

des vallées et des pentes douces, où il y a de

belles grandes prairies, bien arrosées par plu-

sieurs branches de cette rivière. A présent le

township ne contient que peu d'habitans, dont

quelques-uns sont établis dans des fermes flo-

rissantes sur le bord de la rivière, et d'autres

dans des situations très-avantageuses, le long

de la frontière, où il y a plusieurs routes qui se

rendent dans Tétat de New York. Il reste en-

core une immense quantité de bois de construc-
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tion dans ce township, quoique depuis plusieurs

années, on en ait coupé considérablement,qu'on

a fait descendre par les radeaux sur le Chateau-

guay, jusqu'à Montréal et Québec.

IIkmmingi'oud, dans le comté d'Huntipg-

don, est aussi situé sur la ligne frontière, ayant

au nord-ouest la seigneurie de Beauharnois, et

celle de La Colle au nord-est. Ce township a

été disposé en étabiisseniens clos, c'est-ù-dire

pour être accordé par lots particuliers, à condi-

tion d'en prendre possession immédiatement, et

de commencer à les améliorer : sa situation,

aussi-bien que celle d'IIinehinbrook, et géné-

ralement de tous ceux qui sont le long de cette

ligne de la frontière, mérite toute sorte d'atten-

tion et d'encouragement. Les avantages poli-

tiques des mesures propres à accroître les éta-

blissemens et la population de cette partie du

district, paraîtront évidens, si l'on se rappelle

que chaque mâle, depuis l'âge de seize ans

jusqu'à soixante doit devenir milicien. Il y a

cinq rangées complètes de lot& de 200 acres, et

le reste du township est divisé de la même ma-

nière qu'Hinchinbrook ; mais une partie de ces

réserves a été louée à bail. Quoique la surface

soit très-inégale, et que plusieurs chaînes très-

hautes s'élèvent dans plusieurs directions, avec

plusieurs endroits où il y a de grandes veines

de rocher plat, un peu au-dessous de la surface.
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il y a néanmoins plusieurs pièces où le sol est

d'une qualité fertile et supérieure, et propre i\

la culture du grain, du chanvre, du lin, et enfin

à toute espèce de culture. Au nord-ouest et

au nord-est, on trouve quelques marais abon-

damment couverts de cèdre, de pruclie blanche

tan)araque et d'arbres de même nature. Sur

les hauteurs le bois de construction est de la

meilleure espèce, et consiste en hêtre, en érable,

en orme, en bouleau, etc.; le long de la seconde

rangée on trouve du chêne et du pin, très torts

et d'une bonne qualité. Ce township est très-

bien arrosé par la petite rivière de Montréal,

qui tombe dans le Richelieu, et par plusieurs

petits courans qui descendent des hauteurs dans

le Chateauguay. Sur les différens courans il y
a plusieurs moulins à grain et scieries. Parmi

le grand nombre de routes (\\iï le traversent, la

plupart sont assez mauvaises et ne sont pra-

ticables que dans l'hiver, lorsque la gelée les a

rendues fermes et solides.

SiiERRiNGTON cst un townsliip irrégulier,

situé entre les seigneuries de La Salle et De
Lery, dans le comté d'Huntingdon, borné au

sud-ouest par Beauharnois et Hemmingford, et

au nord-est par la seigneurie de la Prairie de La
Magdeleine. Ce terrain offre beaucoup de va-

riété, tant pour la qualité du sol que pour les es-

pèces de bois de construction. Au sud-ouest il
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s'élève en pente douce dans plusieurs endroits, et

forme des éminences considénibles : dans cette

partie il y a différentes sortes de sol, mais il est

prescjue tout assez bon, et couvert abondam-

ment de hêtre, d'orme, d'érable, de bois blanc,

et de frêne blanc. Au nord-est il y a plusieurs

marais dont quelques-uns sont couverts de frénc

noir, et d'autres de ctîdrc, etc.; ceux qui sont

couverts de Irène deviendraient bientôt propres

à la culture, et en les saignant, ils formeraient

de très-bonnes prairies. La rivière la Tortue

serpente à travers ce township, et avec plusieurs

courans plus petits, l'arrose convenablement ;

elle n'est pas navigable pour les batteaux, mais

les radeaux descendent jusqu'aux moulins de

La Tortue. La 11% la 1^2% la 13% et la 14'

rangée sont habitées par des Canadiens, qui

tiennent originairement leurs titres de Mr. San-

guinet, propriétaire de La Salle, par une cro-

yancee rronnée que ces rangées étaient dans ses

limites. Vers la 8' et la 9' rangée, il y a un pe-

tit établissement de douze familles Anglaises,

qui ont fait de grandes améliorations, et qui

ont mis leurs fermes dans un état très-florissant,

attendu le peu de temps (ju'il y a qu'elles en

ont pris possession. La route de La Tortue à.

Hemmingtbrd passe par Sherrington, et il y en

a aussi une autre qui conduit à l'établissement

de Douglass. Ce township, entouré comme
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il l'est d'ctablissemens bien cultivés, et possé-

dant en lui-mémo de grandes ressources pour les

habitans, deviendra probablement dans (piel-

ques années un terrain trt^'s-l'ertile et trt's-pré-

cieux. Les principaux propriétaires sont M"^"

l'Evéque de Québec, l'Honorable F. I3aby, et

Mr. M'Calluni de Québec, qui a acquis sa por-

tion de rilonorable John Youno;.

SuTTON est situé sur la ligne frontière de la

province, dans le comté de Bedford, ayant la

seigneurie de St. Amand à l'ouest, le township

de Potton à l'est, et celui de Brome au nord. Il

est composé en général de très-bonne terre, où

la culture dans toutes les branches peut être

portée à un degré avantageux, excepté dans>

quelcpies endroits marécageux qui pourraient

cependant être aisément desséchés, et former

ensuite de très-bonnes prairies. Le principal

bois de construction consiste en frêne, en orme,

en érable, et en hêtre ; et les parties basses

offrent les espèces qu'on trouve ordinairement

sur les terrains humides, telles que le cèdre, la

pruche blanche, la sapinettc, etc. II est arrosé

par la rivière Missisqui,qui le traverse a l'angle

sud-est, et par plusieurs petites rivières ; on y a

ouvert plusieurs routes, dans différentes direc-

tions, vers la baie de Missisqui, les autres town-

sliips, et l'état de Vcrmont. On a fait dans ce
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township des ctablissemens d'une grande éten-

due, et l'agriculture paraît y être portée à un

degré d'ardeur qui promet un accroissement de

labour, et un amélioration dans la méthode;

sur les courans qui coupent les parties culti-

vées, il y a deux moulins à grain et trois scie-

ries. La population totale excède à présent

1200 âmes.

PoTTON joint la limite orientale de Sutton,

et s'étend le long de la frontière de la province,

jusqu'au Lac Memphrcmagog; la partie occi-

dentale est dans le comté de Bedford, et l'orien-

tale dans celui de Richelieu. Quoique la sur-

face en soit pour la plupart pleine de collines

et inégale, la terre est d'une bonne qualité ; les

diftérentes espèces de sol oftVent de bonnes situ-

ations pour cultiver toute sorte de grains, aussi-

bien que la plupart des autres productions. Il

est arrosé par la Rivière Missisqui, et un grand

nombre de courans qui descendent des collines,

et s'y déchargent dans toutes les directions, et

par plusieurs autres qui tombent dans le lac.

Le bois de construction consiste en orme, en

hêtre, en érable, outre toutes les espèces com-

munes. Il y a quelques établissemens floris-

sans, sur les bords de la Rivière Missisqui et

du lac, où la terre est particulièrement bonne ;

la population monte à plus de 800 âmes. Quel-

Mï
... 0:h



271

ques routes qui conduisent dans les townships

' voisins sont les seules qu'on y ait encore faites,

et elles ne sont pas très-bonnes.

Stanstead, sur le bord oriental du Lac

Memphremagog, dans le comté de Richelieu,

s'étend le long de la frontière de la province,

jusqu'à Barnston à l'est, et à Hatley au nord.

Il est sans doute supérieur à tous les nouveaux

townships sur cette frontière, tant par les avan-

tages de sa localité, que par l'excellence de son

sol, et la qualité de son bois de construction.

Il y a plusieurs grandes éminences, dont quel-

ques-unes sont d'une élévation considérable, et

qui sont couvertes de chêne, de pin, et de

presque toutes les meilleures sortes de bois

dur ; darjs les parties basses il y a une grande

abondance de bois commun. Outre le Lac

MckTiphremagog et le Lac Scaswinepus, il est

arrosé par des courans nombreux qui s'y dé-

chargent, et qui font marcher plusieurs moulins

et scieries. La moitié méridionale de ce town-

ship, qui fut accordée en 1800 à Isaac Ogden,

Ecuyer, est bien habitée, et dans un état flo-

rissant de culture ; elle produit toute espèce de

grains particuliers à la province, le froment

y est supérieur à celui d'^. presque tous les

autres cantons, et plusieurs situations excel-

lentes ainsi qu'un sol convenable oftrent la fa-

cilité de cultiver le chanvre et le lin en très-
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grande quantité. L'autre moitié n'est pas si

bien habitée, mais uniquement parée qu'elle

n'a été accordée qu'en 1810; car la terre y est

bonne et propre à toute sorte de culture. C'est

la propriété de Sir II. S. Mil nés, Baronet, et

elle forme une partie de 48,000 acres qui lui

furent accordés par la couronne, connue une

marque spéciale de l'approbation et de la fa-

veur de Sa Majesté, pour les nombreux services

importans qu'il a rendus à la province, pendant

qu'il en était le Lieutenant Gouverneur ; elle est

à présent bien inférieure à l'autre moitié par sa

population ; cependant comme elle offre presque

tous les encouragemens puissans aux personnes

qui désireraient s'établir sur les nouvelles terres,

il est probable que son amélioration sera rapide.

Le reste de la concession de Sir R. Milnes est

situé dans Compton et dans Barnston. Au sud-

est du tovvnship se trouve le village de Stan-

stead, qui, quoique petit, renferme quelques

belles maisons : la principale route de Québec

aux états de Vermont, do New liampshire, etc.

passe à travers, ce qui attirant un concours con-

tinuel d'étrangers, lui donne quelque impor-

tance. De là, la même route conduit à Derby

en Vermont, où la communication avec presque

toutes les parties des Etats Unis est facile^ Les

établissemens le long du superbe Lac Memphre-

magog sont dans une position délicieuse, et dans

!• '.il
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un état avance d'amélioration qui promet beau-

coup. Les maisons qui y sont dispersées sont

bien bâties, et entourées de jolis jardins bien

cultivés, de beaux jeunes vergers, et de toutes

les commodités de la vie cham ;)étre ; leur ap-

parence donne au voyageur une opinion trés-

favorable de la satisfaction et du bonheur de

leurs propriétaires. Il y a dans le township

plusieurs manufactures de potasse et de vai-

dasse. La population totale excède 2500 âmes.

Barnston, dans le comté de Richelieu, est

sur la ligne frontière, et près de Stanstead.

Dans ce township, où la surface offre une suc-

cession alternative de collines et de vallées, la

plus grande partie de la terre est bonne, et très-

favorable î\ la culture du grain et des autres

productions ordinaires : on trouve quelques

marais dans les bas-fonds. Le bois de con-

struction rinferme presque toutes les espèces ;

mais les meilleures sont le hêtre, l'érable, l'orme,

le frêne, le sapin, et quelques chênes. Le sol

est arrosé par plusieurs petits lacs, rivières, et

courans, sur lesquels il y a des moulins à grain

et des scieries. La moitié de ce township si-

tuée à l'ouest fut accordée en 1801 à Messieurs

Lester et Morrogh, et elle contient à présent

une population de 500 âmes. La plus grande

parlio de la moitié située à l'est appartient à Sir

m.
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II. S. Milnes, Baronet, et il n'y a pas encore

d'établissemens.

BarFORD est situe entre Hereford et Barns-

ton, dans les comtés de Richelieu et de Bucking-

ham. Ce n'est pas un township plein, n'ayant

que dix-sept lots dans chaque rangée. Isaac

W. Clarke, Ecuycr, a obtenu une concession

de la plus grande partie en 1802. Il n'y a pas

encore d'établissement, quoique ce soit un ter-

rain qui promette de devenir précieux, la terre

étant partout excellente, et le bois de construc-

tion de bonne qualité. Il est arrosé par plu-

sieurs ruisseaux et courants.

Hat LE Y est dans le second rang de town-

ships au nord de la ligne frontière, dans les

comtés de Richelieu et de Buckingham ; il est

borné par Stanstead au sud, Ascot au nord,

Compton à l'est, et par le Lac Memphrema-

gog, une branche de la Rivière St. François, et

le Lac Scaswaninepus à l'ouest. La surface en

est irrégulière, montueuse en quekpics endroits,

et la qualité du sol est très-variée. A l'est et

au nord-est le sol est bon, et l'on y peut cultiver

toute espèce de grain ; à l'ouest il est assez su-

périeur, mais vers le milieu il est très-indiffé-

rent, inégal et marécageux. Sur les meilleures

terres le hêtre, l'orme, l'érable, et le frêne crois-

sent en abondance ; dans les marécages, la

•;J '
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pruche blanche, le cèdre, et l'aune. Vers Ascot

et Compton, il se présente de vastes établisse-

mens, où les maisons et les bâtimens extérieurs

sont solidement construits, et les fermes culti-

vées avec soin et avec beaucoup d'habileté sont

bien garnies de bestiaux. Sur le bord du Lac

Mcmphremagog il y a une autre rangée d'éta-

blissemens âorissans. Le township est arrosé

par plusieurs lacs, et par quelques petites ri-

vières ou courans,qui en serpentant à travers les

terres cultivées font marcher des moulins à grain

et des scieries. LeLacTomefobi s'étend diago-

nalement de la quatrième rangée à la neuvième,

à une distance d'environ huit milles ; sa largeur

est d'un mille. Ses bords sont superbes et pit-

toresques, et présentent des paysages et des bois

qui forment un tableau aussi romantique que le

génie le plus fécond d'aucun artiste en pourrait

imaginer. Le lac abonde en excellent poisson

de plusieurs espèce, et c'est le rendez-vous d'oi-

seaux sauvages innombrables de différentes de-

scriptions, comme le sont aussi les plus petits

lacs. Plusieurs routes conduisent aux town-

«hips adjacens, et communiquent aux princi-

pales qui aboutissent aux états de Vermont et

de New Hampshire. Un des plus grands pro-

priétaires est Henri Cull, Ecuyer, Lieutenant

Colonel de la Milice, qui jouit d'une haute es-

time dans cette partie du pays pour son esprit
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public, pour les soins et la bonne volonté avec

lesquels il est toujours prêt à donner l'exemple,

aussi-bien qu'à seconder et à encourager toute

espèce d'amélioration qui a pour objet le bon-

heur de ce nouvel établissement, et à protéger

toutes les mesures que le gouvernement met en

œuvre avec les nu'nies intentions louables. La

population de ce townsliip ne va guère main-

tenant à plus de 1000 âmes.

Boi/roN, à l'ouest du Lac Mempliremagog,

dans le comté de Richelieu, est borné parStuke-

ley et Orford au nord, par Potton au sud, et

Brome à l'ouest. C'est un des premiers town-

ships (jui aient été formés. La surface en est

inégale et un peu montagneuse, étant traversée

diagonalement par une chaîne de hauteurs où

plusieurs rivières prennent leur source, et qui

partage les eaux qui tombent dans l'Yamaska

et dans d'autres grandes rivières au nord, de.

celles qui se déchargent dans le Lac Memphre-

magog et le Missisqui, dans la direction oppo-

sée. Les terres dans les parties basses sont

passablement bonnes, mais celles de l'ouest

sont les meilleures, et il y a quelques beaux

établissemens bien cultivés, et qui produisent

toute sorte de grains. Sur les courans qui cou-

pent cette partie, il y a plusieurs moulins à blé.

On a aussi ouvert quelques routes passablement

bonnes qui conduisent dans les autres town-
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ships. La population n'est pas t^^s-grande, se

montant à environ 800 âmes.

Brome, dans le comté de Richelieu, touche

à Bolton, et joint Dunham et Farnham à l'ouest,

Sutton au sud, et Sheftbrd au nord. Une partie

du terrain de ce township est bonne, mais l'au-

tre est si niont:.gneuse et si pleine de rochers,

qu'elle n'est pas propre à la culture. La meil-

leure partie peut produire du grain de plusieurs

espèces; le chanvre et le lin pourraient aussi

croître dans plusieurs entlroits. Au nord-ouest,

qui est inégal et élevé, on trouve de bon bois

tle construction, et une grande quantité de

mine de fer d'une très-bonne qualité. Près

du Lac Brome, d'une circonférence d'environ

neuf milles, on a formé quelques établlsce-

mens qui prouvent d'une manière avantageuse

ce qu'on pourrait faire sur les terres qui Font

propres au labour. Plusieurs petites riv ères

tombent dans le lac, sur lesquelles on a con-

struit des moulins ù grain et des scieries. La

population est de 600 Ames ou environ.

Dunham, entre la seigneurie de St. Armand

et Farnham, dans le comté de Bedford, touche

Sutton et Brome à l'est et Stanbridge à l'ouest,

v^a situation et la qualité de la terre le rendent

précieux partout; le bois de construction y est

abondant, tel que l'érable, le hêtre, le bouleau,

l'orme, le noyer, le bois de fer, le fréno blanc et
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noir; il y a aussi de bon chêne et de bon pin.

Les terres hautes sont un peu montueuscs, et

offrent plusieurs veines horizontales de rocher

un peu au-dessous de leur surface ; mais dans

les parties plus unies, le sol est généralement

d'une terre grasse et noire, mêlée çà et là de

sable : il produit toute sorte de grain en abon-

dance; dans plusieurs endroits il est extrême-

ment propre à la culture du lin, et dans d'autres

à celle du chanvre. On rencontre des terres

marécageuses, mais très-peu étendues et en très

petit nombre, généralement couvertes de cèdre

et de tammaraquc, mais on peut les dessécher

sans peine et les défricher avec avantage. Le

township est arrosé par plusieurs branches de

l'Yamaska et par la Rivière au Brochet, et par

deux superbes petits lacs, dont le plus grand

couvre environ 600 acres dans la sixième rangée.

11 y a dans ce township un plus grand nombre

de routes, la plupart tenues en bonne réparation,

qu'on n'en pourrait peut-être trouver dans au-

cun autre, et qui conduisent à ceux qui l'entou-

rent, passant par Farnham jusqu'à l'Yamaska

ainsi que jusqu'à l'état de Vermont. La Rivière

au Brochet et quelques-uns des courans plus pe-

tits font marcher trois ou quatre moulins à grain

ou scieries. Ce township fut le premier érigé

dans le Bas Canada, par lettres patentes, en date

de 1796 : il fut accordé à l'Honorable Thomas

r- M!
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Diinn, qui en est à présent le plus grand pro-

priétaire. Il est habite prestjue en totalité, et

plusieurs vastes fermes méritent l'attention par

leur état Horissant d'amélioration, produisant

une grande quantité de tiomenl, d'orge, et

d'avoine, outre la plupart des autres articles

particuliers au pays, et l'on peut dire la même
chose de la majeure partie des établissemens

qu'il renl'erme. Il n'y a peut-être pas dans

toute la province basse une aussi grande éten-

due de terrain, où un iermier industrieux puisse

mieux prouver par ses expériences à quel point

on peut j)orter l'art de l'agriculture parmi les

cultivateurs Canadiens. Plusieurs manufac-

tures de potasse et de vaidasse y sont en acti-

vité. La population est de I6OO âmes.

Stanbuidge, dans le comté de Bedford,est

situé entre Dutdiam et les seigneuries de Sabre-

vois et de Noyan, ayant St. Armand au sud, et

Farnham au nord. Ce township présente une

grande variété de sol et de bois de construction ;

la partie occidentale est basse et un peu maré-

cageuse, et produit beaucoup de cèdre, de sapi-

nette, de tanmiaraque, et un peu de chêne blanc.

Près de la Baie de Missisqui et de la Rivière au

Brochet, le sol est principalement d'argile mêlée

de sable ; à l'est il est plus élevé et meilleur, étant

composé de marne grasse, noire et jaune, avec

un peu de sable. Le bois de construction est
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)c hctre, l'orme, Icrablc, avec (|uel((ues beaux

chCnes ; mais on ne trouve qu'en petite propor-

tion les autres esj)èces. La Rivière au Brochet

et ses branches nombreuses l'arrosent conve-

nablement, et font marcher plusieurs scieries et

moulins à grain. liC township est coupé par plu-

sieurs routes ; les deux principales sont celles (jui

conduisent au sud, i\ travers St. Armand, dans

l'état de Vermont, et au nord, à travers Farn-

ham, à St. Jean sur le Richelieu, et à Mont-

réal, où les habitans de ce canton transportent

la plus grande partie de leurs productions dis-

ponibles. Une grande étendue de ce township

est habitée, particulièrement au nord-est, où,

sur les hauteurs, il y a plusieurs fermes parfaite-

ment bien situées, et qui annoncent une grande

connaissance pratique de l'agriculture : les mai-

sons sont bien bâties, les jardins et les vergers

bien entretenus, et les dispositions générales

sont dignes d'être imitées dans plusieurs des

townships habités plus récemment.

Faunham, dans les comtés de Bedford et

de Richelieu, s'étend le long de Stanbridge et

de Dunham au sud, et est borné par la sei-

gneurie de St. Hyacinthe et par Granby au

nord, par Monnoir à l'ouest, et Brome à l'est.

La terre est d'une bonne qualité, généralement

semblable à celle de Stanbridge, quoiqu'il y ait

peut-être une plus grande (luantité de terres
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indiflVîrcntcs ; le nord-oui'«t offre des mar.iis

très-étendus. Le ineillenr terrain est princi-

piilement boisé de h^'lre, donne, et d'érable;

dans les parties marécageuses ou trouve les es-

pèces iuférieures ordinaires. Il est arrosé par

de grandes branches de la Rivière Yamaska, sur

lesquelles il y a plusieurs moulins îV grain et

scieries. Plusieurs routes le traversent dans

toutes les directions, outre les deux principales

mentiouuées dans l'article précédent. On
trouve le long des courans (pielques bons éta-

blissemens. Presque tout ce township a été

concédé. En 1798, Samuel Gale et d'autres

en obtinrent une grande portion, et ils sont en-

core les plus grands propriétaires; en 1805, il

se fit une concession à la famille de feu le Co-

lonel Cuyler, et en 180.9 la partie ouest, formant

" le reste et résidu de Farnham," fut distribué,

et 10,176 acres furent accordés à John Allsop,

Ecuyer, et à d'autres personnes, ses associées,

qui en conservent encore la propriété.

Granby et Milton: le premier dans les

comtés de Bcdford et de Richelieu, et l'autre

entièrement dans Richelieu, s'étendent le long

de St. Hyacinthe à l'ouest, sont bornés par

Roxton, Shefford, et une partie de Farnham au

sud, et par Upton au nord. Dans le premier,

la terre est pour la plupart bonne à mettre en

truvre, étant principalement composée d'une
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marne noirâtre, couverte en quelques endroits

d'une couche de belle terre végétale : on pour-

rait raisonnablement s'attendre à y faire de

bonnes récoltes de froment et d'autres grains :

plusieurs parties sont particulièrement propres

au chanvre, et quelques-autres au lin. Le bois

de construction consiste en hêtre, en orme,

en noyer, en érable, en pin, et en quelques

chênes. Les terres de Milton ne sont pas si

bonnes, étant beaucoup plus basses, et formant

dans plusieurs endroits des marécages qui de-

manderaient un système bien suivi de dessèche-

ment pour les rendre de quelque utilité ; mais

tant qu'il restera tant de milliers d'acres à con-

céder, qui n'ont pas besoin de cette opération,

il n'est pas probable qu'on veuille l'entrepren-

dre. 11 y a cependant une grande quantité de

belle terre à herbage ; le bois de construction est

un mélange de hêtre, de pin, de cèdre, et de tam-

maraquc. Les parties de ces townships qui

ont été distribuées, furent accordées en 1785,

aux officiers et aux simples soldats de la milice

Anglaise, qui servirent durant le blocus de

Québec par les Américains, en 1775 et 1776.

Sheffoud, dans le comté de Richelieu,

entre Granby et Stukeley, joint Brome au sud,

et Roxton au nord. La face du p€ays dans ce

township est inégale, et vers l'ouest elle est

montagneuse; le sol est presque partout ex-
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trômement fertile, mais les hauteurs sont trop

pierreuses pour être d'aucune valeur; le bois

de construction est presque f-sMiéralement de la

meilleure espèce. Il est arrosé par plusieurs

branches de l'Yamaska, et par d'autres courans;

et il est coupé par plusieurs routes qui commu-
niquent aux autres townships. La partie du

sud-est est la meilleure et la mieux peuplée, et

l'on y trouve rpiclques beaux étabhssement,

qui, relativement à leur culture, sont dans un

état très -florissant. Les bords des rivières

offrent plusieurs bonnes pièces en prairies et

en pâturages. Dans les parties habitées, on a

construit quelques moulins à grain et quelques

scieries. La population totale de ce township

est assez petite, ne montant guère à plus de

500 âmes.

Stukely, dans le comté de Richelieu, entre

Shefïbrd et Orford, a Ely au nord, et Bolton

au sud. Quoique la surface de ce terrain soit

généralement inégale, la terre y est dans quel-

ques parties un peu au-dessus de la moyenne

qualité. Le hêtre, l'érable, et le bois blanc,

avec la sapinette et le cèdre, dans les terrains

creux et humides, forment les espèces de bois

les plus générales. Le township est arrosé par

des courans qui tombent dans l'Yamaska, et

qui ont leur source parmi les collines qui le

traversent ; il y a aussi quelques petits lacs.
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Mais les habitans n'ont encore fait que peu de

progrès, et la population entière n'est (jue de

250 âmes, qui occupent quelques petites fermes

dans la partie méridionale du township.

Or FORD, en partie dans les deux comtés de

Richelieu et de Buckingham, est borné en front

par la Rivière St. François et le Lac Scaswani-

nepus, par Stukely au fond, par Brompton au

nord, et Bolton au sud. On a peu de chose à

dire de ce township, et même ce peu n'est pas

très-favorable. Il est montagneux, inégal, et

ne convient presque point au labour. On y

trouve cependant de bon bois de construction.

Dans l'intérieur, il y a quelques grands lacs,

l'un desquels, d'environ quatre milles de lon-

gueur, sur trois quarts de mille de largeur, se

prolonge dans Brompton. Comme on peut

naturellement le conclure, il n'y a que peu de

lots qui soient occupés, et sa population ne

monte qu'à 100 âmes.

ElY et RoxTON, le premier dans les comtés

de Richelieu et de Buckingham, et l'autre dans

Richelieu, sont bornés par Shefford et Stukely

au sud, et par Acton, Dunham, et Melbourne

au nord. Ely a été entièrement arpenté, et la

partie du sud-est a été concédée ; la moitié de

Roxton, vers le sud, a été arpentée et concédée.

Le terrain de ces deux townships est bon, et

s'il était cultivé, il serait fertile. Les terres

"Mj
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basses sont un peu humides, mais elles sont

susceptibles de labour. On y trouve quelques-

unes des meilleures espèces de bois dur et noir.

Les branches de l'Yamaska et quelques autres

courans arrosent ces deux townships. Il n'y

a que très-peu d'habitans dans l'un et dans

l'autre.

AcTON est en partie dans les comtés de

Richelieu et de Buckingham ; il s'étend le long

de Roxton et d'Ely au sud, et est borné par

Upton à l'ouest, et par Grantham, AVickham,

et Durham au nord et au nord-est. Environ

la moitié a été arpentée et concédée, mais il

ne s'y est établi encore personne dans aucune

partie. Le terrain est uni, et étant aussi bas,

il s'y trouve plusieurs marécages qui sont cou-

verts de pruche blanche, de pin blanc, de

cèdre, etc. ; les parties les plus sèches sont

boisées de frêne, de hêtre, d'érable, et de bou-

leau. Il est arrosé par deux grandes branches

de l'Yamaska.

Upton, dans les comtés de Richelieu et d«

Buckingham, est d'une forme irrégulière ; il

s'étend le long des limites des seigneuries de

Ilamzayet de Guir, jusqu'à la rivière St. Fran-

çois ; il est borné au sud-est par Acton et

Grantham, et au sud par Milton. Le terrain y
(est plat et bas, parsemé de plusieurs vastes ma-

récages couverts de tammaraquc, d'aune, et de
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cèdre. Sur le bord du St. François et de quel-

ques autres rivières qui le traversent, il y a

quelques pièces de terre, qui, si elles étaient

cultivées, produiraient de bonnes récoltes de

grain ; mais en général le sol n'est pas très-

favorable. On n'y a encore fait ni routes ni

établissemens, si l'on en excepte quelques mai-

sons éparses, avec de petites pièces de terre

qui en dépendent, situées le long de la ligne de

De Guir. Il est arrosé par quelques branches

de la Rivière David.

Apres avoir donné un état détaillé des sei-

gneuries, et des townships du district de Mont-

réal, il s'offre maintenant une occasion favorable

de faire une ou deux observations sur cette par-

tie de la frontière du Bas Canada, et de la ligne

de démarcation qui le sépare des états de New
Hampsbire, de Vermont, et de Nevi^ York, la-

quelle s'étend depuis un monument de pierre

érigé sur la rive ouest de la Rivière Connecti-

cut, pour en marquer le commencement, jus-

qu'au village de St. Régis, sur la rivière St.

Laurent, à la distance de 146 milles et demi.

Dans les années 1771» îi»3> et 4, cette ligne fut

établie par un mesurage effectif, en exécution

des ordres des gouvernemens respectifs des pro-

vinces de Québec et de New York, l'une et

l'autre à cette époque sous la domination de
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l'Angleterre ; et plus particulièrement encore

en vertu des instructions spéciales données par

le feu Lieutenant- Gouverneur, Cramahé, à

l'Honorable John Collins, Député Arpenteur-

GénéraJ de la première de ces provinces. Par

des arpentages plus récens qui ont été faits

pour former plusieurs townships actuellement

établis le long de cette ligLC, son cours est ex-

actement déterminé, et il est clairement dé-

montré qu'il est irrégulier sur le terrain, dans

quelques endroits se détournant vers le nord, et

dans d'autres vers le sud. On découvrirabien-

tôt ces points d'aberration par l'inspection des

lignes tracées sur ma Carte Topographique.

L'exactitude de sa position à St. Régis est in-

contestable ; mais elle s'écarte beaucoup de sa

vraie latitude au monument sur le Connecticut,

qui est presque sur le méridien de Québec. La
latitude et la longitude de cette ville ont été si

souvent déterminées exactement par des astro-

nomes distingués, qu'on peut avec sûreté le pren-

dre pour un point exact de départ. D'après

cette donnée, qu'on aurait peine à contredire,

la ligne frontière, telle qu'elle est fixée à pré-

sent, au Connecticut, est évidemment une usur-

pation de plus de trois milles géographiques

sur la province du Bas Canada. On a cepen-

dant prétendu le contraire ; car dans un rap-

port fait en 1806 au gouvernement de l'état de
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Vermont, par le Docteur Williams, on assure

qu'au monument la ligne n'est pas de moins de

quatorze milles trop reculée au sud, et de sept

milles trop au sud, au point où elle coupe le

Lac Memphremagog ; et l'on soutient que c'est

une usurpation sur cet état : mais une assertion

n'établit pas un fait. Je ne me permets pas de

révoquer en doute les talens scientifiques du

Docteur, et si ses opérations différent tellement

de celles d'autres personnes qui ont examiné ce

point trcs-soigneusement, je ne puis l'attribuer

qu'à ce qu'il s'est servi d'instrumens d'astrono-

mie très-imparfaits, qui l'ont induit dans une

erreur si grave sur la vraie position de cette

ligne. Mais en admettant, par forme d'argu-

ment, que le Docteur ait été correct, cette |)ré-

lendue découverte ne procurerait aucun avan-

tage aux Etats Unis; car il est palpablenient

évident qu'une ligne tirée par ces deux points

fixes de latitude, et s'étendant à l'ouest jusqu'au

St. Laurent, prendrait une plus grande suj)er-

ficic de terrain sur l'état de New York, qu'elle

n'en retrancherait du Bas Canada. Cependant

c'est un sujet que sans doute on examinera

avec soin, et qu'on réglera d'une manière satis-

faisante, lorsqu'on exécutera les disjrositionsdu

quatrième et du cinquième article du traité de

paix de 1815, entre sa Majesté Britanni(pic et

les Etats Unis de l'Amérique. C'est une chose

it l *
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devenue respectivement nécessaire et très- im-

portante pour chaque gouvernement, attendu

qu'il y a de chaque côté de Ja frontière de

nombreux établissemens qui sont déjà dans un

état florissant de culture, et dont la population

et les améliorations s'accroissent rapidement.

Depuis la Rivière Connecticut, les hauteurs

sur lesquelles on suppose que passe la ligne

frontière se dirigent au nord-est, et partagent

les eaux qui tombent dans le St. Laurent, de

celles qui se déchargent dans l'Atlantique, et

après que ces hauteurs ont suivi ce cours pen-

dant quelque distance, il en part une branche

à l'est qui sépare les sources des rivières qui

tombent dans le Lac Timiscouata et la Rivière

St. Jean, et par ce canal dans la Baie de Tun-
dy, de celles qui descendent par un cours plus

direct dans l'Atlantique. La principale chaîne

(jui continue à se diriger au nord-est, est coupée

par une ligne imag laire, qui se prolonge droit

au nord, depuis la source de la Rivière Ste.

Croix, et cette chaîne est su])poséc Ibrmcr la

liontièrc entre le Bas Canada et les Etats Unis;

au moins il paraît que c'est ainsi (pie le traité

de 1783 est interprété par le gouvernement

Américain ; mais il devrait bien plutôt s'en-

tendre de la manière suivante, savoir : que la

ligne astronomique qui tire au nord depuis la

rivière Ste. Croix ne s'étendrait que jusqu'à la
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première chaîne, ou la cliaîne de l'est, et de là

tournerait à l'ouest le long du sommet de cette

chaîne, jusqu'au Connecticut; divisant ainsi

égalcMnent les eaux qui coulent dans le St.

Laurent de celles qui se déchargent dans l'At-

lantique, dans les limites des Etats Unis; et

celles qui ont leur embouchure dans la pro-

vince Anglaise de New Brunswick. Il est hn-

portant, et l'on a toujours dû faire en sorte

qu'il existe une communication et une liaison

non interrompue entre toutes les possessions de

sa Majesté dans le nord de l'Amérique : mais

de la manière que le parti opposé interprète le

traité, un espace de plus de 85 milles serait

placé dans les limites des Etats Unis, et par là

les provinces Anglaises seraient entièrement

séparées ; il en résulterait aussi l'inconvénient

que la malle d'Angleterre à Québec traverserait

cet espace du territoire Américain, ce qui se-

rait regardé comme une indulgence, ou forme-

rait un sujet de plainte, comme d'une invasion,

suivant l'esprit du temps. Cette étendue de

pays renferme aussi l'établissement de Mada-

waska, composé de près de 200 familles, toutes

tenant leurs concessions du gouvernement An-

glais. L'Angleterre, toujours pleine de gran-

deur et de générosité, ne reculejamais à remplir

strictement ses engagemens; même quoique

par imprévoyance, ou par défaut de lumières
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politiques dans ses employés, ils aient été ré-

digés d'une manière préjudiciable il ses vrais

intérêts. Mais en même temps elle a droit

d'exiger que leur interprétation ne soit pas

portée trop loin ou détournée de leur sens et

de leur but évident par une cupidité qui

cherche à s'emparer d'un territoire de quelques

milles, dont l'acquisition ne pourrait être que

d'un avantage peu considérable pour le parti

opposé. Cependant ce terrain est pour elle

d'une plus grande valeur, en ce qu'il assure un

libre accès dans toutes les provinces Anglaises,

sans être obligé d'avoir obligation de cette

jouissance à aucun état voisin. Si dans Texé-

cution finale du quatrième et du cinquième

article du traité de 1815, il était jugé que le

gouvernement Américain a de justes préten-

tions à ce que la ligne frontière passe le long

de la chaîne nord-est, et qu'on doit y accéder,

il est bien à désirer, et même important pour

les colonies de sa Majesté, qu'une des instruc-

tions du négociateur Anglais fût d'obtenir la

cession de cette étendue de pays, soit par

échange, ou par d'autres moyens écjuivalens,

afin (pie la communication de la Nouvelle

Ecosse et de New Brunswick avec le Bas Ca-

nada puisse être désormais à l'abri de toute in-

terruption.

Outre ces limites extérieures entre nous et
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un territoire étranger, dont la fixation est entre

les mains du gouvernement Anglais, il y en a

d'autres qui regardent la division intérieure, et

qui devraient occuper l'attention du parlement

de la province. Les plus importantes sont les

limites des districts, qui, telles qu'elles sont

fixées à présent, occasionnent de l'embarras et

des inconvéniens. Au nord du St. Laurent,

elles s'identifient à la vérité avec ie^- divisions

seigneuriales ; mais au sud, ce ne sont que des

lignes idéales, prolongées jusqu'à la frontière de

la province, et qui coupent non-seulement plu-

sieurs townships, mais même des lots de fermes

qui s'y trouvent, ce qui les place dans deux

districts. Les conséquences fâcheuses qui en

résultent ont souvent paru dans les procédures

judiciaires, où des personnes sommées de pa-

raître devant les cours de justice, sont allées à

une grande distance, et à grands frais, (à Mont-

réal, par exemple,) avant de découvrir qu'elles

devaient se présenter devant la cour du district

de Trois Rivières, et ainsi de suite à l'égard des

autres. On ne peut supposer que des hommes

qui vivent au loin dans l'intérieur puissent avoir

une connaissance exacte de la direction que

doit prendre une ligne imaginaire, quoiqu'elle

puisse influer sur leurs droits et leurs privilèges;

on doit donc leur rendre ces divisions claires,

et on pourrait certainement le faire sans peine.

-<sr
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On pourrait à cet effet faire arpenter les limites,

et les faire marquer dans les champs, le long de

toute la ligne, si Ton jugeait préférable de leur

conserver une direction en droite ligne; autre-

ment on pourrait les faire passer le long des

bornes des townships qu'elles coupent mainte-

nant, et qui, quoique irréguliéres, seraient par

là définies aussi exactement que par aucune

autre méthode, et certainement avec moins de

difficulté, puisqu'il ne faudrait que les fixer

par un procès verbal. A tout événement, il

est nécessaire de faire quelque règlement à ce

sujet, afin que les townships méridionaux, qui

contiennent à présent une population de près

de 20,000 âmes, et qui chaque année acquiè-

rent de nouvelles augmentations, ne soient plus

exposés à de semblables inconvéniens. Les

limites des comtés ont par la même raison be-

soin de révision.

LE DISTRICT DES TROIS RIVIERES

Est situé entre ceux de Montréal et de Que-

bec ; il est borné au sud par une partie de la

ligne du 45' degré de latitude nord, et la chaîne

de montagnes qui s'étend au nord-est ; au nord

ses limites ne sont point fixées, ou l'on peut

présumer qu'il n'en a point d'autres que celles
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tic la province dans cette direction. Sa largeur

au nord du St. Laurent, de la seigneurie de

Berthier il celle de Ste. Anne, est de 5'J milles

et demi ; mais au sud, de Sorel il Desehaillons,

il n'a pas plus de 50 milles et demie. Il con-

tient le comté de St. Maurice, et la plus grimdc

partie de Buckingham, (juarante seigneuries et

fiefs, trente-deux townsliips entiers, une partie

d'onze autres qui sont divisés par les limites du

district, trente-deux qui sont seulement proje-

tés, et vingt-deux paroisses. Les terres accor-

dées *' en fief et seigneurie" forment une super-

ficie de 1,039,549 acres, ou 1,220,308 arpens

l'rançais. Dans les townships, 824,679 acres

ont été concédés en roture libre et connnune.

La partie cultivée des seigneuries peut se mon-

ter à un peu plus d'un tiers ; mais les townships

sont bien loinMe cette proportion, et la date

récente de leurs concessions en est une raison

suffisante.

Mas Kl nonce' (la seigneurie de), située au

nord du Lac St. Pierre, dans le comté de St.

Maurice, est bornée au sud-ouest par Berthier,

au nord-est par la seigneurie de Rivière du

Loup, et au fond par Dusablé ou Nouvelle

York et Carufel : elle contient deux conces-

sions séparées. Celle de la partie nord-est, d'une

lieue et demie de front sur autant de profon-

deur, fut faite le 3 Novembre, 16*72, au Sieur
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Baptiste Le Gardeur de St. Michel ; et la par-

tie sud-ouest, d'une lieue de front sur une lieue

de profondeur, à la même date et il la même
perBonnc. Le sol en est gras, fertile en toute

sorte de grain, et dans queUpies endroits il

serait excellent pour le chanvre et le lin. Le

terrain est en général assez plat, et veis le Iront

il est si bas qu'il est (juehpiefois submergé dans

Je printemps; mais cela ne fait (|u'cnricliir les

belles prairies et les bons pâturages qui bordent

la rivière. Le bois de construction a été beau-

coup éclairci dans cette seigneurie, mais elle

est très-bien arrosée par la grande rivière Mas-

kinongé qui serpente vers le centre, et cjui est

navigable pour les batteaux et les canots* à

plusieurs milles en la remontant, ainsi que par

plusieurs petits courans. Environ les deux

tiers sont cultivés. Les meilleurs établissemens

sont sur les bords de Chenail du nord, des deux

côtés de la route qui conduit t\ Québec, et sur

la rive est du Maskinongé, sur lequel il y a un

pont. Il n'y a point de village dans la sei-

gneurie, mais il y a une église, un presbytère,

un moulin à grain et une scierie. A l'entrée

du Maskinongé il y a deux ou trois grandes

îles qui y forment différcns canaux ; elles sont

toutes plates et basses, mais couvertes de diifé-

rentes sortes de bois inférieur. Le bois de con-

struction de Carufel, etc. et des townships du
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fond, descend cette rivière jusqu'au St. Lau-

rent.

Dusable', ou Nouvelle Yokk (la sei-

gneurie de), dans le comté de St. Maurice, est

située sur le derrière de Maskinongé, entre

Berthier et Carufel ; elle a une lieue de front

sur trois de profondeur ; elle fut accordée le 15

Août, 1739, à Adrien Dandonneau Dusablé, et

c'est actuellement la propriété de rilonorable

Ross Cuthbert. Une petite chaîne d'éminences

traverse cette concession un peu au nord de la

route de Québec, et semble séparer la partie

fertile de la stérile, car au sud le sol est riche,

fertile, bien habité, et en bonne culture ; mais

dû côté opposé de la hauteur, il est assez indif-

férent, et médiocrement habité par quelques

fermiers qui ont besoin de mettre en œuvre

toute leur industrie pour se procurer une ex-

istence. Presque toute le terrain est dégarni

de bois; le peu ([ui en reste n'est propre que

pour le chauft'agc. Un petit courant appelé la

Rivière Cachée, coule à travers la partie basse,

et fait marcher un moulin airain et une scierie.

Carufel (la seigneurie de), dans le comté

de St. Maurice, est située sur le derrière de la

seigneurie de Maskinongé, entre Dusablé et le

fief St. Jean : elle a environ deux lieues de front

sur deux de profondeur; elle fut accordée en

Mars, 1705, à Jean Sicard, Sieur de Carufel, et
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elle est actuellement possédée par les héritiers

de feu l'Honorable Charles de Lanaudière.

Dans cette concession, la terre est d'une assez

bonne qualité, mêlée çh et là d'une argile

rougeâtre et de sable. On y trouve presque

toute espèce de bois de construction, et quel-

ques pins qui s'élèvent à une très-grande hau-

teur et grosseur. La rivière Maskinongé la

traverse depuis le nord-ouest, et le bois de con-

struction qu'on y coupe la descend jusqu'au St.

Laurent. Une petite partie située en front est

tout ce qui est cultivé jusqu'à présent ; on y
trouve cependant quelques fermes très-consi-

dérables, ainsi que de belles maisons, le long

de la grande route.

Lac Maskinongé' ou Lanaubierf. (la

seigneurie de), dans les comtés de St. Maurice

et de Warwick, est située sur le derrière de

Berthier, de Dusablé, et de Carufel ; elle a

deux lieues de front, et sa profondeur s'étend

assez loin pour comprendre le Lac Maskinongé;

elle fut accordée le 1" Mars, 1750, à Charles

François Tarieu de Lanaudière, et c'est à pré-

sent la propriété de T. Pothier, Ecuyer. Il

s'est élevé quelques difficultés à l'égard de la

profondeur et des limites de cette seigneurie,

parce qu'il s'est trouvé que le Lac Maskinongé

s'étendait beaucoup plus ioin à l'ouest (ju'on ne

le supposait à l'époque de la concession ; ce-
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pendant on le connaissait assez alors pour ne

pas le prendre pour aucun des lacs inférieurs.

Les prétentions foiinées sur cette propriété,

par les héritiers de feu Mr. de Lanaudière, sont

marquées sur la carte topographique par les

lettres «, b, c, d, e,J\ g, h, i, le, l. C'est une

belle étendue de terrain, d'un sol fort et fertile,

et bien boisé de hêtre, d'érable, de bouleau, de

pin, et de quelques chênes. El' 'i est arrosée

par plusieurs petits lacs, mais principalement

par la rivière Maskinongé, dont le courant sort

du lac du même nom, qui a environ neuf milles

de circonférence, et qui est bien pourvu de

différentes espèces d'excellens poissons. Le

paysage d'alentour possède plusieurs beautés

naturelles dans le genre sauvage et sublime,

offrant un amphithéâtre d'éminences et de

vastes colines, couronnées pai" derrière par la

magnifique chaîne de montagnes qui se prolonge

à l'ouest depuis Québec, et plusieurs autres des

traits hardis qui forment un pays romantique.

On y a encore fait très-peu d'établissemens ;

mais elle peut certainement s'améliorer en très-

peu de temps, et devenir une propriété pré-

cieuse.

St. Jean (fief) dans le comté de St. Mau-

rice, est placé entre les seigneuries de Rivière

du Loup, de Maskinongé, et de Carufel ; il a

trois quarts de lieue de front sur deux lieues de
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profondeur; il fut accordé le 13 Ociobre, 1701,

aux Dames Religieuses Ursulines des Trois Ri-

vières. Une confirmation de cette concession,

avec son augmentation, en date du 10 Décem-

bre, 1737, lui donne une lieue de plus de pro-

fondeur. Les Ursulines en conservent encore

la propriété. La terre est bonne et fertile ; le

fief est cultivé presque en totalité, mais l'aug-

mentation l'est très-peu. On y trouve de très-

beau bois de construction.

Rivière du Loup (la seigneurie de), dans

le comté de St. Maurice, est située au nord du

Lac St. Pierre, entre le fief St. Jean et Grand

Pré ; elle a une lieue de front, c'est-à-dire, une

demi-lieue de chaque coté de la rivière, sur

quatre lieues de profondeur ; elle fut accordée,

avec une augmentation, le 5 Avril, 1689, au

Sieur Villeraie, pour le Sieur D'Artigny. Cette

seigneurie surpasse peut-être en valeur toutes

les propriétés d'une pareille étendue dans la

province ; son sol est communément une terre

légère et rougeâtre, un peu sablonneuse, quel-

quefois mêlée d'argile ; dans plusieurs endroits

c'est une belle marne jaune, très-fertile, qui

produit d'abondantes récoltes de grain, et en

général de toutes les productions du pays ;

quelques parties sont extrêmement propres à

la crue du chanvre et du lin. Le terrain est

généralement uni, mais vers le bord du lac il
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est plat et bas, cl composé principalement de

prairies et de pâturages, également excellons.

Vers le front il ne reste point de bois de con-

struction d'une crue supérieure, ni même d'au-

cune autre espèce ; mais vers le fond il y a

plusieurs pièces de terre où l'on trouve du pin

et du chêne de la plus forte taille. La Grande

et la Petite Rivière du Loup, et quelques cou-

rans inférieurs arrosent parfaitement bien la sei-

gneurie ; la première la traverse diagonalement,

et par ses détours ajoute beaucoup aux autres

agrémens de Tendroit. Différentes bonnes

routes conduisent dans toutes les directions.

La route de Québec est ornée de chaque côté

de plusieurs belles maisons, et de fermes très-

florissantes. Des établissemens et des routes

nombreuses s'étendent de chaque côté des deux

Rivières du Loup, dont les bords, pendant l'es-

pace de plusieurs milles, sont élevés, et agré-

ablement variés de bois et de paysages qui,

joints à la fertilité des champs bien cultivés,

laissent peu à désirer pour la perspective. Sur

la rive occidentale de la grande rivière est le

village du Loup, qui contient seulement 30 ou

40 maisons ; mais les établissemens de chaque

côté de la route sont si bien habités qu'on peut

presque les considérer comme une prolongation

du village à une grande distance. Dans le

village, en face de la route, est une église
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neuve ; remarquable par sa grandeur, l'é le-

gance de sa structure, et le bon goût de sa dé-

coration intérieure ; des trois clochers qui s élè-

vent au-dessus, les deux qui sont sur le devant

sont couverts en fer blanc, ce qui fait qu'ils

s'aperçoivent à une distance considérable. Près

du village, un très-beau pont de bois traverse

la Grande Rivière du Loup, et il est construit

en bois, d'une manière à la fois élégantse et so-

lide. La population et la richesse de cet en-

droit sont considérables ; on y exerce plusieurs

métiers, et il y a plusieurs boutiques pour la

vente de toutes sortes de marchandises manu-

facturées et de productions ; on y rassemble

une grande quantité de grain pour l'exporta-

tion, lequel est déposé dans des magasins con-

struits à cet effet. Toute la seigneurie et une

partie de l'augmentation sont cultivées. Il y
a sur les rivières quelques moulins à grain et

quelques scieries.

Grand Pre' (la seigneurie d^), dans le

comté de St. Maurice, est située au nord du

Lac St. Pierre, entre l'augmentation de Rivière

du Loup, Grosbois, et Dumontier ; elle a une

lieue de front sur trois de profondeur ; elle fut

accordée le 3 Juillet, 1695, à Pierre Boucher,

Sieur de Grand Pré. Cette seigneurie est sin-

gulièrement écrasée par celle de Rivière du

Loup, qui étant une concession antérieure à
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celle-ci, et l'acte de concession spécifiant une

demi-lieue do chaque côté de la rivière, ne laisse

qu'un petit front irrégulièr sur le lac pour

Grand Pré. Ce terrain, par la qualité du sol,

et les espèces de bois de construction, ressemble

beaucoup à celui de Rivière du Loup, mais il

n'est pas à beaucoup près aussi bien habité

que cette propriété, quoiqu'il soit très-prouable

qu'il formera dans quelques années un bien

d'une valeur considérable.

Grosbois ou Yamaciiiche (la seigneurie

de), dans le comté de St. Maurice, au nord du

Lac St. Pierre, entre Grand P.é et Gatineau,

est bornée au fond par le fief Dumontier ; elle

a une lieue et demie de front sur deux lieues de

profondeur ; elle fut accordée le 3 Novembre,

1672, au Sieur Boucher, et c'est à présent la

propriété de Louis Gugy, Ecuyer. Elle est un

peu basse vers le front, mais en s'éloignant du

lac il y a quelques éminences. Le sol et les

différentes espèces de bois de construction res-

semblent beaucoup à ceux des deux conces-

sions précédentes. La Rivière du Loup, et la

Grande et la Petite Rivière Machiche l'arrosent,

et dans les endroits où elles sont coupées par

les principales routes, on a construit des ponts

solides de bois, et qui ont une forme légère et

agréable. Environ les trois (Quarts de cette

seigneurie sont concédés ; les établissemens en
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front, et sur les bords de hi rivière, sont en bon

état et très-florissans ; les maisons et les bâti-

mens des fermes sont bien construits, et annon-

cent l'industrie et l'aisance des propriétaires.

Sur le côté oriental de la route principale ou

de Québec, qui reprend ici son cours le long

de la Rivière St. Laurent, sont Téglise et le

presbytère de Machiche, avec un groupe de

maisons, qui forment alentour un joli petit

village. L'intérieur est traversé par plusieurs

routes qui conduisent aux seigneuries situées

au fond ou des deux côtés. Sur les différentes

rivières il y a quelques bons moulins à grain et

des scieries.

G ATI NE AU (fief et augmentation), dans le

comté de St. Maurice, joint Yamachiche ; il a

trois quarts de lieue de front, sur une lieue et

demie de profondeur ; il fut accordé le 3 No-

vembre, 1672, au Sieur Boucher, fils; l'aug-

mentation, de la même largeur que le fief, et

de quatre lieues de profondeur, fut accordée le

3 Octobre, 1750, à la Demoiselle Marie Josephe

Gatineau Duplessis. La terre de ce fief est un
peu plus légère que celle des concessions adja-

centes, également fertile, et soumise presque

au même mode de culture. Il est arrosé par

les deux rivières Machiche, dont les bords à

une distance considérable en remontant, offrent

plusieurs bons étabiissemens dans un état flo-
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rissant, et unis par plusieurs bonnes routes,

outre la route publique qui les traverse.

Pointe du Lac ou Tonnaxcour (la sei-

gneurie de), ('ans le comté de St. Maurice, a

une partie du Lac St. Pierre et la rivière St.

Laurent en iront, Ste. Marguerite et St. Mau-

rice au nord-est, et Gatineau au sud-ouest ;

elle a cinq quarts de lieue de front sur deux

lieues de profondeur, et comprend les fiefs

Normanville et Sauvaget : elle fut accordée le

3 Novembre, 1734, au Sieur René Godefroi

de Tonnancour, et elle appartient à présent

aux héritiers de feu Nicolas Montour, Ecuyer.

Un sol léger et rougeâtre, sur de l'argile ou une

bonne marne, couvre la plus grande partie de

cette seigneurie; le front en est plat et bas;

vers l'intérieur le terrain s'élève par degrés, et

plus rapidement encore vers le fond. Le hêtre,

le frêne, le bouleau, et quelques pins forment

les principales espèces de bois de construction.

Elle est arrosée par la Rivière de la Pointe du

Lac, qui passe à travers dans la direction du

nord, par une partie de la Rivière Machiche, et

par quelques autres courans plus petits; on

trouve sur leurs bords de bons établissemens,

qui, avec ceux qui sont en front, embrassent en-

viron la moitié de la concession. Plusieurs routes

passent dans l'intéiicur; la principale traverse

ie front sur le bord de la rivière. La Pointe du
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Lac est une grande partie saillante du front de

la seigneurie qui forme l'extrémité nord-est du

Lac St. Pierre: on voit sur ce promontoire

quelques restes des casernes qui furent con-

struites pour les troupes durant la première

guerre d'Amérique, qu'il fallait avoir des forces

stationnées en différeiis endroits au-dessus de

Québec, pour défendre le passage du St. Lau-

rent. A l'est de La Rivière de la Pointe du

Lac, se trouvent une assez belle église, un pres-

bytère, et une chapelle ; assez près de là sont

les moulins de Montour, grands, commodes, et

bien bâtis ; il y a auprès de vastes magasins et

des maisons ; sur le côté opposé de la route, un

peu au-dessus des moulins, est située la maison

seigneuriale du propriétaire, très-beau bâtimeni,

superbement situé, et d'où l'on a une vue ma-

gnifique sur une étendue de pays qui abonde

en beautés pittoresques.

Ste. Marguerite (la seigneurie de), dans

le comté de St. Maurice, est située sur le der-

rière de plusieurs petites concessions faites à

l'ordre des Jésuites, au Sieur de St. Paul, et

à d'autres; elle est bornée au nord-est parla

Rivière St. Maurice, au sud-ouest par Tonnan-

cour ou Pointe du Lac, et au nord-ouest par la

seigneurie de St. Maurice ; elle a environ trois

quarts de lieue de front sur une lieue de pro-

fondeur, et elle fut accordée le 27 Juillet, 16*91»
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au Sieur Jacques Dulwis de Boguinet. Le

petit fief de Vieux Pont, d'environ un quart de

mille de front, est dans la seigneurie de Ste.

Marguerite, et s'étend depuis le St. Laurent

jusqu'à la limite du fond ; il fut accordé le 23

Août, 1674, à Joseph Godefroi, Sieur de Vieux

Pont. Le sol de cette seigneurie est léger et

sablonneux, mêlé dans quelques endroits d'ar-

gile ; il y a de très-bon bois de construction,

elle est arrosée par plusieurs petites rivières, et

1 ;^lus grande partie en est bien cultivée. Les

petites pièct^ de terre marquées a, è, c, d^ sur

la Carte Topographique, furent accordées à

Qifférentcs opociucs aux Jésuites et à d'autres.

Le sol de ces pièces est le même que celui du

reste de la seigneurie, mais le bois de construc-

tion y a été entièrement abattu, et elles sont

dans un bon état de culture. Toutes ces con-

cessions sont entrecoupées par les routes de

Trois Rivières à Montréal et aux différentes

seigneuries, et au nord-est, par celles qui con-

duisent aux forges de St. Maurice.

La ville de Trois Rivières est située sur la

rive nord-ouest de la Rivière St. Maurice, à

son confluent avec le St. Laurent : elle tire

son nom de ce que la première rivière est sé-

parée en trois canaux par deux îles situées à

son embouchure. Le terrain de la ville couvre

près de 400 acres, qui forment uu fiOnt d'un

I
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peu plus de 650 toises sur la rive du St. Lau-

rent. Pille est située sur un sol extr^inement

léger et sablonneux ({ui r^gne aussi dans les

environs; jusqu'au bord du St. Maurice, le

terrain s'élève eonsidérableinent, mais dans la

direction opposée, il s'abaisse presque de ni-

veau avec la rivière. Trois Rivières est re-

gardée comme la troisième ville de la province;

mais en comparaison des deux autres, elle est

très-petite, ne contenant qu'environ 320 mai-

sons, et la population ne s'élevant guère à plus

de 2500 âmes. Elle envoie deux membres au

parlement provincial. En l6l8, quelques co-

lons Français commencèrent à bâtir cette place,

dans la vue d'en taire un dépôt pour le com-

merce de* fourrures avec les Indiens du nord ;

leur plan eut d'abord un succès assez flatteur ;

mais lorsque Montréal eut été fondé, et qu'il

se fut accru au point de pouvoir se défendre

contre les attaques des naturels du pays, on

supposa que sa situation était plus propre à

favoriser ce commerce, et en conséquence il

fut préféré ; depuis cette époque Trois Rivières

étant fort négligé, n'accrut pas beaucoup son

étendue ni sa population. Cependant vers le

commencement du siècle dernier, il commença

à concevoir l'espoir d'acquérir une certaine im-

portance, en ouvrant des mines de fer dans St.

Maurice ; mais cet espoir se trouva presque
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aussi illusoire que le premier, et jusqu'à pré-

sent il n'a éprouvé que des lunéliorations très-

bornées. Le coninierce qu'on y fait eonsiste

principalement en marchandises de manufac-

ture Anglaise, qui de là se distribuent en abon-

dance dans le district du milieu de la province;

les exportations consistent en froment, et en

bois de construction, quoiqu'elles soient moin-

dres à présent qu'autrefois, outre le produit

de sa fonderie de fer, et des mines de St.

Maurice; les Indiens continuent encore à y
apporter du nord en petite quantité de la

pelleterie dont se chargent les agents de la

Compagnie du Nord-Ouest. Plusieurs manu-

factures de potasse et de vuidasse, deux ou trois

brasseries et une vaste bri(iueterie accroissent

considérablement le commerce général de cette

ville : on y construit un grand nombre de ca-

nots d'écorce dont on se sert dans les voyages

du nord-ouest ; et on fait avec les mêmes ma-

tériaux différents ouvrages ingénieux, et qui

servent d'ornement, ainsi que des joujoux.

Comme port, cette ville est commodément si-

tuée, y ayant une profondeur d'eau suffisante

pour que les vaisseaux d'un grand poids puis-

sent s'approcher des quais, et recevoir et dé-

charger leur cargaison, au moyen d'un plancher

mobile qui comnumique à leur passe-avant.

La ville elle-même mérite peu de fixer Tatten-
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tion de l'étranger ; les rues sont /«troites et non

pavées; la principale est la rue Notre-Dame,

qui la traverse dans toute sa longueur, et qui

est presque parallèle i\ la rivière ; après celle-ci

viennent les rues des Forges, du Fleuve, du Rem-
part, St. Maurice, du Platon, des Casernes, St.

Louis, St. Jean, et St. Pierre, qui forment pres-

que toute la partie habitée de la ville. Les

boutiques et les magasins sont nombreux, et

l'on y trouve des niarchandises Anglaises de

toute espèce ; plusieurs auberges offrent aux

voyageurs des logemens très-bien tenus. Au
sud-ouest de la ville sont les restes de (juelques

ouvrages militaires construits pour sa défense

par l'armée Anglaise, pendant la guerre de la

rébellion, et que les habitans honorent actuelle-

ment du nom pompeux d'Ancieimts Fortifica-

tions. A l'extérieur de ces ouvrages il y a

une vaste étendue de terres communales. Les

principaux bâtimens de la ville sont le couvent

des Ursulines, l'église Protestante et l'église Ca-

tholique, la maison de justice, la prison, et les

casernes. La plupart des maisons particulières

sont bâties en bois ; les plus anciennes n'ont

qu'un étage, avec de petits jardins adjacens ;

mais les plus modernes sont d'un bien meilleur

style, plusieurs sont plus hautes que les an-

ciennes, et ont une assez belle apparence. Le

couvent des Ursulines fut fondé en 1677 par
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J\lr. de St. Vallicr, FAccjiie He Qucbcc, pour

l'éducation de la jeuncvsse, principalement des

filles, et pour servir d'asyle aux pauvres malades

et infirmes. Cet établissement est composé

d'une supérieure et de vingt-quatre religieuses.

En 1806, l'ancien bâtiment fut détruit par un

incendie, et les personnes qui l'habitaient, dis-

persées par cette calamité, furent reçues dans

les difiérentes maisons religieuses de Québec et

de Montréal, jusqu'à ce que l'édifice actuel fut

bâti. C'est un bâtiment régulier, en pierre, à

deux étages, d'une étendue considérable, en-

touré de beaux jardins ; il renferme une église

paroissiale et l'hôpital, avec tous les apparte-

mens et les offices propres pour les logemens, et

les differens besoins de l'établissement. Comme
les Ursulines étaient très-estimées pour l'utilité

générale et le but charitable de leur institution,

aussitôt après l'accident qui les privait de leur

résidence, on ouvrit des contributions publiques

dont le produit, joint à quelques secours pécu-

niaires du gouvernement, les mit en état de

rebâtir leur couvent tel qu'il est à présent, sur

un plan plus grand et plus solide ; et quoiqu'il

ne fût pas entièrement fini, elles en prirent pos-

session en 1808. L'ancien monastère des Ré-

collets, bâtiment de pierre, est actuellement

dilapidé ; près de là est un magasin à poudre.

L'église Protestante et l'église Catholique sont

A' > '
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de bons édifices simples; mais ni l'une ni

l'autre n'ont rien qui puisse mériter une atten-

tion particulière. La maison de justice et la

prison sont de beaux édifices modernes en

pierre, également bien situés, et propres pour

leur institution respective. Le bâtiment qui

sert actuellement de casernes est solidement

construit en pierre, et est situé du côté du

nord de la rue Notre-Dame, et sur le terrain

le plus élevé de la ville. Il fut originairement

construit pour servir de résidence au Gouver-

neur Français. De la rue des Forges, il y a

une route qui conduit à la fonderie de St.

Maurice. A l'est de la ville, il y a plusieurs

petits fiefs et lots de terres séparés qui appar-

tiennent à diftérens propriétaires, et dont la

plupart sont en bon état de culture.

St. Maurice (la seigneurie de), dans le

comté de St. Maurice, est située à l'ouest de la

Rivière St. Maurice; elle a une lieue de lar-

geur sur une lieue et demie de profondeur : la

concession originale était de deux lieues de

profondeur; mais comme la seigneurie de la

Pointe du Lac, qui la borne au sud-ouest, était

d'une date antérieure, on ne put lui donner

une si grande étendue. St. Maurice fut réuni

au domaine du roi le 6 Avril, 1740, et le 13 du

même mois il fut donné à la compagnie des

forges, avec une pièce de terre additionnelle de
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trois lieues de profondeur sur deux de largeur,

appelée le fief St. Etienne ; au nord-ouest de

St. Etienne est un autre terrain de la même
dimension, qui a été depuis peu annexé aux

concessions ci-dessus, comme faisant partie des

terres qui appartiennent aux forges. Le tout

est une propriété de la couronne, mais loué à

bail pour 21 ans, avec les forges, etc. à M. M.

Munro et Bell, pour la somme de 500/. sterling

seulement. Le sol de la seigneurie de St. Mau-

rice est léger et sablonneux, et généralement

sur un fond d'argile ou de bonne marne; sa

surface est une succession continuelle d'émi-

nenceset d'abiùhsemens ; dans les parties basses,

il y a quelques marais couverts d'une grande

quantité de sapinette et de cèdre; mais les

éminences sont revêtues d'un mélange de toute

sorte de bois de construction, dont l'espèce

principale est un pin d'une crue moyenne ; il

n'y a qu'une très- petite partie de cette conces-

sion qui soit cultivée. Elle est traversée par

une belle route qui part de Trois Rivières, et

qui passant en grande partie à travers les bois,

conduit à la fonderie. Le fief St. Etienne est

assez peu cultivé, quoique le sol en soit meil-

leur, offrant un mélange supérieur de marne, et

dans plusieurs endroits une terre végétale grasse

et noire ; le terrain est irrégulier, comme dans

St. Maurice, mais les hauteurs forment de plus
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fortes chaînes au nord-ouest. Le fief a plu-

sieurs divisions nommées Côtes Rouge, de

Grand Pont, Croche, Turcotte, de 14 Arpens,

et St. Jean. Les hauteurs sont bien couvertes

d'érable, de bouleau, de hêtre, et de frêne;

mais dans les terres basses, qui dans quelques

endroits sont humides, il n'y a que les espèces

inférieures ordinaires, mais en grande abon-

dance. Il y a dans cette concession plusieurs

forêts de pins qui produisent des arbres d'une

crue supérieure, particulièrement celle qui est

un peu au-dessous de l'Ile Pigeon, et dans cette

île. La mine de fer qui autrefois était abon-

dante dans plusieurs parties de ce f:cf, ne se

trouve plus que vers le fond. On a ouvert des

carrières de pierre à chaux, de bonne pierre

grise, et de quelques autres propres à bâtir, sur

les bords du St. Maurice, près des chutes de

Gros, et de celles de Gabelle, un peu au-

dessous. Le bois propre aux forges y croît

en abondance ; on en coupe une grande quan-

tité que Ton transporte chaque hiver sur des

traîneaux aux fournaises, où on le convertit en

charbon pour l'usage des fonderies ; ce fut en

conséquence des grandes demandes occasion-

nées par la consommation continuelle de cet

article, que la partie additionnelle des terres

de la couronne fut jointe aux autres, au re-

nouvellement du bail. La fonderie de St.
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.Maurice est située dans ce fief, dans une su-

perbe vallée, au confluent d'une petite rivière

avec le St. Maurice, à environ huit milles au-

dessus de la ville de Trois Rivières : les bords

élevés de la rivière embellis d'une variété de

beaux arbres groupés de chaipie côté, la teinte

foncée des vastes forêts de sapin, et des bois

immenses du voisinage, et les ombres plus

éloignées et plus adoucies des hautes mon-

tagnes qui bornent la vue, forment ensemble

une perspective hardie et magnifique, quand

on la considère du lieu où la route monte sur

le sommet de la chaîne qui domine la vallée.

La fonderie elle-même est remplie de toutes les

commodités convenables à un vaste établisse-

ment; les fournaises, les forges, les fonderies,

les boutiques, etc. avec les habitations et les

autres bâtimens, offrent tous ensemble l'appa-

rence d'un village passablement grand. Les

principaux articles qu'on y manufacture con-

sistent en poêles de toute espèce, dont on se

sert dans les provinces, en grandes chaudières

pour faire la potasse, en machines pour les

moulins, en ouvrages de fer fondu ou travaillé

de toute espèce ; on exporte aussi une grande

quantité de gueuses et de fer en bar : le nombre

des hommes employés est de 250 à 300; les

principaux contre-maîtres, et les personnes em-

ployées à faire les modèles, etc. sont Anglais ou

k
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Ecossais ; le?; ouvriers sont généralement des

Canadiens. Dans le premier établissement de

cette fonderie, vers 1737, le minerai se trouva

en grande abondance près de la surface, et il

ne le cédait en qualité à aucune des mines de

l'Europe pour la flexibileté du métal. D'abord

les Qifférentes veines furent mises en œuvre

avec très-peu d'habileté ; mais en 1739, on fit

venir de France un artisan qui réunissait la

connaissance des différentes branches de manu-

factures de fer fondu et travaillé à une connais-

sance suffisante de l'art d'exploiter les mines ;

cette acquisition donna lieu à de grandes amé-

liorations qui ont fait des progrès continuels, et

l'établissement est conduit maintenant presque

avec autant d'habileté et sur le même principe

que ceux du même genre en Angleterre et en

Ecosse. Il paraîtra un peu singulier que ni

l'une ni l'autre des deux provinces ne produisent

le sable propre à la fonte du fer ; mais c'est un

fait, et les propriétaires importent de l'Angle-

terre tout celui dont ils se servent dans cette

opération. Depuis l'année 1806, Messieurs

Munro et Bell ont occupé cette manufacture

aux conditions ci-dessus mentionnées ; avant

cette époque leur loyer était de 800/. sterling

par an ; à l'expiration de leur premier bail, ils

avaient tout sujet de s'attendre que le gou-

vernement leur eu accorderait un nouveau,
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comme doit l'espérer tout tennncier dont les

talens et les efforts ont essentiellement aug-

mente la valeur d'une propriété ; mais on voit

rarement qu'une pareille amélioration ait été

un motif de réduire le loyer de près de cin-

quante pour cent : au reste ces messieurs, dont

le travail et les talens sont indubitablement

utiles à la province, ont tout sujet d'être satis-

faits de leur niarcbé.

Cap de la Magdeleine (la seigneurie de),

dans le comté de St. Maurice, est bornée par

la rivière St. Maurice au sud-ouest, par la sei-

gneurie de Champlain et son augmentation au

nord-est, et par la rivière St. Laurent en (Vont ;

sa largeur est de deux lieues, sa profondeur

s'étend à vingt lieues dans l'intérieur au nord :

elle fut accordée le 20 Mars, 16"51, à l'Ordre

des Jésuites, et elle est maintenant dévolue à

la couronne. Le sol de cette vaste seigneurie,

dans les parties qui ont été soumises à l'obser-

vation, ressemble assez aux terres qui appar-

tiennent à la fonderie de St. Maurice ; mais

dans les parties oii il en diffère, le terre y est

un peu moins sablonneuse, et l'on y trouve en

plus grande proportion une marne bleuâtre et

jaune. Le bois de construction est presque de

la même espèce, et vers l'intérieur, il est pour

la plupart d'une très-belle crue. En compa-

raison de la grande étendue de cette conces-
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sion, il n'y en a qu'une petite partie qui soit

cultivée, laquelle est située principalement sur

le St. Laurent, et sur les bords du St. Maurice,

presque jusqu'aux chutes de Gabelle. Cepen-

dant 1' (' lissemens ne prt :-^*îi)t rien au-

dessus de la uiediocrité dans leur système de

culture, aussi le froment et les autres grains

sont-ils assez indiff'érens, sur une terre qu'on

pourrait faire produire abondamment. La si-

tuation des fermes sur les bords des rivières, et

la qualité du sol, sont également favorables aux

progrès de l'agriculture, circonstances qui, à

l'aide d'une attention bien dirigée, ne pour-

raient manquer de rendre cette partie de la

seigneurie extrêmement précieuse. La route

de Québec passe presque tout auprès du St.

Laurent, par le passage d'eau sur le St. Mau-
rice, pour se rendre à la ville de Trois Rivières.

Ce passage par où se continue la route établie

pour les postes, a près de deux milles de tra-

versée ; le prix qu'on prend pour chaque per-

sonne est de deux schellings six sous, et les

chevaux et les voitures ])ayent en proportion :

mais à environ un mille et demie en remontant

la rivière, il y a un autre passage où l'on ne

prend que trois sous par personne, et quinze

sous pour un cheval et une voiture. A côté de

cette route est située les[lise de la seigneurie

avec son presbytère. A l'embouchure du St.
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Maurice sont les ilcs Bellerive, au Cochon, St.

Christophe, La Croix, et L'Abri; elles sont

basses, et presque couvertes de bois de l'espèce

inférieure, mais elles offrent de très-bons her-

bages. On a formé depuis quelque temps le

projet de construire un pont sur cette rivière

vis-à-vis l'Ile St. Christophe. Cette mesure se-

rait d'une si grande utilité publique qu'il faut

espérer que ce dessein n'est pas abandonné.

Sur une route aussi fréquentée que celle-ci, les

entrepreneurs ne pourraient guère manquer de

retirer un bon profit de leur spéculation ; les

obstacles qui pourraient se rencontrer, d'après

l'expérience du mauvais succès de semblables

projets, ne sont pas très-difficiles à surmonter.

Entre l'Ile Bellerive et la terre ferme il y a une

très-bonne situation pour retirer les bâtiniens de

rivière pendant l'hiver, où ils restent en sûreté

dans environ huit pieds d'eau, et échappent à

tous les accidens occasionnés par la rupture des

glaces au printemps. Le St. Maurice est une

des plus grandes rivières qui se déchargent dans

le St. Laurent ; sa profondeur n'est pas consi-

dérable, et elle n'est navigable pour les petits

batteaux et les canots qu'à une courte distance

au-dessus de son embouchure. Elle prend sa

source dans l'intérieur, vers le bord de la chaîne

de montagnes du nord-ouest, et traverse le Lac

vSt. J'homas : de là son courant s'élargit consi-

r
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dérablcmciit ; les bords de chaque côté sont

élevés et couverts de forts groun^^': de beaux

arbres innjcstueux ; qucl([ues-unes des petites

îles qu'on y trouve sont bien couvertes de tn^s-

grands pins. Dans l'intérieur son courant est

navigable pour quelques-uns des canots In-

diens, mais non sans beaucoup de difficulté et

de travail, causé par le grand nombre de chutes

ou de rapides qui occasionnent de longs por-

tages ; cependant un ou deux partis de chas-

seurs Indiens persévèrent à prendre cette route

pénible, et descendent chaque saison ;\ Trois

Rivières avec quelques fourrures.

Champlain (la seigneurie de, et son aug-

mentation), dans le comté de St. Maurice, sur

la rive nord du St. Laurent, est située entre la

seigneurie du Cap de la Magdeleine, et Batis-

can ; elle a une lieue et demie de front sur une

lieue de profondeur: elle fut accordée le 22

Septembre, l664, à Etienne Pezard, Sieur de

La Touche; l'augmentation, de la même lar-

geur que la seigneurie, et de trois lieues de

profondeur, est bornée au Ibnd par le township

de Radnor et de vastes terres de la couronne ;

elle fut accordée le 28 Avril, 1697, à Madame
de La Touche. Dans cette seigneurie, le sol

est favorable à la culture de toute sorte de

grain, et dans plusieurs endroits il est si excel-

lent pour la culture du lin, qu'il est bien à n>
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grettcr (|u'on ne s'occupe pas d'un article si

profitable et si important. Le bois de con-

struction est varié, et quoiqu'il ne soit pas de

la première qualité, ou y trouve peu de bois de

res[)èce la moins utile. Elle ( st arrosée par lu

petite Rivière Cliamplain, et par plusieurs pe-

tits courans dont les sources sont à peu de

distance dans l'intérieur, et ([ui serpen'-int en

petits ruisseaux dans leur cours vers le St.

Laurent, traversent la principale route, et di-

versifient agréablement les prairies et les terres

cultivées le long du front (hz la seigneurie. Le

petit Chaniplain t'ait inarciicr un moulin à

grain et une scierie. Environ un tiers de la

seigneurie est cultivé dans un bon style, et le

long de la route de Québec on trouve plusieurs

bonnes maisons, et des fermes florissantes,

presque entièrement dégagées de bois : il y a

une église et un presbytère près de la route.

Il n'y a qu'une très-petite portion de l'augmen-

tation qui soit encore en rapport, le reste con-

tinue à être en forêts qui produisent d'excellent

bois de construction.

Batiscan (la seigneurie de), dans le comté

de St. Maurice, ii le St. Laurent en front, Chani-

plain et son augmentation au sud-ouest, et Ste.

Marie avec l'augmentation de Ste. Anne au

nord-est ; sa largeur est d'environ deux lieues,

et sa profondeur de vingt; elle fut accordée le
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3 Mars, l6S9, à l'Ordre des Jésuites, et elle est

maintenant dévolue i\ la couronne. Sur le bord

du 8t. Laurent le terrain est bas ; mais il s élève

bientôt par degré jusqu'à la distance de près do

quatre lieues et demie dans l'intérieur : alors il

devient montagneux, îl mesure (pi'il s'approche

de la chaîne du nord-ouest. Le sol dans les

j)arties basses, comme celui des seigneuries ad ^

jaccntes, offre une terre légère, un peu sablon-

neuse, sur une couche de bonne argile; mais

en avançant au nord, il devient plus fort, et

pendant un espace considérable, il est enrichi

par une belle terre noire, qui offre plusieurs

excellentes pièces de terre pour la culture de

toute espèce de grain. En front le bois est

presque tout abattu, et la terre est cultivée

l'espace de deux ou trois milles vers l'intérieur,

et pendant plus de cinq milles au-dessus des

deux côtés de la Ptivière lîatiscan, sur laquelle

il j' a plusieurs bons établissemcns où les diffé-

rentes fermes paraissent trèa-propros et très-

bien entretenues. On n'a pas encore examiné

cette seigneurie dans toute sa profondeur, mais

aussi loin qu'on l'a visitée, on a trouvé qu'elle

produisait d'excellent bois de construction de

différente espèce. La Petite Rivière Cliain-

plain, avec (luelque courans plus petits, en ar-

rosent le front, outre la grande Rivière Batiscan,

dont le courant est beaucoup plus large, mais
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si peu profond qu'il n'est accessible pour les

batteaux que juscju'ii six ou sept milles de son

embouchure. Sur cette rivière et sur le Cham-

plain il y a des passages d'eau, où les canots et

les bacs sont toujours prôts pour les voyageurs,

les voitures, etc. Outre la principale route qui

traverse la seigneurie, il y en a d'autres (jui re-

montent à plusieurs milles de chaque côté du

Batiscan, et qui communiquent avec les con-

cessions adjacentes. A environ six milles en

remontant, sur la rive orientale de cette rivière,

est la fonderie du même nom ; elle est com-

posée d'une fournaise ou d'un bâtiment pour

fondre la mine, d'un autre pour couler le fer,

de deux forges, de maisons d'habitation, et de

diffèrens autres bâtimens. La manufacture de

cet endroit est conduite sur le même plan que

celle de St. Maurice ; on en exporte des gueuses

et du fer en barre, mais non en aussi grande

quantité que de l'autre fonderie. Cet éta-

blissement appartient à plusieurs individus :

les principaux propriétaires étaient précédem-

ment l'Honorable T. Dunn, John Craigie, Ecu-

yer, Mr. Frobisher, et Mr. Coffin ; le premier

s'est depuis quelque temps retiré des affaires,

et un ou deux des autres sont morts; leurs

héritiers et leurs successeurs continuent main-

tenant l'entreprise. D'après la nature dispen-

dieuse de ces travaux qui exigent de grandes
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sommes d'argent pour les tenir en activité'', le

revenu n'est pas en proportion égal i\ celui de

la fonderie de St. Maurice. Il n'y a pas de

doute (jue cet établissement ne soit très-utile à

la province, en ce ([u'il ouvre un champ au tra-

vail et à l'industrie, et qu'il étai)lit une concur-

rcnce pour la fourniture d'articles d'une con-

sonunation intérieure ; cependant on dit que

o n'est pas une spéculation trt'i-avan.ngeuse

pour les propriétaires.

St i:. Ma r i k (la seigneurie de), dans le comié

de St. ]\Iaurice, joint Batiscan ; ell< a trois

(punts de lieue de largeur, sur une lieue de

profondeur ; elle l'ut accordée le 3 Novembre,

1672, au Sieur Le Moine, et c'est actuellement

la })ropriélé de Mr. Boisvert. Stk. Anne,
près de Ste. Marie, i\ peu près de la même lar-

geur et d'une lieue de profondeur, fut accordée

le 29 Octobre, 1672, à Messieurs Sueur et La-

naudière. Cette concessior a trois augmenta-

tions ; la première qui s'éteiu' en largeur de la

seigneurie de Grondines à Batiscan, et qui a

trois lieues de profondeur, fut accordée le 4

Mars, 1697» à Madunie Denis, veuve du Sieur

Lanaudière ; la seconde d'une lieue et demie

de profondeur et de la même largeur que la

précédente, fut accordée le 30 Octobre, 1700,

au Sieur Thomas Tarieu de la Perade ; et la

troisième, de trois lieues de profondeur et de
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largeur, fut uccordée le 20 Avril, 1735, à Tho-

mas Taricu de la Perade ; elles appartiennent

actuellement aux héritiers de C. Lanaudière,

Ecuyer. I^e front de ces seigneuries est si bas

(]u'il est inondé dans le printemps par le St.

Laurent ; mais cet inconvénient passager con-

tribue beaucoup i\ la fertilité des belles prairies

(pli bordent cette rivière. Le sol est passable-

ment fertile, et consiste en une terre légère et

sablonneuse sur une argile rougeâtre vers le

front; mais en avan^^ant vers le fond, on trouve

un mélange de marne jaune et de terre noire ;

tout ensemble il donne abondanmient du grain

de toute espèce, et la plupart des autres pro-

ductions générales. Dans Ste. Marie la quan-

tité de terre cultivée forme à peu près les deux

tiers de la concession, et dans Ste. Anne, elle

monte à près de 300 lots ou fermes, dispersées

d*une manière irrégulière le long de chaque

branche de la rivière Ste. Anne, et vers le bas

d'une petite chaîne de hauteurs qui traverse la

seigneurie à peu de distance du front. Les

augmentations de Ste. Anne sont très-peu cul-

tivées ; elles sont presque toutes en forets qui

produisent du bois de construction de toute es-

pèce, dont une partie est d'une excellente venue

et d'une grande valeur ; la qualité de la terre est

très-bonne, à en juger par les différentes espèces

de bois qui y croissent. Ces deux concessions
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sont arrosées par les rivières Batiscan et Ste.

Aline, et par quelques autres plus petites de

très-peu d'importance: les deux rivières sont

larges, mais à peine navigables ; la première a

environ 175 toisés de largeur, et la seconde 200;

elles coulent presque sur deux lignes parallèles

à environ sept milles de distance entre elles, et

dans une direction presque contraire à celles

des autres grandes rivières, prenant leur cours

au nord-est pendant environ 70 milles, jusqu'à

ce qu*elles arrivent sur le derrière de la ville de

Québec, à environ trente milles de distance

dans le township de Stoneham, où elles tour-

nent au nord, dans laquelle direction on sup-

pose qu'elles prennent leur source, dans quel-

ques-uns des lacs de cette partie du pays qui

est à présent assez peu connue. Leur cours

est interrompu par plusieurs chutes et rapides

qui les empêchei*aient d'être navigables, quand

même le peu de profondeur de l'eau ne s'y op-

poserait pas déjà: près de l'endroit où elles se

déchargent dans le St. Laurent, leurs rivages

sont bas,, mais un peu plus vers l'intérieur ils

sont beaucoup plus élevés, en quelques endroits

pleins de rochers, mais généralement couverts

de beau bois de construction. A lest de la

Rivière Ste. Anne, et près du St. Laurent, est

le village de Ste. Anne, qui contient environ

trente maisons, une belle église, un presbytère,
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et une chapelle ; il y a aussi quelques bou-

tiques, une auberge, avec de bons logemens où

les diligences arrêtent, et une poste aux che-

vaux. A ce village il y a un passage d'eau, où

Ton trouve toujours des canots et des bacs pour

transporter les voyageurs, les voitures, etc. La

rivière y est si basse que les grands batteaux

se conduisent avec des perches; le prix pour

chaque personne est trois sous, et un schelling

pour un cheval et une voiture. La propriété

de ce passage fut cédée à perpétuité, par

lettres patentes, à feu THonorable C, de La-

naudière, à ses héritiers, etc. A raison de l'i-

nondation durant le printemps, la grande route

de Québec s'écarte plus du bord du St. Lau-

rent en cet endroit que dans la plupart des

autres ; elle passe le long de la chaîne ou énii-

nence ci-dessus mentionnée, jusqu'à ce qu'elle

arrive près du rivage, où elle reprend sa direc-

tion ordinaire : des deux côtés de la rivière Ste.

Anne, il y a des routes qui suivent son cours à

travers plusieurs seigneuries au nord-est. Il y
a un moulin à grain dans Ste. Anne, et un

moulin à grain et une scierie dans Ste. Marie,

Les maisons seigneuriales dans l'une et dans

l'autre sont agréablement situées près des deux

pointes formées par les rivières Ste. Anne et

St. Laurent. Celle qui appartient à la famille

de Lanaudière est entourée d'excellens jardins
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et de plusieurs beaux groupes d'arbres superbes.

A l'est de la seigneurie de Ste. Anne est le fief

Dorvilliers, qui contient une lieue de super-

ficie. Au confluent des deux rivières sont les

Iles St. Ignace, Ste. Marguerite, Dularge, et

Dusable, toutes appartenant à la seigneurie;

elles sont basses, mais elles offrent de belles pâ-

tures et de bonnes prairies ; étant bien boisées,

elles présentent plusieurs points de vue très-

agréables des deux maisons.

Yamaska (la seigneurie de), sur la rive sud

du St. Laurent, dans le comté de Buckingham,

est borné au sud-ouest par la seigneurie de

Sorel et Bonsecours, au nord-est par St. Fran-

çois, et au-fond par Bourgmarie Est; elle a

une lieue et demie de front sur trois de pro-

fondeur; elle fut accordée le 24 Septembre,

16'83, au Sieur de la Vallière, et elle appartient

actuellement à G. M. Tonnancour, Ecuyer.

Près de la moitié de cette seigneurie est bien

cultivée; les différentes concessions, grandes

et petites, montent à plus de 160, situées de

chaque côté de la Rivière Yamaska, auprès du

Petit Chenail, et dans les Côtes St. Louis et

Ste. Catherine. La Baie de La Valher ou

d'Yamaska s'étend à travers la partie supé-

rieure jusque dans Sorel, et celle de St. Fran-

çois fait une incision assez profonde dans sa

partie orientale ; autour de ces baies le terrain
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vsi bas et marécageux, mais A, peu de distance

il y a plusieurs vastes et excellentes prairies ;

en tirant plus vers le fond le sol est gras et très-

fertile; il est composé d'une bonne marne

jaune, et d'une belle argile entremêlée de terre

légère, qui forment de très-bonne terre labou-

rable pour le grain de toute espèce, et (juelques

terrains très-propres à la culture du chanvre et

du lin. Le front de la seigneurie est passable-

ment bien garni de bois de construction d'une

qualité moyenne et inférieure, telle que le sa-

pin blanc, la pruclie blanche, la sapinette, etc.;

mais vers le fond, dans les terrains plus secs,

on en trouve d'une qualité supérieure, telle

que le platane, le bouleau, le noyer, et le

cliêne. La terre est passablement bien arrosée

par plusieurs petits courans, outre la petite ri-

vière David qui a sa source dans les savannes

adjacentes ou grandes uiarais. On jouit de la

commodité d'avoir de bonnes routes dans toutes

les directions. La principale qui vient de Test

et qui conduit à la ville de William Henry,

traverse l'Yamaska à un passage d'eau, au-

dessus de la Petite Ile Tonnancour ; le prix du

passage est de trois sous par personne, de six

sous pour un cheval, et d'un schelling pour une

voiture. 11 y a près du passage un moulin à

eau et un moulin à vent. En front de la sei-

gneurie sont les Iles du Moine, aux Raisins, et
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qiieklues autres; à reniboucliure de la rivière

est la grande île St. Jean, entièrement couverte

de bois, en partie de bonne qualité. Les baies

ci-dessus mentionnées fournissent une grande

variété de beau poisson, et le long de leurs

rivages on trouve en abondance du gibier de

plusieurs espèces. J^a rivière Yamaska pro-

cure une navigation intérieure assez importante

j)our les batteaux et les radeaux ; sa largeur

moyenne est d'environ 200 toises. Elle prend

sa source dans les hauteurs vers les townships

de Bolton et de Brome : son courant reçoit

aussi de l'eau de quelques grands lacs dans lo

même voisinage ; une large branche de cette

rivière traverse le township de Farnham, et

une autre, à environ 22 milles plus loin, se dé-

tourne dans les townships adjacens ; de là son

cours se continue dans la direction du nord et

du nord-ouest jusqu'au Lac St. Pierre ; la to-

talité de son cours est d'environ 90 milles.

Comme les nouveaux townships de cette partie

deviennent chaque jour plus peuplés, et que

les progrès de l'agriculture leur fournissent des

productions au-delà de leur propre consomma-

tion, cette route de communication deviendra

d'une importance très-peu inférieure à celle de

la rivière Richelieu.

St. François, (la seigneurie de) sur la rive

sud du St. Laurent, dans le comté de Bucking-
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ham, a Yamaska au sud-ouest, Lussaudiëre au

nord-est, et De Guir et Picrrevillc au fond ;

elle a une lieue de front, sur près de deux de

profondeur; elle fut accordée le 8 Octobre,

1678, au Sieur de Crevier, et elle appartient

actuellement à Mr. Le Gendre, et à quelques

familles des Indiens Abenaqui. Cette sei-

gneurie, comme la précédente, est basse vers

le Lac St. Pierre. La Baie de St. François, et

quelques autres y forment des dentelures assez

profondes, et produisent de vastes terrains ma-

récageux le long de leurs rivages ; à une petite

distance de ces baies il y a de trcs-belles prai-

ries, et plus avant dans l'intérieur, le sol est

bon et pour la plus grande partie un peu léger

et sablonneux. Le bois de construction est

d'une qualité assez indifférente, et consiste plus

en pruche blanche, en sapinette, et en cèdre,

qu'en aucune autre espèce ; sur les terrains

plus secs il y a un peu d'érable et de hêtre. La

Rivière St. François et quelques autres plus

petites r>'rrosent très-bien. Environ la moitié

de cette concession est cultivée ; les parties les

mieux habitées et les plus améliorées sont de

chaque côté du St. François. A l'embouchure

de cette rivière dans le St. Laurent il y a plu-

sieurs îles qui font partie de la seigneurie ; la

plus grande a près de quatre milles de longueur,

est en partie cultivée, et très-bien habitée i
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l'église et le presbytère qui dépendent de la

seigneurie sont dans cette île, et quoiqu'il n'y

ait pas de passage d'eau régulier, on y trouve

toujours des canots prêts à transporter les voya-

geurs à William Henry, en payant cinq schel-

lings par personne; dans l'été cette route est

généralement préférée à celle des postes. Les

autres îles sont basses; quelques unes offrent

quelques prairies, mais elles sont principalement

couvertes de bois. A l'est de la rivière est situé

le village Indien de St. François, d'environ 25

ou 30 liaisons de bois assez mesquinement con-

struit ,-habitées par quelques familles d'Indiens

convt ùs, de la tribu d'Abenaqui, qui subsistent

à l'aide des terres qui leur appartiennent dans la

seigneurie, en y cultivant avec la négligence

qui leur est particulière, du maïs et des pommes

de terre, et en élevant de la volaille et des co-

chons ; ils accroissent quelquefois leurs res-

sources par la péclie, et pendant l'hiver par la

chasse ; cette dernière ressource est assez pré-

caire, en ce qu'ils sont forcés d'aller à une dis-

tance immense, avant de pouvoir trouver du

gibier qui les défraye de leurs peines; car à

mesure que les habitations d'hommes civilisés

se sont répandues dans la province, les animaux

qui en étaient les premiers habitans ont cherché

un asyle dans les forêts les plus éloignées. Il

y a dans ce village une église et un presbytère
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où réside toujours le missionnaire chargé des

affaires de la religion de cette tribu. Il y a

aussi un interprète qui réside constamment

parmi eux. Plusieurs routes traversent cette

propriété; la principale qui vient de l'est à

William Henry traverse la rivière à un passage

d'eau auprès du village Abenaqui, où l'on paye

trois sous par personne, et un schelling pour un

cheval et une voiture. La rivière St. François

sert aussi de communication pour un commerce

considérable et qui s'accroît chaque jour avec

les townships du sud ainsi qu'avec les Etats

Unis. La navigation en est difficile et ex-

trêmement pénible, a raison du grand nombre

de rapides violcns et de chutes qui se présentent

dans son cours ; mais comme elle offre une

route directe pour envo^'cr les productions de

ces districts à un marché certain, les habitans

industrieux de chaque côté des frontières les

surmontent avec courage, et chaque été on

transporte par là dans le St. Laurent pour

Québec, une grande quantité de potasse et de

vaidasse et différentes autres marchandises. On
envoie aussi par là jusque dans les Etats Unis

beaucoup de marchandises de manufacture

Anglaise. La source du St. François est un

lac du même nom, situé dans les townships de

Garthby et de Colerain, d'où il coule au sud

pendant environ 30 milles j une partie de cette
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distance est assez peu connue, n*ayant jamais

ctc exactement examinée ; ensuite il prend son

cours k peu près au nord-ouest, parcourt en-

viron 80 milles, et se décharge dans le Lac St.

Pierre. Dans le township d'Ascott, une de ses

branches va joindre le Lac Memphremagog, de

l'extrémité duquel plusieurs rivières descendent

dans l'état de Vermont ; par ce moyen le trans-

port des marchandises continue dans cette direc-

tion. Comme la navigation depuis le Lac

Memphremagog jusqu'au St. Laurent est gênée

par plusieurs puissans obstacles naturels, un

détail particularisé de cette navigation servira à

faire connaître quelle patience et quelle persé-

vérance il faut pour les surmonter. De la sortie

du lac au lieu où le courant se joint au St.

François, il y a environ 19 milles ; dans cette

distance on trouve une vicissitude singulière de

rapides violens et d*eau paisible où le courant

est d'une lenteur ennuyeuse; à environ trois

quarts de mille avant qu'il entre dans la rivière,

il y a ce qu'on appelle une chute^ non à la

vérité d'une hauteur perpendiculaire; mais le

lit de la rivière étant très-resserré, et le courant

rompu par de hautes chaînes de rochers, il est

impossible que les batteaux y passent ; on fait

môme rarement descendre des pièces isolées de

bois de construction, l'expérience ayant prouvé

qu'elles ne manquaient jamais d'être très-frois-
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secs, si elles n'étaient pas absolument mises e\i

pièces : dans cette distance de trois quarts de

mille, la totalité de la descente est de I70 à 180

pieds. On décharge à cet endroit les bacs et

les batteaux, on en porte la chargejusqu'au bout

de la chute, et on la rembarque sur d'autres bâ-

timens prêts à la recevoir ; de là ils descendent

un courant paisible l'espace d'environ six milles,

jusqu'aux Grandes Chutes de Brompton, qui

ont environ deux milles de longueur; comme
les batteaux vides peuvent les descendre du

côté de l'ouest seulement, on retire la cargaison

et on la transporte jusqu'au pied des chutes, où

l'on recharge les battcjaux, et l'on va à environ

sept milles plus loin, jusqu'aux Petites Chutes

de Brompton ; là on répète les mêmes opéra-

tions, parce qu'il n'y peut passer que des bâti-

niens légers ; en cet endroit le portage n'a pas

plus de 125 toises. Un mille ou deux plus loin

se trouve le Dutchman's Shoot, où la rivière esl

rétrécie par une chaîne de rochers, et par deux

petites îles qui forment un rapide que les bat-

teaux chargés peuvent traverser, en prenant

beaucoup de soin, et avec quelques difficultés.

Après cela un courant alternativement rapide et

lent, n'offre plus d'obstacles pendant quinze

milles jusqu'au portage de Kingsey ; c'est un

endroit resserré de la rivière, au milieu de

laquelle est un gros rocher qui est couvert quand
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l'eau est très-luiute, et c'est alors seulement que

les batteaux charges peuvent y passer ; le cou-

rant se précipite à travers ce canal avec beau-

coup crinipétuosité, et conserve sa violence

pendant plus d'un mille au-dessous. De lii il

ne se trouve aucun obstacle .iiportant jusqu'à

ce qu'on arrive aux Chutes de Menou, à une

distance d'environ vingt milles ; ces chutes ont

trois quarts de mille de longueur, et ne sont pra-

ticables que pour les batteaux vides ; les Chutes

de Lord, deux milles plus bas et d'environ la

même longueur que celles de Menou, sont su-

jettes aux mômes inconveniens, et même à de

plus grands, car à moins que l'eau ne soit très-

haute, les batteaux légers n'y peuvent passer.

A six milles au-dessous de rett»^ ehutecommence

un courant très-rapide, qui dure quinze milles,

et quand on Ta passé, toutes les difficultés sont

surmontées, et la rivière est libre jusqu'au Lac

St. Pierre. Depuis la partie supérieure de lu

rivière jusqu'il la partie basse, sa largeur varie

depuis 50 toises jusqu'à près d'un mille. Malgré

cette alternative incommode de voiture par terre

et par eau, le commerce (jui se fait par cette voie

est actuellement très-considérable, et dernière-

ment dans un seul été, on a fait descendre par

là plus de 1500 barils de potasse et de vaidasse.

LussAUDiERK, (la seigueuric de), dans le

comté de Buckingham, est située près du i>t.
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François, et elle a une lieue v'i'u*^'^ > ^'H^' l"t

accord^jc le 26 Juillet, 1683, au Sieur de la

Motte de Lucière. ])ans cette concession, le

terrain est généralement d'unie meilleure (luulité

(|ue celui de la pri'îcMentn, avec moins de terres

sablonneuses : le front en est si bas (}ue dans

le printemps il est submergé par le Lac St.

Pierre, et l'on y trouve de belles prairies et de

bons pAturages ; en avançant vers le fond, le

terrain s eli^ve par degrés ; il y a dans cette direc-

tion (pielques pièces de belle terre labourable.

Le bois de construction n'est pas de la meil-

leure espt;ce, particulièrement en front,quoi(iu'il

devienne meilleur vers le fond. Environ un

tiers de cette seigneurie est cultivé, les meilleurs

établissemens sont placés de rbatpie cAté de la

principale roule, où quelques-uns des lats et

des fermes annoncent qu'on à donné a leur cul-

ture une attention qui les fait paraître sous un

jour très-favorable.

Pi ERRE VILLE, (la seigneurie de), dans le

comté de Buckingham, est située sur le fond de

celle de St. François ; elle est bornée au sud et

au sud-ouest parla seigneurie de De Guir, et au

nord et au nord-est par de vastes terres de la

couronne ; elle a une lieue et demie de front sur

une lieue de profondeur ; elle fut accordée le 3

Août, J683, au Sieur Laurent Philippe, et elle

appartient à présent à la Baronne de Longeiiii.
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La totalit/i de cette seigneurie offre un sol rnr-

dioercment bon ; dans (juclqurs parties le ter-

rain est bas, mais non pas assez pour occasionner

des marais. La meilleure terre se trouve de

chaque côte du St. François, où sont les prin-

cipaux otablisseniens et les mieux cultivés ; la

cpiantite qui est en culture forme un tiers de la

totalité, ou un peu plus. La Hivil're St. Fran-

çois traverse la seigneurie, et la partage à peu

près par la moitié ; elle procure l'avantage d'un

transport facile et prompt, son courant étant

très-rapide vers cet endroit et vers le St. Lau-

rent. Le bois de construction y est pour la

jilus grande partie d'une qualité inférieure, ce-

pendant on y en trouve assez de la meilleure

espèce pour fournir aux besoins des habitans.

La rivière fait marcher un moulin à grain et une

scierie ; elle renferme deux ou trois petites îles

couvertes d'arbres de nulle valeur réelle, quoi-

cju'ils contribuent beaucoup à la décoration du

paysage.

De g u I r, (la seigneurie de) dans le comté de

Buckingham, bornée au nord et au nord-ouest

par Pierreville et St. François, au sud-est parle

township d'Upton, au bud-ouestpar Bourgma-

rie Est, et au nord-est par Courval, est d'une

forme irrégulière, et sa plus grande longueur est

de deux lieues et demie ; telle qu'elle est pos-

sédée actuellement, elle ne s'accorde nullement
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atec kl concession originale, qui fait mention ilc

deux lieues de front sur deux lieues de profon-

deur : elle fut accordée le 23 Septembre, 1751,

au Sieur Joseph De Guir, ditdes Rosiers; c'est

actuellement la propriété de Josias Wurtel,

Ecuyer. Presque tout ce terrain est resté en

bois; dans plusieurs endroits il est bas, mais le

sol est tel que s'il était défriché il conviendrait

à la culture de toutes les productions communes

au pays. Le bois de construction est géné-

ralement d'une classe supérieure. Plusieurs

branches de la Rivière David l'arrosent, le long

desquelles sont dispersés plusieurs habitans dont

les fermes sont dans un état florissant de cul-

ture. Si l'on faisait une revue exacte des limites

de cette seigneurie, quehiues-uns de ces tenan-

ciers qui dépendent à présent du seigneur de

De Guir se trouveraient placés dans le township

d'Upton.

BouiiGMARiE Est, (la seigneurie de) offre

une preuve c\ l'appui des observations que nous

avons faites quelques pages plus haut, sur l'in-

convénient des limites actuelles des districts et

des comtés, en ce qu'elle est située dans les dis-

tricts de Montréal et de Trois Rivières, et dans

les comtés de Richelieu et de Buckingham ;

die est sur '.e derrière de la seigneurie d'Yamaska,

bornée à l'ouest par la rivière Yamaska, au sud

par St. Charles, et à l'est par De Guir: elle a
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cinquante arpents de front, sur près de deux

liooes de profondeur; elle fut accordée le 1er

Août, 1708, à Marie Fézéret, et c'est actuelle-

ujent la propriété de Madame Barrow. Ce
terrain offre ce que les fermiers Canadiens ap-

pellent une très-bonne terre, et si elle était pas-

sablement bien cultivée, elle produirait des

récoltes abondantes de grains ; il y en a à pré-

sent environ un tiers en culture. On y trouve

un peu de bon bois de construction, et une

grande quantité des espèces inféweures, telles

que le bois blanc, la pruclie blanche, la sapi-

nette et le cèdre. Outre la rivière navigable

qui forme une de ses limites, elle est arrosée par

la Rivière David, qui y fait beaucoup de dé-

tours, et qui fait marcher un moulin à grain.

De chaque côté de cette rivière il y a une route,

ainsiqu'une autre qui côtoie l'Yamaska. L'église

de cette seigneurie n'a pas de curé résident,

mais les fonctions en sont remplies par celui de

St. Michel d'Yamaska.

Baie St. Antoine, ou LKFEBviiE,(la sei-

gneurie de) est au sud du St. Laurent, dans le

comté de Buckingham ; elle est bornée au sud-

ouest par Lussaudièrc, au nord-est par Nicolet,

et au fond par Courval ; elle a deux lieues de

front sur autant de profondeur; elle fut ac-

cordée le 4 Septembre, 1683, au Sieur Lefebvre,

et c'est aujourd'hui la propriété de Louis Guoin,
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Ecuyer. C'est un terrain à tous égards très-fer-

tile : sur le devant la Longue Pointe, la Pointe

aux Pois et la Pointe à la Garenne, qui toutes

s'avancent dans le St. Laurent, forment les ex-

trrniitc's de deux grandes baies; à Test de la

Pointe à la Garenne est la baie de Febvre, qui

rentre aussi profondément dans la seigneurie ;

le bord de ces baies forme à quelque distance

un marais qui dans l'été offre d'excellens p.'itu-

ragcs, coupés d'une manière singulière en tout

sens par un»grand nombre de petits ruisseaux

fort clairs. De là en remontant à la grande route

qui traverse la seigneurie de l'est à l'ouest, il y
a des prairies très-belles et très-riches. Depuis

cette route, le terrain continue à s'élever par

degrés jusqu'au fond ; le sol consiste princi-

palement en argile grasse, et en bonne terre

noire très-fertile. Excepté dans les marais et

Jes prairies, où l'on trouve une grande quantité

de bois commun, le bois de construction est de

la meilleure espèce. La Rivière Nicolet, qui

traverse une petite partie à l'angle sud-est, est le

seul courant vers le fond de la seigneurie : la

grande moitié de cette propriété est en culture,

et présente quelques fermes dans un état très-

florissant, particulièrement le long de la route.

Faute demaulins à eau il y a plusieurs moulins

à vent. L'église est placée vers le milieu de la

concession, sur une éminence ; il y a au-dessous
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plusieurs belles maisons, presque en nombre

suffisant pour former un village respectable ; on

y trouve deux ou trois boutiques et une auberge

dont la situation est très-avantageuse, en ce

que l'endroit forme un lieu de passage considé-

rable, d'où une grande route se rend dans les

townships du sud.

Cour VAL, (la seigneurie de) dans le comté

de Buckingham, est située sur le derrière de la

Baie St. Antoine ou le Febvre ; elle a deux

lieues de largeur sur trois de profondeur, et elle

s'étend dans cette direction jusqu'au tovvnsbip

de Wendover ; elle fut accordée le 25 Sep-

tembre, 1754, au Sieur Cressé, et est actuelle-

ment possédée par Louis Guoin, Ecuyer. Il

n'y en a qu'une petite partie qui soit défrichée,

cependant le sol est bien au-dessus du mé-

diocre ; quelques places marécageuses présen-

tent les espèces de bois com ira aies dans les

terrains humides ; maislcs terrai as élevés produi-

sent du hêtre, de l'érable, du bouleau et du pin.

La branche sud-ouest duNicolot et le St. Fran-

çois l'arrosent : sur le dernier il y a un moulin

à grain qui appartient à la seigneurie- Le
petit nombre d'habitans oui ont commencé à

cultiver sont établis sur les bords des deux

rivières, et ils ont réussi àaméliorer très-prompte-

ment leurs fermes. La seule route est celle qui

conduit de St. Antoine aux nouveaux townships.
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NicoLET, (la seigneurie de, et son augmenta-

tion) au sud du St. Laurent, ou plutôt du Lac

St. Pierre, dans le comté de Buckingham, est

bornée par la seigneurie de la Baie St. Antoine,

et par Courval au sud-ouest, par Roquetaillade

et le township d'Aston au nord-e^t, et par le

township de Wendover au fond ; elle a deux

lieues de front sur deux de profondeur; elle fut

accordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur de Lan-

bia ; l'augmentation, de deux lieues de largeur

sur trois de profondeur, fut accordée le 4 No-

vembre, 1680, au Sieur de Cressé ; l'une et

l'autre sont à présent possédées par Monsieur

Cressé, descendant en ligne directe du premier

propriétaire. Le sol de cette concession n'est pas

très-bon, mais le travail a supplée en quelque

sorte a son défaut naturel ; et il y a 250 conces-

sions en très-bon état de culture, qui produisent

de bonnes récoltes de grain de presque toutes

les espèces. Vers le St. Laurent le sol est

pauvre, d'une nature légère et sablonneuse,

mais vers l'intérieur, il est plus fort, et a un

meilleur fond : le terrain est assez bas, et géné-

ralement uni, garni des espèces ordinaires de

bois, mais on y en trouve très-peu d'une qualité

ou d'une venue supérieure. La Rivière Nicolet

l'arrose avantageusement. Un village qui con-

tient 50 maisons, avec l'église au milieu, se fait

remarquer par la beauté de sa situation sur une

r
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pente douce, couverte de quelques chênes ma-

jestueux, formant le meilleur bois de construc-

tion de la seigneurie, et couronnée d'une touffe

de hauts pins ; au-dessous du village, et sur le

côté opposé de la rivière, sont les ruines de

l'ancienne église et du presbytère de Nicolet.

Les deux côtés de la rivière, pendant près de

trois lieues au-dessus, sont embellis par des

établissemens ; et le coup d'œil en est extrême-

ment égayé par un grand nombre de jolies

maisons, qui, dispersées sur différentes parties de

la seigneurie, montent, y compns le village, a

plus de 300: la plupart sont bien bâties en

pierre. A Tentrée de la rivière est l'île Moran,

propriété de Monsieur Paul lîeaubien, et dont

la concession avait été faite le 29 Octobre, 1672,

au Sieur de Moran. La grande route de Wil-

liam Henry passe au milieu du village, et tra-

verse la rivière à un passage d'eau, où l'on paye

trois sous par chaque personne, neuf sous pour

un cheval, et quinze sous pour un cheval et

une voiture ; outre cette route, plusieurs autres

coupent la seigneurie, dans différentes direc-

tions, et passent le long de chaque côté de la

rivière, sur laquelle il y a trois moulins à grain

et trois scieries. Le Nicolet tire sa source d'un

lac du même nom, dans le township de Weedon,

et coule au nord-ouest à travers les townships de

Ham, d'Arthabaska, de Bulstrode, etc. pendant
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environ 4? milles ; alors il se joint à une grande

branche qui sort des townshipsde Simpson, de

Kingsey, et de Shipton, qui est navigable pour

les batteaux et les bacs et d'oil partent de nom-

breux courans de chaque côté ; ce point de

jonction s'appelle les secondes fourches : de là

son cours est d'environ 21 milles, à travers l'aug-

mentation et la seigneurie, jusqu'à son embou-

chure dans le Lac St. Pierre. Ses rivages, dans

les townships intérieurs, sont élevés, et géné-

ralement couverts de bois jusqu'au bord de

l'eau ; mais dans la partie basse de son cours

Jeur hauteur diminue beaucoup,et ils sont moins

boisés; en descendant depuis le village, il y a

plusieurs petites îles couvertes d'arbres, qui for-

ment des groupes très-agréables, vus de la hau-

teur dont nous avons parlé ci-dessus. Dans la

partie haute de la rivière, il y a quelques

rapides; mais ils n'offrent pas de grands obsta-

cles, car les Indiens les remontent et les descen-

dent souvent dans des canots. Dans le prin-

temps, lorsque la rivière est enflée par les eaux

sauvages, de petits vaisseaux pontés peuvent

qut iqueiois remonter du St. Laurent jusqu'au

village; mais on ne peut compter là dessus,

parce que l'entrée est obstruée par un banc de

sable sur lequel les bâtimens qui tirent deux

pieds d'eau touchent souvent dans l'été ou dans

les temps de sécheresse : ce banc s'appelle la

i
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Batture aux Sables. La vue sur les deux riva-

ges est variée et superbe dans bien des endroits,

mais au nord-est surtout elle est extrêmement

intéressante : en descendant le St. Laurent, le

front de la seigneurie offre un coup-d'œil très-

agréable, en ce que sur le bord de cette rivière

le bois est assez épais, et il s'y trouve plusieurs

clairières, à travers lesquelles on aperçoit les

établissemens et le village qui forment différens

point de vue charmans. Un peu au-dessus du

village se trouve le collège de Nicolet, fondé il

y a environ dix ans, et soutenu dans son enfance

par la libéralité de l'évêque catholique de

Québec. Il est placé sur un terrain bien pro-

pre par les beautés naturelles de sa situation à

seconder les vues d'un si excellent établisse-

ment. Le bâtiment est sur un plan simple,

sans ornement, mais commode; il renferme

tous les logemens nécessaires pour le directeur,

les maîtres, et soixante-dix pensionnaires. Cette

institution est entièrement destinée à l'instruc-

tion • et depuis sa fondation il a été tellement

encouragé qu'il offre plusieurs preuves très-

satisfaisantes qu'il a complètement répondu à

l'attente de son protecteur bienfaisant. Il y a

six professeurs pour les différentes branches de

l'étude de la philosophie, des auteurs classiques,

des belles-lettres, etc. et un pour la langue An-

glaise : tout le système et les progrès des études
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sont sous rinspection immédiate du directeur,

qui réside toujours dans le collège. Outre les

avantages d'une bonne éducation, les élèves

jouissent d'un air sain, et de tous les moyens

d'acquérir la force du corps aussi-bien que de

cultiver leur esprit.

RoQUETAiLLADE, (ficf ), sur la Hvc sud du

St. Laurent, dans le comté de Buckinghani,

joint Nicolet au sud-est, et '^st borné par le

township d'Aston au fond ; il a une demi-lieue

de front sur trois lieues de profondeur ; il fut

accordé le 22 Avril, l67o, au Sieur Pierre Go-

defroi de Roquetaiilade.

GoDEFROi, (fief), adjacent à Roquetaiilade,

a trois quarts de lieue de front sur trois lieues

de profondeur ; il fut accordé le 31 Août, 1638,

au Sieur Godefroi, et c'est à présent la propri-

été d'Etienne Le Blanc, Ecuyer, et de Mon-

sieur Loiseau. En gériéral le sol de ces deux

fiefs est précieux ; en front il est à la vérité un

peu léger et sablonneux, mais bientôt il change

de nature, et vers l'intérieur il offre une belle

terre noire ; dans le fond il est bas, et offre un

ou deux petits marais, et peut-être autant de

brûlés: on pourrait en peu de temps par le

dessèchement convertir les premiers en belles

prairies, et les derniers pourraient aussi aisé-

ment devenir de bonnes terres labourables. Il

y a du bois en abondance, quoiqu'il y en ait

4 i
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peu de la première qualité. Les Rivières Stc.

Marguerite et Godefroi, avec plusieurs petits

ruisseaux, serpentent dans les deux fiefs et les

arrosent complètement; elle font marcher deux

moulins. Environ deux tiers de chaque pro-

priété sont habités ,ct offrent dans quelques en-

droits une culture supérieure, particulièrement

sur la route, ou Chemin du Village, comme on

l'appelle, qui va de Becancour à Nicolet, aux

Coteaux Vide Poche, Beauséjour, St. Charles

et à Côte du Brûlé; entre les différentes

rangées il y a des chemins qui conduisent

à la Route de St. Grégoire, laquelle commu-
nique avec la principale route près du passage

d'eau sur le St. Laurent. L'église de St. Gré-

goire, entourée de quelques maisons bien bâ-

ties, est située à l'est de la route près du Chemin

du Village. Les bornes orientales de Godefroi

sont supposées passer au milieu de la Rivière

Godefroi, en descendant du Lac St. Paul.

Becancour (la seigneurie de), sur la rive

sud du St. Laurent, dans le comté de Bucking-

ham, est bornée par Godefroi au sud-ouest, par

le fief Dutord au nord-est, et par les townships

d'Aston et de Maddington dans le fond ; elle a

deux lieues et un quart de largeur sur deux de

profondeur ; elle fut accordée le l6 Avril, 1647,

au Sieur de Becancour, et c'est actuellement la

propriété des héritiers de feu le Lieutenant
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Colonel Bruère, d'Etienne Le Blanc, Ecuyer,

et de Ml. Ezekiel Hart. Cette concession, qui

vers la rivière est plate, possède un sol excellent

et fertile, qui diffère peu dans ses particularités

de celui des deux propriétés précédentes ; le

froment, l'avoine, et l'orge qu'il produit, mais

particulièrement le premier, sont considérés

comme d'une belle qualité, sinon comme meil-

leurs qu'aucun autre dans le province. Il

y croît du chanvre et du lin, tous deux d'une

qualité excellente. Le bois de construction ne

mérite guère d'attention ; les terres basses n'en

produisent que d'une espèce inférieure, et les

terrains plus élevés n'offrent que du hêtre, de

l'érable, du bouleau, et quelques pins. Plus

de la moitié de la seigneurie est en culture, et

plusieurs fermes sont dans un bel état d'amé-

lioration ; les meilleures sont situées sur le St.

Laurent, et sur les deux rives de Becancour et

de Blanche. Elle est arrosée par les Rivières

Becancour, Godefroi, et Blanche, par le Lac

St. Paul et le Lac aux Outardes : la première

rivière est grande, et serpente d'une belle ma-

nière à travers le milieu de la seigneurie ; sa

source est dans les townships de Broughton et

de Leeds, d'où elle s'embranche dans ceux d'In-

verness, d'Halifax, et d'Irlande, où plusieurs

courans inférieurs qui sortent d'un grande

nombre de petits lacs se déchargent dans cette
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rivière. Après avoir traversé les townships de

Nelson et de Somerset, et le front de Stanfold

et de Bulstrode, dans une direction ù, l'est,

pendant environ 46 milles, elle tourne au nord-

ouest et coule Tespace d'environ 21 milles entre

Aston et Maddington, et traversant la seigneu-

rie elle se décharge dj:.)s le St. Laurent. Les

borls vers sa source s( 'evés, escarpés, et

souvent pleins de ro. Iiers, niîi.s ils ^'abaissent

beaucoup ea descendant vers son embouchure.

Cette rivière étant très-coupée par des chutes,

des rapides, des bas-fonds, n'est pas i>avigable.

Dans 1rs parties les plus larges, il y a quelques

petites îles couvertes de beaux arbres, qui par

les différentes teintes de leur feuillage, offrent

de dessus le rivage un coup-d'œil très-agréable.

Jl y a dans les limites de Becancour deux mou-

lins sur la rivière. Le Lac St. Paul en est un

élargissement d'environ quatre milles et demie

de longueur, et d'un demi-mille de largeur; il

n'est pas très-profond, mais il abonde en pois-

sons de plusieurs espèces: ses eaux passent

par le canal de la rivière Godefroi dans le St.

Laurent. Ses bords offrent un paysage parfait,

relevé par presque toute espèce de points de

vue charmans : on voit dans tout le voisinage

des fermes bien cultivées, avec des maisons

propres et bien-bâties qui en dépendent ; et

dans plusieurs endroits des groupes de beaux
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arbres, formant une décoration telle qu'on peut

l'imaginer dans un parc bien entretenu, don-

nent à toute cette vue une apparence extrême-

ment pittoresque. Le Lac aux Outardes se

joint à celui de St. Paul, et présente une situa-

tion aussi agréable: il tire son nom de l'im-

mense quanti ce d'oiseaux de cette espèce qui

en fréquentoient autrefois les bords, quoiqu'à

présent on en voie rarement un seul, parce que

la formation des nombreux établissemens les a

depuis long-temps fait retirer dans des lieux

plus solitaires, L'Ile Dorval, petite et basse,

et couverte de bois taillis, partage l'entrée du

Becancour en deux canaux. Au-dessous de

cette île, et sur la rive ousst de la rivière, sont

les moulins à chanvre, etc. établis par le gou-

vernement, et placés sous la direction de Mr.

Campbell : ce fut lui qui choisit le terrain, et

relativement à la situation et au sol, il est par-

faitement propre à la culture de cette produc-

tion ; mais quelque peine qu'on ait prise pour

porter ce plan à sa perfection, le succès n'en a

été que partiel : peut-être nous avons dans une

autre partie de cet ouvrage indiqué les causes

réelles de ce manque de réussite, aussi-bien

que quelques-uns des moyens qu'on pourrait

adopter pour obtenir des résultats favorables de

la culture de cette plante précieuse. L'église

de Becancour, avec le presbytère et quelques
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autres maisons qui Tentourent, est située sur la

rive orientale de la rivière : un peu au-dessous

est le village des Indiens Abenaqui, composé de

quelques maisons de bois mal bâties, ou, pour

parler plus correctement, de cabanes ; les mœurs

et les occupations de ces gens sont absolument

les mômes que celles du village de St. François.

La grande route de l'ouest traverse la rivière

au-dessus de l'Ile Dorval ; deux autres remon-

tent à quelque distance le long de chaque ri-

vage, et une ou deux prennent une direction

différente, parmi les établissemens. En front

de la seigneurie, il y a un passage d'eau sur le

St. Laurent pour se rendre à Trois Rivières.

DuTORD (fief) joignant Becancour au sud-

ouest, est borné au fond par le township de

Maddington. Le titre original de cette con-

cession ne s'est point trouvé parmi les autres,

ainsi l'on est incertain sur sa date et sur ses

dimensions à l'époque ou elle fut accordée ;

cependant elle a actuellement un quart de lieue

de front sur près de trois lieues de profondeur.

CouRNOYER (fief) est contigu à Dutord,

et est borné au nord-est par Gentilly. L'éten-

due de ce fief est d'une demi-lieue en front, sur

trois lieues de profondeur, mais comme pour la

concession précédente, on n'a découvert ni le

titre original, ni aucun autre qui y ait rapport.

lia première appartient à Monsieur Bellefeuille,
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et celle-ci à Etienne Le Blanc, Ecuyer. Vers

le fond de ces deux fiefs le terrain est plus

élevé, et il est à tout autre égard exactement

le même que celui de Becancour, et le bois de

construction est à peu près de la même espèce.

Les deux tiers en sont bien habités et dans un

état supérieur de culture.

Gentilly (la seigneurie de), dans le comté

de Buckingham, est bornée au nord-est par

Livrard, au sud-ouest par le fief Cournoyer, et

au fond par les townships de Maddington et

de Blandford ; elle a deux lieues et demie de

front sur deux de profondeur ; elle fut accordée

le U Août, 1676, à Michel Pelletier, Sieur de

la Perade ; c'est actuellement la propriété de

Messieurs de Lery. Pendant une grande dis-

tance, la rive sud du St. Laurent a été repré-

sentée comme basse, et en plusieurs endroits

comme s'élevant très-peu au-dessus du niveau

de l'eau ; ici elle prend un caractère différent,

elle est haute et escarpée, et de là le terrain

s'abaisse par degré vers le fond. Le sol, en

front, offre une marne sablonneuse et une

bonne argile ais plus loin il se change en

terre forte et noire, très-favorable à presque

toutes les espèces de culture. La première et

la seconde rangée de concessions près du St.

Laurent, et sur la Rivière Gentilly, sont culti-

vées d'une manière judicieuse ; la totalité de
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la terre en culture se monte à environ un tiers

(le la seigneurie. Le bois de construction sur

le bord de la dernière rivière est de la meilleure

espèce et d'une qualité supérieure; mais celui

des autres parties n'est bon qu'à brûler, et

comme tel on en coupe une grand quantité

qu'on envoie en radeaux à Québec. Cette

propriété est arrosée par la Rivière Gentilly et

et par deux ou trois autres petits courans qui

font marcher un moulin à grain et une scierie.

LivRARD ou Si;, Pierre les Becquets
(la seigneurie de), dans le comté de Bucking-

bam, est bornée en front par le St. Laurent, au

nord-est par la ligne de district, entre Québec

et Trois Rivières, au sud-ouest par la seigneu-

rie de Gentilly, et au fond par le tovvnship de

Biandford ; elle a deux lieues de front sur

quatre de profondeur ; elle fut accordée le 27

Avril, 1683, au Sieur Livrard, aussi-bien que

l'Ile Madame, au-dessous de l'Ile d'Orléans.

C'est à présent la propriété d'A. Lanaudière,

Ecuycr, et de l'Honorable F. Baby. Cette

seigneurie est très-peu habitée, quoique le sol

en soit fertile, et qu'elle produise de bonnes ré-

coltes de grain de toute espèce ; elle est géné-

ralement composée de belle argile, et d'une

terre grasse et noire. Elle est abondamment

garnie de bois de construction, dont une partie

est de la meilleure qualité; mais la plus grande
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partie est du bois de chauffagç, dont une grande

quantité sert ii la consommation de la capitale.

Elle est arrosée par une partie de la Rivière du

Chêne et par quelques petits courans. Dans

Ja première et la seconde rangée de conces-

sions, il y a (pielques fermes dans un très-bon

état d'amélioration. L'église de St. Pierre, le

presbytère, et une chapelle, sont situés sur le

bord du St. Laurent, le long duquel passe la

grande route.

fi.

ri]

é.t^
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TOWNSHIPS.

Grantiiam, sur la rive ouest du St. Fran-

çois, dans le comté de Buckingham, est borné

par Upton à l'ouest et au nord-ouest, et par

Wickham au sud. Sur le bord de la rivière, le

terrain est élevé, mais il est coupé par plusieurs

ravines profondes ; dans d'autres directions il

est beaucoup plus bas, et très-uni. Le sol est

bon presque partout; sur les hauteurs il est

composé d'une marne jaunâtre ou noirâtre sur

un fond de sable ; dans les autres situations il

est plus imprégné de sable. Le bois de con-

struction sur les terres contigues à la rivière,

consiste en bouleau, en pin, en érable, en orme,

en hêtre, en bois blanc, et en bois de fer; le

cèdre, le sapin, et la tammaraque sont abon-^
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dans dans les parties inférieures. La Rivi^rc

Noire, avec quelques autres courans, Tarrose,

et offre plusieurs situations excellentes pour

construire des moulins. Un tribs-petit nombre

d'habitans se sont établis au bord des rivières,

sur des terrains bien choisis, oii la terre est fa-

vorable i\ presque toutes les espaces de culture ;

elle l'est aussi dans un grand nombre d'endroits

qu'on pourrait choisir. Dans plusieurs parties'

de ce township il y a de vastes terrains qui

produisent de belle herbe naturelle excessive-

ment abondante, et qui après être venue à

maturité, sèche sur terre, et dans cet état n'est

guère inférieure à de bon foin de prairie. Les

principaux propriétaires sont les héritiers du

concessionnaire primitif, feu William Grant,

Ecuyer.

Wj3ND0VER,dans le comté de Buckingham,

est borné en front par la rive orientale du St.

François, vis-à-vis Grantham, au nord-ouest par

Courval et l'augmentation de Nicolet, au sud-

est par Simpson, et au fond par des terres eii

friche de la couronne. La qualité de ce ter-

rain n'est pas très-bonne ; les terres près de la

rivière sont les meilleures, et elles sont suscei^

tibles de culture ; mais à peu de distance de là,

le terrain s'abaissant forme des marais bas et

profonds où le sol consiste principalement eu

sable et en gravier jaune ; ils s'étendent pres-
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que jusqu'à la limite du fond, et ils sont sub-

mergés dans le printemps. Dans les terrains

plus secs, le bois de construction consiste en

érable, en bouleau, en hêtre, et en pin ; les

marais oflrent de la sapinette, etc. Deux

branches du Nicolet et quelques autres cou-

rans l'arrosent. Un quart seulement de ce

township a été arpenté, et à l'exception de

deux seuls lots, rien n'est habité ; mais comme
la grande route du St. Laurent dans les Etats

Unis passe à travers, et qu'il est probable

qu'elle deviendra très-importante, il peut se

faire que quelques cultivateurs entreprenant

soient portés par la suite à s'établir dans son

voisinage.

Simpson, dans le comté de Buckingliam,

est situé entre Wendover et Kingsey, sur la

rive est du St. François ; il est borné au fond

par Warwick et des terres en friche de la cou-

ronne. Tout ce terrain a été arpenté, et ac-

cordé à des officiers et à de simples soldats de

la Milice Canadienne, qui servaient durant le

blocus de Québec en ] 775 et 1776. La terre

est basse et unie, avec très-peu de marais ; elle

est d'une bonne qualité, et si elle était mise en

culture, elle produirait du grain de toute es-

pèce ; le chanvre et le lin dans plusieurs en-

droits trouveraient un sol très-favorable à leur

culture. On trouve partiellement de bon bois
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de construction, principalement du Iietrc et de

l'érable; mais le i)ois de peu de valeur y est

abondant. Ce township est arrose par plu-

sieurs branches du Nicolet, et par quelques

j)etits courans qui tombent dans le St. Fran-

çois; le premier présente plusieurs situations

excellentes pour construire des moulins. Quel-

(jues lots situés le long de la route, et contigus

à la rivière, sont habités, et l'agriculture y a

déjîi fait des prog'és.

WicKiiAM, dans le comté de BucVingham,

sur la rive ouest du St. François, vis-à-vis de

Simpson. L'intérieur et le fond de ce terrain

sont si marécageux, et si couverts de cèdre, de

pruche blanche, et de sapinette, qu'ils sont peu

susceptibles de culture. Près de la rivière,

ainsi (ju'en tirant vers les townships de Gran-

tham et de Dunham, la terre est plus élevée,

et d'une qualité bien meilleure, et elle pourrait

bientôt devenir propre à la culture d * plusieurs

espèces de grain, et fournir la plupart d js autres

choses nécessaires à une ferme. Le bois de

construction, dans cette partie, consiste en

chêne, en pin, en érable, et en hêtre, tous

d'une belle grandeur. Dans l'intérieur il n'y a

que quelques ruisseaux, et encore sont-ils très-

petits; mais le township a l'avantage d'être

traversé en front par la belle rivière de St.

François, qui par ses détours arrose complètc-
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ment les meilleures terres. 23,78(i aères de ce

township ont été accordées î1 William Lindsay

et k d'autres ; mais on a encore il peine com-

mencé li faire des établissemens ou à les dé-

fricher.

Du 11 II A M, dans le comté de lîuckingham, h,

l'ouest du St. François, joint Wiekham au nord-

ouest, Melbourne au sud-est, et Acton et Ely

au sud-ouest. La terre y est généralement

bonne, et offre plusieurs vastes terrains suscep-

tibles d'amélioration, et où l'on pourrait ex-

ercer avec avantage la plupart des différentes

sortes de culture. Sur le bord de la rivière il

se forme un petit établissement, (jui, s'il est en

bonnes mains, attendu la nature du sol, ne peut

manquer de prospérer. On trouve en grande

abondance du liétre, de l'érable, du bouleau, du

noyer, du pin, du frêne, et du cèdre; il y a du

chêne, mais il est moins abondant que les autres

espèces. Le township est arrosé par un grand

nombre de petits ruisseaux. Les principaux

propriétaires sont les héritiers de feu Thomas

Scott, Ecuyer. Les Indiens Abenaqui du vil-

lage dans la seigneurie de St. François pos-

sèdent 8150 acres par lettres patentes.

KiNGSEY, dans le comté de Buckingham,

est à l'est de la rivière St. François; il est

borné par Simpson au nord-ouest, par Shipton

au sud-est, et par Warwick au fond. Une

;:'3;ir
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;ham,

est

ipton

Une

liijnc tirée à travers ce townsliip de l'ouest iV

Test, séparerait i\ peu prcs les deux (jualites de

terre (jui le composent. Le front et le côté

qui avoisine Siiipton sont de la meilleure qua-

lité, et propres à toute espèce de culture ; ils

produisent du hêtre, tiu bouleau, de l'érable,

du noyer, du bois blanc, et du chêne. La
partie adjacente à Warwick et i\ Simpson est

basse et marécageuse, et couverte de cèdre, de

pruchc blanche, et d'autre bois semblable.

Plusieurs branches du Nicoict l'arrosent assez

avantageusement; quelques habitans se sont

établis sur les bords de ces courans; mais la

partie la plus cultivée est en front, sur le St.

François, où quelques fermiers industrieux ont

fait de grands progrès, attendu le |)eu de temps

qu'il y a qu'ils ont commencé à défricher la

terre ; il est probable que leur exemple et leur

succès attireront d'autres habitans aussi labo-

rieux, et que dans quelques années, vu la fer-

tilité du sol aidée de leurs efforts, ce township

deviendra populeux et florissant. Les princi-

paux propriétaires sont les héritiers de feu le

Major Samuel HoUand, Arpenteur-Général du

district du nord de l'Amérique avant la révolte,

ainsi que les héritiers de feu le Docteur George

Longniore : une petite portion est occupée par

la famille de Donald Maclean.

Sh IPTON, dans le comté de Buckingham,
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est situe entre Kingscy et Windsor, et l)oin('*

au fond par Tingwick. Ce terrain, également

bon dans presque toutes ses parties, est d'une

qualité très-supérieure, et eest sans contredit

le meilleur de tous les townships de ce district :

on peut y exercer la culture en toute genre

avec le plus grand succès, mais le chanvre, le

lin, et le froment y croîtraient particulièrement

bien, et véritablenient le dernier ne le cède

guère en bonté à celui d'aucun autre canton

de la province. Plusieurs terrains qui s'élèvent

par degré dans certaines parties du tovvnship

sont particulièrement propres aux productions

qui exigent un sol fertile et sec. Le bois de

construction consiste en liétre, en chêne, en

érable, en bouleau, et en pin, entremêlés d'es-

pèces inférieures en grande abondance. Ce

township est extrêmement bien arrosé par une

grande branche du Nicolet et par plusieurs

petits ruisseaux qui sortent des hauteurs, et

après de grands détours, se déchargent dans le

St. François. On y exerce l'agriculture avec

beaucoup de soin, et sur une vaste étendue de

terrain : les fermes sont dispersées sur Tes bords

du St. François, du Nicolet, et des ruisseaux,

et plusieurs annoncent un état florissant d'amé-

lioration. Le Nicolet est navigable pour les

batteaux et les bacs de là au St. Laurent, et

avec le St. François il fournit un transport par
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eau de presque toutes les parties du townslnp:

on envoie par cette route à Québec une grande

quantité de potasse et de vaidasse qui s'y fa-

brique. Outre ce moyen d'envoyer au inarclié

l'excédent de ses productions, on a encore la

commodité du chemin de Craig, qui le traverse

presque par le milieu ; cette route est certaine-

ment destinée îi, devenir en peu de temps la

communication directe entre la capitale du

Canada et les Etats Unis. La grande route i\

l'est du St. François, laquelle se rend au St.

Laurent, comme nous l'avons dit ci-dessus, et

quelques autres routes qui conduisent dans les

townships voisins, serviront avant peu à rendre

celui-ci une partie riche, bien peuplée et flo-

rissante du district de Trois Rivières. Les

hommes laborieux ne sont pas toujours spécu-

lateurs ; mais il se trouve ici des encourage-

mens assez puissans pour exciter les plus éco-

nomes à étendre leurs vues ; tandis qu'il se

présente pour de nouveaux établissemens un

sol extrêmement fertile, qui avec du soin, du

travail, et une connaissance modérée de l'agri-

culture, ne peut guère manquer de réaliser les

espérances les plus flatteuses. On a déjà con-

struit quelques moulins à grain et quelques

scieries. La population actuelle est d'environ

3000 âmes. Elmer Cushing etWilliam Bernard
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sont les principaux proj)rictaires de terre de ce

township.

Melbouhnt, dans le comté de Buckino-

ham, à l'ouest du St. François, joint Dnrhani

au nord-ouest. Le sol, en général, n'est guère

inférieur a celui du township de Siiipton, et il

est bien garni de bon érable, de hêtre, d'orme,

de pin, et de chêne ; plusieurs rivières et cou-

rans le parcourent dans toutes les directions,

et après l'avoir arrosé complètement, se dé-

chargent dans le St. François. On y a fait de

grands établissemens, et si on les considère

comme des terres nouvellement sorties des

mains de la nature, on y voit de grands pro-

grès dans la culture, qui ont été dirigés par

une connaissance suffisante d'un système judi-

cieux d'agriculture. Le sol est excellent, et

n'a besoin que d'un peu d'aide pour le rendre

extrêmement fertile ; il peut produire du grain

de toute espèce et d'une excellente qualité»

ainsi que la ])lupart des fruits succulens. Dans

plusieurs parties on pourrait cultiver du chan-

vre et du lin en grande quantité. Ou y fait

de la potasse et de la vaidasse, qui, avec le

froment, forment la principale partie du com-

merce de ce township; plusieurs scieries sont

presque continuellement en activité. Des

routes dans ditférentes directions ouvrent une
;

,'
I
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communication avec les townsliips adjacens.

Dans la Rivière St. François il y a plusieurs pe-

tites îles le long du front de ce terrain, et quoi-

qu'elles gênent un peu la navigation, cependant

par leur beauté, et la variété pittoresque que

présente le feuillage des différentes espèces

d'arbres qui les couvrentjusqu au bord de Teau,

on aurait peine à souhaiter qu'elles n'existassent

pas. Une grande partie de ce terrain précieu:^

appartient à l'Honorable John Caldwell. La
population est d'environ 350 personnes.

Bromptojst, dans le comté de Buckingham,

est d'une forme irrégulière ; il est borné au

nord-est et au nord-ouest par Melbourne, au

sud par Orford, à l'est par le St. François, et à

l'ouest par Ely. Dans la partie nord et auprès,

de la rivière, la terre est d'une très-belle qua-,

lité, propre à la culture, et à produire de bonnes,

récoltes de froment et d'autres grains ; les es-

pèces supérieures de bois de construction sont

l'orme, l'érable, le hêtre, le bois blanc, et le bou-

leau. La partie sud est inégale, rude et pleine

de rochers, et généralement parlant, elle offrç

une terre dont on ne peut tirer parti. Ce town-

ship est arrosé par plusieurs ruisseaux et cou-

rans ; il y a aussi un lac qui couvre plusieurs

lots dans la dixième et la onzième rangée, et

qui de là s'étend dans Orford. Sur la rivière

St. François et dans le voisinage de Melbourne,
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on a formé quelques ctablisscinens, où se trou-

vent un petit nombre de fermes bien eultivc'es.

Les portages occasionnés par la grande et la

petite chute de Brompton sont sur la rive ouest

de la rivière dans le township. La population

monte à présent à environ 200 âmes ; les prin-

cipaux propriétaires de terres sont William

Bernard et ses associés, qui ont été les premiers

concessionnaires.

WiXDSOR, dans le comté de Buckingham, à

l'est du St. François, est situé entre Sliipton et

Stoke, et borné au fond par Wotton. C'est

une très-belle étendue de terrain, d'un sol excel-

lent et riche, et varié de manière à convenir à

presque toutes les espèces de culture, et parti-

culièrement au chanvre et au lin. Sa surface

est sillonnée do plusieurs petites élévations qui

sont bien garnies d'érable, de hêtre, de bouleau

et de sapin d'une belle taille ; sur les terrains

plats il y a du frêne et du cèdre. On trouve de

temps en temps quelques marais, mais ils sont

si peu profonds qu'avec peu de peine on pour-

rait les dessécher, et en former d'excellentes

prairies. Le township est arrosé par deux

grands courans d'eau, et par plusieurs petits, qui

se déchargent dans le St. François. Malgré la

qualité supérieure de ce terrain, il est mal ha-

bité ; mais la totalité en a été accordée aux of-

ficiers et aux simples soldats de la milice Cana-

y ' .ïil
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cîinnne, qui servaient en 1775 et 1776 ; l'inten-

tion était de les récompenser de leurs service,

mais il s'en est à peine trouvé qui aient voulu

tirer le plus grand avantage possible de leur

récompense, en convertissant leurs armes en

charrues, et en devenant eux-mêmes des culti-

vateurs laborieux ; ils ont mieux aimé disposer

de leurs lots pour un profit actuel quelconque, et

véritablement les terres accordées de cette ma-

nière ont été presque généralement négligées.

La population de ce townsbip excède à peine

50 âmes, ce qui est difficile à croire, si l'on

considère les avantages de la localité et de la

bonté du sol.

Stoke, dans le comté dcBuckingham, sur la

rive est du St. François, joint Windsor au nord-

ouest, Ascott, Eaton, et Westbury au sud-est,

et Dudswell au nord-est. Ce terrain est dans

un état aussi négligé que celui de Windsor, pro-

bablement parce qu'il a été concédé de la

même manière. La terre est de la première

qualité, et propre à tous les travaux de l'agri-

culture ; en général, le hêtre, le bois blanc, le

bois de fer et l'érable sont les espèces de bois de

construction dominantes. Il s'y trouve quelques

marais, mais il ne sont ni vastes, ni profonds,

et ce n'est en eft'et guère autre chose que des

terres humides ordinaires ; il ne faudrait que

les saigner avec soin pour en faire de bonnes
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prairies, et il y en a déjà dans différentes parties

qui sont très-productives. Ce townsliip est

parfaitement bien arrosé par plusieurs rivières

et courans qui après avoir serpenté dans toutes

les directions, tombent dans le St. François :

dans la quatorzième rangée il y a un petit lac.

Sur les bords de quelques-uns des plus petits

ruisseaux, il y a plusieurs pièces de terre propres

à la culture du chanvre, et sur les parties un peu

plus élevées on trouve un beau sol pour la cul-

ture du lin. La population mérite à peine

d'être comptée.

AscoTT, dans le comté de Buckingham, est

avantageusement situé aux fourches de la Ri-

vière St. François; il est borné au nord par

Stoke, au sud par llatley et Compton, à l'est

par Eaton; et à l'ouest par une partie de la

branche du St. François qui se réunit au Lac

Memphremagog. Sous tous les points de vue,

c'est un terrain précieux, et la nature du sol est

si bien variée, qu'il convient à tous les travaux

de l'agriculture ; le bois de construction consiste

en hêtre, en érable, en pin, en bois blanc, et en

chêne. Il est arrosé par quelques rivières d'une

grandeur considérable, qui se rendent dans les

townsi i[)s utijacens de Compton, de Clifton et

d'Laton, et qui dans leur cours font marcher

plusieurs moulins ti grain ou scieries. On y a

formé des établissemens sur une très-grande,
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échelle, et plusieurs fermes sur le bord des

rivières sont parvenues à un degré florissant de

supériorité, qui prouve que leur amélioration a

été rapide, puisqu'aucune partie du terrain n'a

été concédée avant 1803. La plupart des ha-

bitans, aussi-bien que dans plusieurs townships

voisins, sont des Américains, (pii depuis qu'ils

s'y sont domiciliés, ont fait le serment d'allé-

geance au gouvernement Anglais ; ils sont en

général très-laborieux et très-persévérans, et ils

conduisent leurs fermes beaucoup mieux sans

contredit que les Canadiens, particulièrement

lorsqu'ils prennent la terre dans l'état de nature.

Par le système qu'ils suivent, une pièce de terre,

aussitôt qu'elle est défrichée, devient fertile, et

elle rend beaucoup plus tôt que si elle était

entre les mains des fermiers de la province ; les

derniers ne veulent procéder que suivant la

méthode de leurs ancêtres ; les autres s'en rap-

portent à rexpérience,et varient leurs opérations

selon qu'ils croient que la nature, et la qualité

des matériaux qu'ils ont à employer, peuvent

leur procurer ])lus promptement ce qu'ils ont

en vue, le gain. La population de ce township

se monte à présent à 1000 âmes. Plusieurs

manufactures de potasse, et des moulins et des

scieries, forment déjà en quelque sorte les fon-

demens de spéculations commerciales qui pro-

mettent de s'accroître considérablement ; elles
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lie pinivont nmuqiier d'Être encouragées par les

iacilités c[uc présente la navigation par le St,

François jusqu'au St. Laurent d'un côté, et de

l'autre par le Lac Memphreinagog et les rivières

qui en sortent jus([u'aux Ktats Unis, outre la

grande route qui conduit le long du St. Fran-

çois vers Trois Rivières et Québec, et plusieurs

autres qui mènent dans les diflerens townships.

Aux fourches du St. François et au pied de la

grande chute, sont les moulins d'IIyat, dans une

situation très-commode ; un peu au-dessous,

dans la rivière, est un rocher élevé et très-sin-

gulier, sur le sommet duquel est un pin solitaire,

d'une forte dimension, qui offre à la fois un

spectacle extraordinaire et unique : les moulins

sont une propriété précieuse, qui appartient à

Gilbert Hyat, à qui, ainsi qu'à plusieurs asso-

ciés, le township fut primitivement concédé, et

qui en est à présent le plus grand propriétaire.

CoMPTON est situé dans les districts de Mont-

réal et de Trois Rivières, et dans les comtés de

Richelieu et de Buckingham ; il joint Ascott au

nord-ouest, Barnston et Barford au sud-est,

Hatley au sud-ouest, et Clifton au nord-est.

Ce township n'est nullement inférieur à celui

d'Ascott. 11 offre dans différentes parties plu-

sieurs élévations en pente douce, et d'une vaste

étendue, qui sont abondamment couvertes de

pin, d'érable et de hêtre d'une belle qualité et

. >•

/.•;;t

,<>(.



369

d'une grande taille. 11 est complètement arrosa

par les rivières Coaticook et Moosc, la première

se joignant au Lake Tomefobi, et toutes deux

au St. François ; outre plusieurs courans moins

considérables, dans le voisinage desquels il y a

de belles pièces de prairies abondantes et de

pâturages. Une population industrieuse, quoi-

qu'elle ne se monte pas à beaucoup plus de 700

Ames, habite de nombreux établissemcns sur

les bords des rivières, oh la plupart des fermes

paraissent être dans un état florissant et excel-

lent, et produisent généralement du froment

d'une très-bonne qualité, et en quantité très-

supérieure i\ la consommation des liabitans :

phisieurs pièces de terre pourraient être très-

avantageusement employées à la culture du

lin et du chanvre. Les principales rivières font

marcher plusieurs moulins il grain ou scieries, et

il y a quelques manufactures de potasse et de

vaidasse. Dans les parties les mieux cultivées

du township, on a ouvert des routes et construit

des ponts sur les rivières, qui sont également

bien entretenus, et qui communiquent à la

grande route de Québec, et à l'état de Vermont.

Parmi les liabitans, il y a quelques marchands

et quelques artisans, qui, par l'exercice de leurs

professions respectives, procurent une espèce de

commencement de commerce, et donnent une

certaine importance à cet établissement parmi
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ceux du voisinage. Ce townsliip fut érigé par

lettres patentes en 1802, quand 2(i,46'0 acres en

furent concédées i\ Jessc Penno3^er, Kcuyer,et <\

plusieurs associés; et aussitôt ils en défrichè-

rent une grande partie qui forme en effet la

portion (jui est à présent la m'cux habitée et la

mieux cultivée : la plus grande partie de cette

concession est aujourd'hui occupée par différens

colons, Mr. Pennoycr n'en ayant retenu que ce

qui suffisait pour son propre usage. En 1810,

13,110 acres dans la partie orientale furent ac-

cordées à Sir Rob. S. Milnes, Baronet. Pki-

sieurs lots de ce dernier terrain sont actuelle-

ment en bon état de culture : véritablement, à

raison de la qualité générale du sol, avec un

peu de travail, et en suivant une bonne mé-

thode, la totalité pourrait devenir d'un excellent

rapport.

Clifton, dans le comté de Buckingham,

joint Compton ii l'ouest, Auckland à l'est, Eaton

au nord, et Barford et Hereford au sud. La
surface du terrain est passablement unie, ex-

cepté dans le voisinage des rivières, où il s'élève

et se rabaisse en pente douce, ce qui forme une

agréable diversité ; la qualité en est excellente,

et peut produire en abondance du grain de toute

espèce. Quelques marais couverts de cèdres et

de frêne noir s'étendent en différentes directions ;

mais ils sont tels qu'on peut les dessécher avec

y), a
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la plus grande facilit<'\ Le bois tic construction

consiste en pruche, en li{>trc, en lîône, en érable,

en bouleau, vX en bois blanc. La pruche y
doniine de beaucoup. Ce township est arrosé

par deux ou trois rivières, et par un grand nom-

bre de courans moins considérables, (jui tous se

déchargent dans le St. Fran^'ois ; sur la cin-

quième rangée il y a un petit lac. Quoit^u'on

y ait fait de grandes concessions de terre depuis

1799, tilles n'ont attiré que peu de colons. Le
peu de terrain cultivé (jui s'y trouve est situé vers

les limites de Compton. La population n'excède

pas 100 personnes.

HEiiEFOKDjdans le comté de Buckingham,a

Clifton et Auckland au nord, Barford à l'ouest,

Drayton à l'est, et la frontière de la province au

sud. La plus grande partie de ce township peiù

passer pour un bon terrain, et est généralemeit

propre à toute sorte de culture. La surface en

est inégale, et en approchant du Connecticut,

elle devient assez montagneuse: plusieurs bran-

ches de cette rivière, jointes à un grand nombre

de petits courans qui descendent des hauteurs,

ainsi que le lac appelé l'Etang des Sang-sues,

(Leeches Pond) situé sur la frontière Améri-

caine, l'arrosent très-bien. Le bois de con-

struction est varié et généralement bon ; il con-

siste en érable, en hêtre, en chêne, en bouleau,

en pin, eu frêne, outre le cèdre et la pruche. Eq
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Î800 la moitié sud de ce township fut accordée

}\ Jauies Rankiu et autres ; mais les établisse-

mcns n'ont fait que très-peu de progrès ; il y a

îi la vérité quelques fermes dans un état pas-

sablement bon, mais une population qui n'ex-

cède pas 200 ûmes n'est guère propre h. en

accroître le nombre. On y a ouvert des routes

(pli conduisent au sud dans l'état de Vermont,

et une qui se rend dans le township de Compton.

Eaton, dans le comté de Buckingliam, est

situé entre Westbury et Cliftori. La terre y est

d'une qualité uniforme et favorable, et qui dc-

donmiage amplement les fermiers dans toutes

les parties ([ui sont en culture. Le bois de con-

struction est plus remarquable par la diversité

des espèces que par l'excellence de sa qualité :

entre autres, le hêtre, l'érable, l'orme, le pin, le

bouleau, le bois blanc, la pruche et la sapinette

y sont abondans. Il n'est arrosé par aucun

courant considérable ; mais il est entrecoupé

I)ar un grand nombre de petits ruisseaux. La
moitié à Test de ce township fut accordée en

] 800 à Josiah Savver et à d'autres, et une grande

partie est habitée. A force de soin et de tra-

vail, les fermes ont été mises en bon état, et

prennent un aspect très-florissant. Sur quel-

ques-uns des ruisseaux on a construit plusieurs

moulins à grain et plusieurs scieries. Les ha-

bita ns montent à environ 600.

Westbury, dans le comté de Buckingliam,
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rst un très-petit township de forme triangulaire,

(|ui ne contient pas plus de 12,262 acres, sans

compter les réserves proportionnées; il est situé

entre Stoke, Eaton, Dudswell et Bury. Il fut

accordé en 1804 à feu l'Honorable Henry

Caldwell, receveur-général du Bas Canada, et il

appartient à présent à son fils John Caldwell,

Ecuyer. Le sol de la partie occideiitale de ce

terrain est favorable à Tencouragement de l'agri-

culture dans la plupart de ses branches ; mais \

l'est il est d'une qualité trés-inféricure, étant

rude, inégal et marécageux. Le bois de con-

struction, qui tient de la qualité du sol, con-

siste, dans la première partie, en très-bon hêtre,

érable, pin et bouleau; l'autre partie ne pro-

duit que des espèces inférieures. La rivière

St. François y est navigable pour les canots et

les petits batteaux, et l'on y fait flotter séparé-

ment les bûches que l'on coupe dans les bois

adjacens, jusqu'aux chutes d'Eaton: un grand

nombre de courans peu considérables tombent

dans cette rivière. Quelques colons établis sur

le bord de la rivière tiennent leurs fermes dans

un état très-respectable. Les habitans de ce

township ne montent pas à plus de 60 ; mais il

est probable que sa bonne situation en accroîtra

le nombre.

Dudswell, dans le comté de Buckingham,

est borné par Westbury et Stoke au sud-ouest.
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par Wccdon au nord-est, par Wottoii au nord-

ouest, et par Bury au sud -est. Le sol de ce

township, lorsqu'il est uni, est j)ropre à la eul-

ture de toutes les es[H'ces de grain particulières

au pays; dans quelques endroits il est inégal,

et depuis la sixième rangée, il s'élève en une

montagne considérable, qui se prolonge à l'ouest

dans Wotton ; le sonunct en est plat, et comme
il est entièrement dépourvu d'arbres et d'arbris-

seaux, on l'appelle la Montagne Chauve. Le

bois de construction y est très-varié, et consiste

en hêtre, en érable, en bouleau, en bois blanc,

en noyer, en orme, en {juelques chênes, en

pin, en pruche, et en cèdre. Le St. François,

avec plusieurs petits courans, l'arrose abondam-

ment et complètement. On n'en a encore dis-

posé que d'un quart qui a été accordé i\ John

Bishop et à d'autres ; il est actuellement le

principal propriétaire; dans cette partie, (piel-

ques fermes sont parvenues à un état de pros-

périté très-respectable. La population est d'en-

viron 90 âmes.

Bury, dans le comté de Buckingham, est

d'une figure irrégulière, et borné par Dudswell

au nord, par Lingwick au nord-est, par ISew-

port et Westbury au nord-ouest. Il n'y en a

encore eu qu'un quart d'arpenté, mais le sol y est

en général passablement bon, très-susceptible

de culture, et il paraît qu'on y pourrait récolter
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(lu t^rain de toulo espèce. Le bois do constriu -

tion consisl^ en noyer, en érable, en hêtre, eu

tiènc, en bouleau, en cèdre, et en bois blane.

Jl est arrosé par plusieurs petits couru ns. Il

sera traversé par une route projetée qui doit se

rendre dans l'état de Verniont, en partant du

elieniin de Craig, à un endroit ap|)elé Kemp's

Bridge, dans le township d'Irlande : cette route

a déjà été marquée et jalonnée sur le terrain,

et l'on a planté dans toute sa longueur des po-

teaux pour indiquer les milles.

LiNGwicK, dans le comté de Buckingham,

est situé entre Eaton et Ditton, ayant Au( kland

au sud et liury au nord. Quoi(jue dans plu-

sieurs parties le terrain soit inégal, le sol en est

généralement bon. Le liétre, l'érable, le bou-

leau, iii pruche, le bois blane et le sapin forment

Jes princi])ales espèces de bois de construction.

Un grand nombre de ruisseaux qui descendent

dans le St. François l'arrosent dans presque

toutes les directions. Environ la moitié en a

été concédée, et dans la partie sud-ouest la

culture fait quelques progrès, la terre produit

presque toutes les espèces de grain, et elle est

propre au chanvre et au lin. Il est coupé par

plusieurs routes qui passent dans les établisse-

mens voisins, aussi-bien que celle qui est projetée

depuis le chemin de Craig. Les habitans se

montent à environ 160.
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Dit ION, dans le comté tle Buckingham, est

borné par Newport à l'ouest, par Marston et

Chesham à Test, par Hainpden au nord, et par

Emberton au sud. La surface de ce township

est irrëgulicre, dans plusieurs endroits il y a de

grandes éminences ; mais cependant le sol est

généralement bon, et boisé de hêtre, de bouleau,

de bois blanc, et d'érable. 11 est coupé par

plusieurs grands courans qui tombent dans le

St. François. La partie sud-ouest a été arpentée

et concédée, mais on n'y a encore formé aucun

établissement.

Auckland, dans le comté de Buckingham,

est situé entre Hereford, Drayton et Newport ;

il est borné par Clifton à louest, et par Ember-

ton à l'est. La terre y est inégale et raboteuse,

et dans quelques endroits elle est montagneuse ;

dans d'autres elle est basse et marécageuse ; les

parties unies et sèches ofl'rent un assez bon sol

qui, s'il était cultivé, répondrait à une attente

modérée; dans les situations les plus basses, il

y a quelques terrains qui paraissent propres au

chanvre. Le bois est un mélange de la plupart

des espèces qui se trouvent dans les townships

d'alentour. Celui-ci est abondamment arrosé

par un grand nombre de courans et de ruisseaux,

dont quelques-uns se rendent dans le St. Fran-

çois, et d'autres dans la Rivière Connecticut.

La moitié situé au nord a été concédée, mais il
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ne s'y trouve aucun établissement quelconque.

II est traversé par une espèce de sentier, par

lequel les Indiens se rendent f'^équemment à la

Rivière Chaudière.

Marston, dans le comté de Buckingham,

est bien situé sur la rive occidentale du Lac

Mégantick ; la totalité en a été arpentée, mais il

n'y en a encore qu'un quart de concédé, sans

qu'il s'y soit formé d'établissemens. Le terrain

en est irrégulier, montueux, et souvent très-

pierreux ; mais il offre pour la plupart un sol

passablement bon, qui en général serait assez

favorable à l'agriculture : plusieurs endroits

présentent des situations très-propres à la culture

du chanvre et du lin. Le bois forme un mé-

lange assez indiftérent d'érable, de sapin, desa-

pinette, de cèdre et de pruche. Il est arrosé

par plusieurs courans et petits lacs, outre le

Lac Mégantick, qui a une étendue considérable,

ayant neuf milles de longueur, et deux milles

l'un portant l'autre de largeur; il rentre pro-

fondément dans les terres par plusieurs baies,

près desquelles, aussi-bien qu'autour du lac en

général, il y a quelques excellentes prairies.

Le paysage du voisinage est très-i)ittoresque, eu

ce que le terrain s'élevant par degré depuis les

bords du lac, est revêtu d'une riche verdure, et

embelli par defortsgroupes d'arbres majestueux,

qui s'élèvent par rangées les uns au-dessus des

<-'--^
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autres, jusqu'à ce qu'ils couronnent le sommet

des hauteurs, et qui présentent une variété de

feuillage enchanteresse. Les eaux abondent

en excellent poisson, et le pays qui entoure ce

lieu séquestré et romanti(iuc est le rendez-vous

de presque toutes les espèces de gibier.

Clinton, dans le comté de Buckinghani,

est un petit terrain, qui n'équivaut qu'au quart

d'un township : il est très-agréablement situé

à l'extrémité sud du Lac Mégantick, joignant

Marston au nord, et entouré dans les autres

directions par Chesham et des terres en friche

non arpentées. La terre à tous égards pré-

sente un caractère de supériorité ; le sol est en

général de la première qualité, et présente plu-

sieurs pâturages abondans. Le bois est com-

posé de pin, de hêtre, d'érable, de bouleau, de

sapin, de pruche, et de cèdre. Ce >wnship

est arrosé par la Rivière Arnold et quelques

autres courans qui tombent dans le lac; la

première tire son nom du Général Américain,

Arnold, qui, en 1775, la fit passer à une partie

de ses troupes, quand il conduisit son armée à

travers un pays presque inconnu, pour assiéger

Québec. Aucune partie de ce township n'est

habitée, quoiqu'il abonde en situations excel-

lentes, où la terre est propre à toute espèce de

culture.

IIA M, dans le comté de Buckinghani, situé

II. -s%
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entre Wotton et Wolfestown, joint Tingwick et

Chester au nord-ouest, et Weedon au sud-est.

Le contour entier de ce township a été tracé,

et la moitié en a été accordée à plusieurs indi-

vidus. La terre y est d'une qualité telle qu'elle

peut être mise en culture avec beaucoup de

succès, et elle peut produire du froment et

toutes les autres espèces de grain naturel au

pays : plusieurs parties sont propres a, la cul-

ture du lin et du chanvre. Sa surface est di-

versifiée par plusieurs éminences peu considé-

rables, couvertes d'espèces de bois qui indiquent

un sol fertile ; dans quehjues endroits dans les

vallées elle est un peu marécageuse. Le bois

de construction consiste en érable, en hêtre, en

bois blanc, en bouleau, en sapinette, et en

cèdre. Ce township est arrosé par une partie

de la Rivière Nicolet, qui y prend sa source

dans le superbe petit lac du même nom, situé

sur les bords de Weedon et de Ham ; il a en-

viron deux milles et demi de lonojueur sur un

de largeur, et est parsemé de plusieurs petites

îles qui sont le rentlez-vous d'une grande quan-

tité d'oiseaux sauvages. Le pays aux environs

présente tous les traits d'une beauté roman-

tique et sauvage : il est environné d'éminenccs

révêtues d'arbres, qui en quelques gndroits for-

ment des groupes épais, et dans d'autres sont

dispersés irrégulièrement sur leur penchant :
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derrière les premières liautcurs o!î voit dans

réloignement les formes radoucies et bizarres

d'une chaîne beaucoup plus élevée. La route

projetée qui doit communiquer avec le chemin

de Craig passe au sud-est de ce lac.

AVoLFESTOwN, dans le comté de Bucking-

ham, est situé entre les townships de Ilani et

d'Irlande; il joint Chester et Halifax au nord-

ouest, et des terres non arpentées au sud-est.

La moitié nord-ouest de ce township est pas-

sablement bonne ; et la partie située vers le

nord a été concédée, et pourrait dédommager

le cultivateur de ses peines; le bois de con-

struction consiste en pin, en hêtre, en bois

blanc, en cèdre, et en sapinette. La moitié

sud-est présente une chaîne de hauteurs pleines

de rochers, dont aucune partie n'est labourable,

ni même propre à aucun usage.

Halifax est dans les districts de Trois Ri-

vières et de Québec, et dans le comté de

Buckingham ; il est situé entre Chester et In-

verness, borné au nord-ouest par Arthabaska

et Sommerset, et au sud-est par Wolfestown et

Irlande. La terre y est excellente et fertile, et

produirait abondamment sous pres([ue tous les

systèmes d'agriculture ; il présente plusieurs

bonnes situations pour le chanvre et le lin ; la

partie nord-est étant basse, offre quelques ma-

rais;, mais qui pourraient être aisément des-
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s^îchrs ; dans la direction opposée il est inégal,

et s'élève en tirant vers le sud ; le sol est pres-

que partout de la meilleure qualité. Les es-

pèces de bois de construction sont presque les

mêmes que dans Wolfestovvn et Ham. Il est

arrosé par quelques petites rivières et courans,

et par le petit Lac Pitt, qui est pittoresque, et

qui a environ cinq milles de longueur sur un

demi-mille de largeur: il s'étend à travers la

7% la 8% la 9% et la 10' rangée, et il commu-

nique par un petit canal avec le Lac William,

d'où les eaux se déchargent dans la Kivière

T'ecancour. La moitié sud-est du township a

été distribuée et concédée, mais il n'y en a en-

core rien de cultivé. Le chemin de Craig pas-

sant à travers une partie de ce canton pourra

peut-être contribuer à attirer quelques colons

dans le voisinage. Les principaux proprié-

taires sont les héritiers de feu Joseph Fro-

bisher, Ecuyer, et M"" Scott et sa famille.

CnESTEii, dans le comté de Buckingham,

est situé entre Tingwick et Halifax ; il est

borné au nord-ouest par Arthabaska, et au

sud-est par Ham et Wolfcstown. Le terrain

de ce township possède de grands avantages

souà le rapport de la localité, et un sol propre

i\ tous égards aux travaux de l'agriculture,

(|uoi(|uc la charrue n'y ait pas encore passé.

Le bois de construction consiste principalc-\
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ment en hètrc, en érable, en pin, en bouleau,

en orine, en bois blanc, en noyer, en cèdre, en

pruchc, et en sapinette. II est arrosé par de

grandes branches du Nicolet et du ]3ccancour

qui serpentent à travers dans différentes direc-

tions. Le chemin de Craig le traverse diago-

nalement. Les quartiers du sud-est et du

nord-ouest ont été arpentés et concédés; ce

sont des terrains également précieux, et qui

méritent bien l'attention. Les propriétaires

d'un de ces quartiers sont les héritiers de Jo-

seph Frobisher, Ecuyer, et l'autre appartient a

différens individus.

Warwick, dans le comté de Bucivingham,

joint Tingwick au sud-est, Stanfold au nord-

ouest, Kingsey au sud-ouest, et Arthaba&ka

au nord-est. C'est un terrain pauvre et assez

stérile, qui, excepté les trois premières rangées,

ne peut presque être d'aucune utilité, étant

raboteux, brisé, et marécageux, et résistant a

tous les efforts de l'art et du travail pour le

mettre en valeur. Il est couvert d'une foret

épaisse de pruche et de sapinette. Les terres

en friche qui le joignent au nord-ouest sont de

la même description : dans le printen)ps il est

inondé à une grande hauteur far plusieurs

branches de la rivière Nicolet, et il devient im-

praticable à une distance considérable. La
moitié sud-est de ce township a été subdivisée
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et concédée à difTérens individus ; mais comme
on peut se l'imaginer d'après sa nature, per-

sonne n'a trouvé d'encourasicment suffisant

pour y former un établissement.

Artiiabaska, dans le comté de Bucking-

ham, est une pièce de terre triangulaire, située

entre Chestcr et Halifax au nord-est, Bulstrode,

Stanfold, et Somerset au nord-ouest, et War-

wick au sud-ouest ; il a beaucoup moins d'éten-

due qu'un township plein : un quartier a été

subdivisé et accordé à John Gregory, Ecuyer,

qui l'occupe à présent. Le terrain ressemble

beaucoup par sa nature à celui des townships

d'Halifax et de Chester, mais dans quelques

parties il est plus bas et un peu marécageux.

Le bois de construction consiste principalement

en hêtre, en bouleau, en orme, et en quelques

pins ; les qualités inférieures sont abondantes

dans les marais : plusieurs branches du Nicolet

et du Becancour le traversent. Nulle partie

n'est encore habitée.

Stanfold, dans le comté de Buckingham,

est situé sur la rive sud-est de ia llivièrc Be-

cancour, qui le borne en front ; il joint Artiia-

baska au fond, Nelson au nord-est, et Bulstrode

au sud-ouest. Comme sa situation est très-

basse, et qu'il est extrêmement marécageux,

une petite portion du terrain est propre à la

culture. Il est traversé par quelques rivières
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et petits courans qui tombent dans le Becan-

cour. La moitié de ce township a été accordée

à l'Honorable Jenkin Williams, qui en est le

propriétaire actuel. On n'a point encore entre-

pris de la défricher.

BuLSTiiODE, dans le comté de Buckingham,

joint Stanfold au nord-est, Warwick au fond,

et des terres en friche de la couronne à l'ouest.

Le terrain y est uni et bas, avec un grand

nombre de marais et de brûlés, particulière-

ment vers le milieu du township ; près de la

rivière, et en avançant vers les limites de War-

wick, la terre s'élève un peu et est d'une qua-

lité passablement bonne ; les marais et les terres

basses offrent en quelques endroits un sol sa-

blonneux, et dans d'autres une terre noire : dans

les situations plus élevées, le bois de construc-

tion consiste en hêtre, en érable, et en bouleau

noir; dans les marais il y a du cèdre, de la sa-

pinette, et de la tammaraque. Le pays est

très-bien arrosé par la principale branche du

Nicolet, et par plusieurs ruisseaux qui tom-

bent dans le Becancour. La moitié de ce

township a été accordée à ft;u Patrick Laii-

gan, Ecuyer, et c'est actuellement la propriété

de ses héritiers. On n'y a encore fait aucun

établissementc

Aston, dans le comté de Buckingham, est

situé sur le derrière des seigneuries de Becan-
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roiir et de Godcfroi ; il est born6 au nord-est

par lii rivirro lîccancour, et au sud-ouest par

tles terres eu fViclic de la couronne. Sur le

bord du lîecancour et de la Rivière lilanche,

la terre est assex élevée, nuiis à peu de distance

de |j\, elle devient basse et plate, le sol en gé-

néral est bon, et il n'y a pas de doute qu'il ne

devînt très-fertile, s'il était cultivé. Dans les

terrains prés de la rivière, le bois de construc-

tion consiste en chêne, en orme, en pin, en

liétrc, en bouleau, et en érable ; dans les autres

on trouve du cèdre, de la sapinette, ou de la

pruclie. La Rivière Blanche et le Becancour,

dont les bords sont extrêmement pittoresques,

l'arrosent complètement. Tout le township a

été arpenté, et concédé à différentes personnes,

mais aucune d'elles n'a encore entrepris de le

cultiver, et n'y a formé d'établissement.

Maddington, dans le comté de Bucking-

Iiam, est situé sur la rive est du Becancour, vis

à vis d'Aston ; il est borné au nord-ouest par

les seigneuries de Becancour, de Dutord, de

Cournoycr, et de Gentilly ; au sud-ouest et au

sud-est par la Rivière Becancour, et au nord-

ouest par Blandford. ])ans les parties arpen-

tées de ce township, le long de la rivière, la

terre est de la même nature et de la môme
qualité que dans Aston, et elle peut pareille-

ment devenir profitable entre les mains de fer-
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niiers habiles; dans quelques endroits le sol

conviendrait très-bien au chanvre et au lin.

Sur les terrains 61ev6s on trouve d'excellent

bois de construction, mais dans les parties

basses on ne rencontre que du cèdre, de la sa-

pinette, et d'autres espèces indifférentes. Le

Becancour offre plusieurs situations propres à

construire des moulins. Aucune partie de ce

terrain n'a encore été habitée ; !r principal

propriétaire est l'Honorable Jenkm ^Villiams.

HuNTKiisïowN, dans le comté de St. Mau-

rice, sur la rive nord du St. Laurent, est situé sur

le derrière des seigneuries de Rivière du Loup,

de Grand Pré, et de Dumontier; il est borné

à l'est par le township j ojeté de Caxton, et à

l'ouest par des terres reclamées par feu Charles

Lanaudière, Ecuyer, comme appartenant à la

seigneurie de Maskinongé, et au nord-ouest par

des terres en friche de la couronne. Ce terrain

est de très-peu de valeur, offrant une couche

continuelle de roc très-près de sa surface ; vers

le fond il s'élève en chaînes brisé»es et presque

montagneuses. Le pin et l'érable y sont abon-

dans ; mais le cèdre, la pruche, et la sapinette

le sont beaucoup plus encore. Il est très-bien

arrosé par la Rivière du Loup, et par quelques

petits lacs et ruisseaux. 24,620 acres de ce

township ont été accordées en 1800 à Mr. John

Joues, propriétaire actuel.

'" 'U
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Lci townsliips non arpentas ou projetas de

ce district sont Ciixton, Bhmdford, Wotton,

Wecdon, Gartliby, Coleraine, Stratford, lïatnp-

den, Gaylmrst, Chcsham, Embcrton, et Dray-

ton. Dans Weedon, Coleraine, et Garthby,

est situé le Lac St. François, d'une <:tendue

considérable, formant deux pièces d'eau unies

par une courte rivière ou canal. Il est entouré

de tout côte par de hautes montagnes couvertes

de bois, qui s'approchent les imes les autres si

près de chaque côté de la petite rivière qu'elles

interceptent presque la communication des

eaux entre les deux parties du lac : ces mon-

tagnes contiennent de la mine de fer dans plu-

sieurs endroits. Sur la carte topographicjue, le

Lac St. François est tracé par des lignes ponc-

tuées, et il est établi d'après les rapports de

différentes personnes qui ont pénétré dans ce

canton, et des chasseurs Indiens ; il peut donc

n'être pas correct dans tous ses points; mais

comme le plan n'en a jamais été levé, ces au-

torités étaient la seule ressource qu'on eût jîour

en donner la description.
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DISTRICT DE QUEBEC.

Le district de Québec s'étend depuis la sei-

gneurie de Grondiues, dont les bornes occiden-
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taies joignent le district de Trois Rivières, le

long de la rive nord du St. Laurent, juscju'à In

Rivière St. Jean, sur la côte de Labrador; et

le lony de la rive sud, depuis la seigneurie de

Desehaillons jusqu'au Cap Chat, où il rencon-

tre le district de Gaspé : au sud il est bornée

par la chaîne de montagnes déjà désignée sous

le nom de chaîne du nord-est, et au nord par

le .52' degré de latitude septentrionale. Jl ren-

ferme les comtés de Cornwallis, de Devon,

d'JIertford, de Dorchester, d'IIampshire, de

Québec, d'Orléans, et de Northumberland ;

quatre-vingt-se[)t seigneuries, quatorze town-

ships entiers, quatre qui sont en partie dans le

district de Trois Rivières, dix-huit townships

projetés, et quarante-deux paroisses, La quan-

tité de terre accordée en <ief et seigneurie monte

à 4,352,500 acres, ou 5,109,319 arpens Fran-

çois; celle en roture libre et commune, à

561,234 acres. Des anciennes tenures, un

tiers, ou peut-être un peu moins, est en cul-

ture : dans les townships la proportion des

terres en labour est encore assez petite.

GiioNDiNEs, (la seigneurie de, et son aug-

mentation), dans le comté de Hants, sur la

rive nord du St. Laurent, est bornée au sud-

ouest par la seigneurie et l'augmentation de

Ste. Anne, dans le district de Trois Rivières,

{)ar la Tesserie au nord-est, et par le township
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lion arpenté d'Alton et des terres en friche de la

ronronne au fond. Elle fut accordée en trois

parties, savoir, la partie ouest, d'une lieue de

front sur dix de profondeur, le 20 Mars, 10*38,

à la Duchesse d'Aiguillon, pour les Dames
Hospitalières de l'IIotel Dieu de Québec ; la

partie est, de trois quarts de lieue de front sur

trois lieues de profondeur, le S Novendjre, 16/2,

aux pauvres du dit hôpital ; et l'augmentation

de la partie est, de deux lieues de profondeur

sur trois quarts de lieue de front, le 25 Avril,

1711, l'i liouis Ilamelin: la totalité appart' ont

à présent iV Mr. Moses Ilart. Dans la ])lus

grande partie de ces concessions le sol est d'une

qualité indiftérentc, n'étant autre chose qu'une

couche mince de pauvre terre sur un lit solide

de pierre : on trouve ç-à et là quehpies pièces

d'une meilleure qualité. Une petite chaîne de

hauteurs s'étend à travers la seigneurie i\ une

petite distance du front, et de là jusqu'à la

rivière, l'espace est occupé principalement par

de trcs-bonnes prairies. Le bois est en to-

talité de l'espèce la plus inférieure. Les prin-

cipaux établissemens sont auprès de la grande

route qui passe au pied de la chaiiie de hau-

teurs, et sur la Rivière Ste. Anne : au total, le

sol et le bois de construction de cette propriété

sont simplement au-dessus de la médiocrité ;

cependant on y trouve quelques fermes bien

•"
. *i^

t

-1

'îi'i'

'-'. ' .1')'
!

' ;ti



!]

• 'Il i <

'i'i

t O

M !

• ! f:

'i. 'fiC ' f

-i

«ir ^;

Si/

» >

iV l 't

,

.
:

I

.«!'<
!

> •- I.

»
' l

390

cultivées, ce qui provient plutôt du travail de

ceux qui les occupent que de leur fertilité na-

turelle. Un peu plus du quart de ces terrains

est en culture. La seigneurie est très-bien ar-

rosée par la Rivière Ste. Anne, le Batiscan, et

une petite rivière qui tombe dans le St. Lau-

rent ; la dernière fait tourner un moulin ù grain

et une scierie. 11 y a une église et un presby-

tère, mais c'est le curé d'une paroisse voisine

qui fait le service. La grande route traverse la

seigneurie près de sa façade ; une autre re-

monte la Rivière Ste. Anne de chaque côté, et

une autre conduit aux concessions du fond.

Dans le St. Laurent, le vaste banc de sable,

appelé Les Battures des Grondines, s'étend le

long du front. Il y a un petit fief, nommé
Franclievillcj enclavé dans Grondines, lequel,

faute d'héritiers, est retourné à la couronne.

La Tesserie (fief), sur la rive nord du St.

Laurent, dans le comté de Hauts, est borné au

«ud-ouest par Grondines, au nord-est par La
Chevrotière, au fond par le township d'Alton,

et en front par la rivière; il a une lieue de lar-

geur sur trois de profondeur, et fut accordé le

3 Novembre, 1672, à la Demoiselle de la Tes-

eerie. Dans cette concession le terrain ressem-

ble beaucoup à celui de Grondines, sur lequel

il a peut-être quelque avantage quant à la

qualité générale du sol ; il est arrosé au fond
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par la Rivière Ste. Anne : auprès de la grande

route il y a (jj^elques concessions bien cultivées,

mais sous les autres rapports il n'y a rien qui

mérite une attention particulière.

La Chevrotieke (la seigneurie de), est

sur la rive nord du St. Laurent, dans le comté

de Hauts, entre la Tesserie et Deschambault,

bornée au fond par des terres en friche de la cou-

ronne: elle a une lieue de front sur trois lieues

de profondeur; la date de la concession est

incertaine, en ce que le titre original ne s'est

jamais trouvé parmi les archives de la province,

ou parmi les registres de foi et hommage;
mais d'après la tenure des concessions de La
Tesserie et de Deschambault, il paraît qu'elle

fut faite peu avant l'année 1652, à Mr. Cha-

vigny de la Chevrotière; elle est aujourd'hui

possédée par Mr.'de la Chevrotière, descendant

en ligne directe du premier concessionaire.

Cette seigneurie possède en général un sol

assez fertile, et il est propre à la culture du

froment et de tous les autres grains, quoiqu'il

n'y ait encore à présent qu'un tiers du terrain

en labour. La surface en est inégale, et l'on

observera que c'est de plus en plus le cas à

mesure qu'on approche de Québec en venant

de l'ouest : les bords du ^t. Laurent augmen-

tent aussi beaucoup en hauteur, le rivage de-

vient plus plein de rochers et plus irrégulier, et
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les batturcs ou bancs de sable s'avancent à une

distance considérable du rivage. On trouve

près de la rivière du hêtre, de 1 érable, et quel-

ques excellens pins. La seigneurie est arrosée

par plusieurs petits courans, outre la Rivière

Ste. Anne qui la traverse près de sa limite du

fond, et la Chevrotière, qui serpente dans le

milieu l'espace d'environ six m'Iles, et ensuite

tourne au nord dans la seio;neurie de Descham-

bault : cette petite rivière roule ses eaux peu

considérables entre deux rives d'une très-grande

hauteur, et après avoir traversé la chaîne qui

est en front, elle descend dans le St. Laurent

à travers une vallée, où, à côté de la route

principale, il y a une maison, un mouhn à

grain, et une scierie, dans une situation déli-

cieuse. Sur la rive ouest de cette rivière la

route est un peu difficile, à cause de sa roideur

et de ses détours, mais du côté opposé elle

s'élève par degré et est facile à monter, jus-

qu'au sommet de l'éminence le long de huiuelle

elle passe pour aller à Québec. Outre cette

route, qui est la principale, il y en a plusieurs

autres qui prennent différentes directions. Sur

le sommet de l'élévation, et de chaque côté de

la grande route, l'attention est fixée par plu-

sieurs belles fermes, en bon état d'amélioration.

Deschambault (la seigneurie ue), dans le

comté de liants, sur la rive nord du St. Lau-
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vent, est bornée par la baronnic de Portneuf au

nord-est, par La Chevrotière au sud- ouest, par

la rivière en front, et par des terres en friche de

la couronne au fond; elle a une lieue de lar-

geur sur trois de profondeur ; elle fut accordée

le 1" Mars, 1052, à la Demoiselle Eléonore de

Grande Maison ; elle appartient à présent à

Louis de la Gorgendière, Ecuyer, et î\ l'Hono-

rable Jucliereau Duchesnay. C'est sous tous

les rapports une propriété très-précieuse, dont

le sol est d'une excellente qualité, étant un mé-

lange de bonne argile, avec un peu de sable,

une belle marne jaune, et dans plusieurs en-

droits une terre grasse et noire, qui dans le voi-

sinage de la Pointe de Deschambault repose sur

une lit de roc. La surface est inégale, et après

avoir été plate et unie près de la rivière, elle

s'élève en petites chaînes qui montent par

dégrés l'une au-dessus de l'autre presque jus-

qu'aux limites du fond de la seigneurie: à

l'ouest le terrain s'élève aussi par degré depuis

la plaine jusqu'à la hauteur delà Pointe de Des-

chambault. Le terrain plat est partout fertile,

et propre à la production de toutes les denrées

du pays, soit grain, fruit, ou légumes; la plus

grande partie en est dans un excellent état de

culture, et les fermes nombreuses, de chaque

côté de la grande route, avec leurs maisons

bien bâties, et toutes les dépendances néces-
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saires, forment une preuve agréable du travail

et de la bonne culture des propriétaires. Dans

les différentes rangées de concessions vers Tin-

térieur, plusieurs lots indiquent également une

bonne administration, et c'est véritablement le

cas dans presque toutes les terres en labour,

qui montent à un grand tiers de la totalité de

la seigneurie. Le bois de construction est

d'une assez bonne qualité, quoiqu'il y ait peu

de diversité dans les espèces, consistant pour la

plupart en hêtre, en érable, et en pin : il y a

cependant du bois des espèces inférieures. La
Rivière Ste. Anne qui traverse le fond, La Che-

vrotière, Belle-isle, et quelques courans d'eau

plus petits, contribuent à la fertilité abondante

du sol. La Pointe de Deschambault est d'une

élévation considérable, et il se prolonge jusque

dans la rivière au rapide de Richelieu : sa surface

paraît être une argile ferme et du sable, sans

aucun mélange de roc ou de pierre. L'église

de Deschambault est bâtie sur cette Pointe, et

sur le sommet de l'extrémité saillante il y a

un superbe bosquet de pins, plus remarquables

par la régularité et l'égalité de leur grosseur,

que par leur grandeur ; un peu au-dessous de

l'église, sur la pente de la Pointe, est la maison

de Mr. de la Gorgendière. La Rivière St. Lau-

rent forme un grand coude entre le Cap Santé

et la Pointe de Deschambault, et soit en la re^

y. 1
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montant ou en la descendant, la réunion des

objets qui se présentent est très-interessante et

très-agréable. La Pointe était autrefois une

sorte de poste milituire, car les Français, en

175y, y avaient une batterie, pour défendre ce

passage de la rivière contre toute force qu'on

aurait pu envoyer plus haut; véritablement,

cette situation, et la hauteur de Platon sur le ri-

vage opposé, pourraient être aisément fortifiées

de manière à dominer le passage, et avec les

difficultés du rapide de Richelieu, l'ennemi ne

pourrait essayer de le forcer sans que l'entre-

prise lui devînt désastreuse.

PoRTNEUF, (hi baronnie de), dans le comté

de liants, est située en front sur le St. Laurent,

et bornée au sud-ouest par la seigneurie de

Deschambault, au nord-est par celle de Jacques

Cartier, et au fond par Perthuis ; elle a une

lieue et demie de largeur sur trois de profon-

deur; elle fut accordée le 16 Avril, 1647, au

Sieur de Croisille ; elle appartient à présent au

couvent de l'Hôtel Dieu de Québec, mais elle

est louée à long bail i\ Messieurs Coltman et

Compagnie. C'est une belle et précieuse pro-

priété, dont la terre est fertile, et la partie qui

est en labour est dans un bon état de culture :

le sol est une terre légère et sablonneuse, mêlée

d'argile ; en plusieurs endroits c'est une bonne

terre noire sur un lit d'argile. Le bois de con-
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istruction, dans le fond de ce terrain, est un mé-

lange général des esj)èces moyennes, mais le

long des bords delà Rivière Portneuf on trouve

de très-bons pins. La rivière qui avec plusieurs

petits courans arrose cette propriété, n'est navi-

gable ni pour les batteaux ni pour les canots ;

elle a sa source dans la seigneurie de Faussani-

bault, et traversant Bourglouis, Neuvilii, 15elair

et Jacques Cartier, elle tombe dans le St. Lau-

rent près de Deschambault. Les bords de

chaque coté sont élevés et bien boisés ; son

courant se précipite à travers tant de rapides, et

sur un lit de rochers, avec tant de violence,

qu'aucune espèce de batteaux, quelque légers

qu'ils soient, n'y peut passer. A l'entrée de la

rivière, depuis le St. Laurent, la terre, pendant

un court espace, est basse et extrêmement bien

cultivée de chaque côlé. Un peu plus haut,

sur la rive ouest, sont les précieux moulins à

blé et les scieries qui appartiennent à Messieurs

Coltman et Compagnie, et qui sont très-com-

modément et très-agréablement situés dans un

creux près de la grande route, d'où le terrain s'é-

lève presqu'en forme d'amphithéâtre ; sur cette

pente douce il y a plusieurs beaux établissemens,

et plusieurs belles maisons qui égayent beau-

coup la perspective naturellement superbe. Il

se fait de ces moulins une très-grande exporta-

tion de farine, ce qui jointàl'embartiuementde
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bois de construction qui s'y fait presque conti-

nuellement, rend généralement l'endroit très-

vivant: le commerce des propriétaires étant

très-étendu, il y ont établi un dépôt où ils ras-

semblent toute sorte de bois de construction

pour l'exportation ; et il n'est pas rare d'y voir

une espèce de petite flotte de vaisseaux de diffé-

rentes classes à l'ancre à l'embouchure de la

Rivière Portneuf, lesquels prennent leur fret à

bord, outre ceux qui y jettent ordinairement

l'ancre en montant ou en descendant la rivière,

à cause du rapide de Richelieu. A partir des

moulins vers l'ouest, le rivage du St. Laurent

s'élève par dégrés jusqu'il l'église située sur

le Cap Santé, et de la il monte presque soudaine-

ment à une élévation de plus de 150 pieds au-

dessus du niveau de la rivière, par une montée

rapide, jusqu'à ce qu'on appelle la Côte du Cap

Santé. Depuis le front jusqu'au fond de cette

propriété, il y a plusieurs éminences dont le sol

est généralement bon, et entre lesquelles les

vallées sont en (luelques endroits marécageuses,

et couvertes de cèdre et de sapinette. L'église

du Cap Santé, située presque sur la pointe du

cap, est un beau bâtiment qui attire ordinaire-

ment l'attention des étrangers par ses ornemens

extérieurs aussi-bien que par sa décoration inté-

rieure. Le bouquet d'arbres sur la Pointe de

Deschambault et cette église servent de points
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de reconnaissance aux vaisseaux qui descendent

la rivière : la dernière, par ses trois clochers, se

distingue à une grande distance. Près de

l'église est le presbytère; ainsi qu'un groupe

d'autres maisons qui l'entourent et qui forment

presque un village d'une grandeur respectable.

De chaque côté de la route de Québec, les

maisons sont nombreuses, et étant entourées de

jolis jardins et de vastes vergers, elles oftVent,

particulièrement pendant le printemps, un spec-

tacle enchanteur. Deux chemins qui partent

de la grande route conduisent aux concessions

du fond, et se continuent jusque dans l'intérieur

des établissemens qui s'y sont formés ; i\ diffé-

rentes distances, d'autres les traversent et se di-

rigent vers les seigneuries adjacentes de chaque

côté. Depuis le Cap Santé, le grand banc de

sable appelé Batture du Cap Santé s'étend

presque jusqu'à l'entrée de la Rivière Jacques

Cartier; il est parsemé d'un grand nombre de

rochers qui sont découverts lorsque l'eau est

basse.

Pekthuis, (la seigneurie de), dans le comté

de Hants, est située immédiatement sur le der-

rière de la baronnie de Portneuf, et bornée en

partie au sud-ouest parles terres qui forment le

township projeté d'Alton, et en partie au nord-

est par la seigneurie de Jacques Cartier; ses

autres limites sont formées par des terres en
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friche de la CdOnne ; elle a ur.eiicue et demie

de largeur sur neuf de profondeur; elle fut

accordée le 11 Octobre, 1753, au Sieur Per-

thuis. Depuis la limite de Portneuf, le terrain

s'élève en une suite de hauteurs interrompues

et irr6gulières vers le fond, o\X elles s'unissent à

la chaîne de montagnes du nord-ouest; le sol,

pendant une lieue ou deux vers l'intérieur, pré-

sente une marne ou argile légère, couverte quel-

quefois d'une couche épaisse de belle terre

noire ; ces terrains, s'ils étaient cultivés, devien-

draient indubitablement fertiles; on n'a pas

encore constaté la qualité du sol plus avant

vers le fond. Aucune partie de cette conces-

sion n'a encore été mise en culture. Le bois

de construction est généralement trés-bon, et

composé des meilleures espèces qui se trouvent

sur un bon sol sec, tels que l'érable, le hêtre, le

frêne, le bouleau et le pin. La partie basse de

la seigneurie est arrosée par la Rivière Stc. Anne

qui la traverse ; mais dans les autres parties il

n'y a que quelques petits courans d'eau, qui

sortent des flancs des montagnes.

Jacques Cartier, (la seigneurie de), est

dans le comté de Hants, ayant en front la

Rivière St. Laurent, au sud-ouest la baronnie

de Portneuf, Belair et son augmentation au

nord-est, et au fond des terres en friche de la

couronne ; elle a une lieue de largeur sur cinq
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de profondeur ; elle fut accordée le 29 Mar?

,

1().5(), à lu Dame Gagiiier, veuve de Jacques

Cléuient de Wauls, Chevalier et Seigneur de

Monceaux. Elle appartient à présent à jMcs-

sicurs de Lery et à Mr. Allsop. Quoique sa

surface soit irrégulière et rompue, la terre est en

général d'une qualité passablement bonne;

dans quelques endroits le sol est léger et sablon-

neux, et dans d'autres il consiste en une couche

de terre noire végétale sur un lit de pierre à

chaux ; et au fond, où le terrain est assez mon-

tagneux, on trouve une bomie marne légère;

chacune de ces espèces est assez fertile, et

plusieurs rangées de concessions sont dans un

excellent état de culture, et présentent des

fermes très-fertiles et précieuses. L'espèce et

la (Qualité du bois de construction sont très-

variées, mais il y a de bon érable et de bon bou-

leau, et le long des bords des différentes rivières,

il y a du pin d'une qualité supérieure; les

espèces communes sont très-abondantes. Les

Rivières Ste. Anne et Portneuf, dont nous avons

déjà fait mention, traversent cette seigneurie ;

mais la principale de celles qui l'arrosent est

Jacques Cartier; il serait inutile pour bien des

personnes de parler de l'origine de son nom ;

qui vient du navigateur qui a le premierexaminé

la rivière St. Laurent, et qui a mis ses vaisseaux

à Tabri à l'entrée de cette rivière durant l'hiver
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de 1536'. Elle tire su soiirco de plusieurs petits

lacs dans l'intcrirur, prc-s du 48' degré de lati-

tude nord, et vers 71° 20' de longitude ouest.

Après un cours plein de détours, à travers un

pays montagneux qui est peu connu, elle arrive

aux townships de Tewkesbury et de Stoneham,

qu'elle traverse, et elle coule dans la direction

sud-sud-ouest l'espace d'environ 46 milles, à

travers les seigneuries de St. Ignace, St. Gabriel,

Faussembault, Neuville, Belair, et le fief Jac-

ques Cartier, où elle tombe dans le St. Laurent.

Depuis les townships son courant présente un

aspect très-sauvage, et elle est à la fois majes-

tueuse et impétueuse dans son cours, qui se

précipite à travers les vallées entre de hautes

montagnes, et qui franchit souvent avec violence

des précipices etd'immenscs fragmens de rochers

qui s'opposent A, son passage. Son lit étant

extrêmement rempli de rochers, le grand nom-

bre de chutes et de rapides, ainsi que la violence

du courant, particulièrement dans le printemps

et après les pluies d'automne, la rendent géné-

ralement impraticable pour les canots et les

batteaux de toute espèce. Ses rivages sont

extrêmement hauts ; et par intervalles, ils sont,

à des distances considérables, formés de couches

de pierres à chaux ou de rochers de granité (pii

dans plusieurs endroits sont élevés, inégaux et

«Majestueux, et qui oflVent de temps en temps
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quolciucs pins laboiigris, on qui sont couvert»

d'arbustes lanipans, niîiis qui la plupart du

temps ne présentent que l'aspect désagréable de

grandes masses stériles, entassées perpendieu-

lairenient l'une sur l'autre. A partir des hau-

teurs de chaque côté delà rivière s'étendent de

vastes forets à travers les(pielles il y a différent

sentiers tracés et tenus ouverts pendant les dif-

férentes saisons par les Indiens, et surtout par

ceux du village de Lorette qui considèrent les

terres à une distance inunense vers le nord

comme consacrées à leurs chasses. La vue le

long du cours de la rivière est généralement

variée, pittoresctue et extraordinaire, et la nature

y prescrite mille combinaisons de grandeur, de

beauté et de magnificence sauvage qui n'ont

point d'égales dans aiTCun autre pays. Dans

son cours à travers la seigneurie de St. Gabriel,

la rivière s'approche à seize milles de Québec ;

à environ neuf milles de son embouchure dans

le St. Laurent se trouve le nouveau pont de

Jacques Cartier. Le courant se précipite en

cet endroit sur plusieurs grosses masses de

granité qui occasionnent une chute perpendicu-

laire d'une hauteur considérable, dont Telfet est

grandement accru par le rugissement continuel

du torrent qui s'ouvre un passage à travers les

creux et les excavations qu'il a l'omiés avec

le laps de temps dans son lit de roc, et sur les
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dans le St. Laurent. La Rivière Jac(iues Car-

tier, considérée sous le point de vue militaire,

forme une très-forte barrière naturelle, et ou

peut l'appeler le boulevard de la ville et des

environs de Québec : la rapidité de son courant

rendrait extrénuMnent dangereux de tenter de la

passer i\ gué ; la hauteur de ses bords les reiul in-

accessibles, excepté dans (piekpies endroits qui

ne peuvent même être gravis (juavec beaucoup

de difiicuUé par un petit nombre de personnes

ù la fois, ce qui joint aux nond^reuses positions

avantageuses ([ui le long de toute la rivière sont

propres il poster une force défensive, en forme-

rait une ligne complète de sûreté ; en etfet les

Français, après avoir étudiasses de Québec eu

1759> se retirèrent derrière cette rivière, et

manifestèrent l'intention de s'établir en force

sur la rive occidentale, où ils construisirent à la

iiâte quelc[ues ouvrages, dans la persuasion qu'ils

pourraient y rester (|uel{iues temps à l'abri

d'être inquiétés par leurs vainqueurs sur les

Plaines d'Abraham. Sur la rive occidentale de

la rivière, îi peu de distance de son embouchure

dans le St. Laurent, où les hauteurs s'écartent

considérablement du bord, et laissent un vaste

terrain plat qui s'élève très-peu au-dessus du

niveau de l'eau, il y a quelques moulins à blé,
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et plusieurs magasins qui appartiennent aux

héritiers de feu Mr. Allsop de Québec. Ce sont

les restes d'un établissement beaucoup plus

grand et plus précieux qui fut presque détruit

par le feu il y a quelques années; peu avant

cet accident on y avait dépensé une grande

somme d'argent pour le rendre complet en tout

point, et le mettre en état d'y faire un commerce

tr6s-étendu qui était déjà devenu florissant:

depuis cette époque on n'a rétabli aucun des

batiniens, en conséquence il a beaucoup perdu

de son importance. La grande route passe le

long du front de la seigneurie, et traverse le

Jacques Cartier par un passage d'eau, où, à

raison de la violence du courant, on fait passer

les batteaux d'un côté à Tautre au moyen de

cables tendus à travers; le prix pour chaque

personne est de trois sous, six sous pour un

cheval, neuf pour un cheval et une voiture, et

quinze pour une voiture à deux chevaux. La
route passant dans le voisinage de la rivière et

serpentant sur ses bords élevés, est extrêmement

roide ; mais malgré la difficulté et la fatigue

qu'éprouvent les voyageurs, elle est très-fré-

quentée, quoiqu'il y ait une autre route qui

part de Québec et qui passe sur le pont de

Jacques Cartier, par laquelle la distance est

plus courte et l'on évite presque toutes les

inégalités du tcirain. Un peu moins du tiers
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de la seigneurie est cultivé ; quelques-unes des

meilleures fermes sont près de la route qui passe

le long du St. Laurent, et dans la partie sud-

ouest, auprès de la route qui conduit du pont à

la baronnie de Portneuf.

Bêla III ou Des Ecureuils, (la seigneurie

de et son augmentation), dans le comté (rilants,

joint Jacques Cartier. Elle a en front le St.

Laurent, aux nord-est Pointe aux Trembles, et

au fond D'Auteuil ; elle a une lieue de largeur

et une lieue de profondeur ; elle fut accordée le

3 Novembre, 1672, aux Sieurs Toupin, père et

fils. L'augmentation, de la même largeur que

la seigneurie, et de deux lieues de profondeur,

fut accordée le 20 Janvier, 1706", à Marie

Magdeleine Mézérai, veuve de Jean Toupin.

Quoique composé d'un sol à peu-près semblable

à celui du front de la seigneurie de Jacques

Cartier, Belair ne peut le disputer en fertilité

à cette propriété : mais il est prescpie tout ha-

bité, et présente quelques jolies fermes bien

cultivées. La Rivière Jacques Cartier le tra-

verse diagonalement, et il est encore arrosé par

la Rivière aux Pommes, joli courant d'eau plein

de détours qui se décharge dans la première.

Le bois de construction a été presque tout

abattu, et le peu qui en reste est d'une espèce

et d'une valeur très-inférieure. Plusieurs routes

traversent cette concession, et il y en a une qui
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les coupe à angles tlroits et qui va des bords du

St. Laurent au .Tac(iues Cartier. L'augmenta-

tion est généralement montagneuse, mais la

terre n'est pas d'une mauvaise qualité. Elle

est cultivée en partie seulement, près de Ten-

droit où elle joint la seigneurie : elle est passa-

blement bien boisée de liôtre, de frêne, d'érable,

de pin et de bouleau, et arrosée par la Rivière

Portneuf et quelques-unes de ses branches.

Elle est traversée par la route (jui part du pont

de Jacques Cartier, de chaque côté de laquelle

il y a quelques jolis établissemens.

D'AuTEuiL, (la seigneurie de) dans le comté

de Hants, joint immédiatement le fond de l'aug-

mentation de Belair ; elle est bornée au nord-

est par Tîourglouis,au sud-ouest par la seigneurie

de Jacques Cartier, et au nord-ouest par des

terres en friche de la couronne ; elle a une

lieue de largeur sur (\uatre et demie de profon-

deur ; elle fut accordée le 15 Février, 1693, au

Sieur D'Auteuil. Ce terrain montagneux est

encore dans un état de nature, et il est probable

qu'il y restera. Il produit de bon bois de con-

struction, et à en juger par les différentes espèces

on pourrait conclure que la terre est au-dessus

de la médiocrité.

Neuville, ou La Pointe aux Trembles,

(la seigneurie de), dans le comté de Hants, est

bornée en front parle St. Laurent, pnr Belair et
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son augmentation au sud-ouest, par Desmaure,

Guillaume Bonhomme et Faussembault au

nord-est, et par Bourglouis au tond ; elle a deux

lieues trois cpiarts de front sur deux de profon-

deur; elle fut accordée le 16 Décembre, 1653,

à Jean Bourdon, et c'est à présent la propriété

du Révérend Mr. Descheneaux, Grand-Vicaire.

A envisager cette seigneurie comme la propriété

d'un individu, elle doit être estimée comme
étant d'une grande valeur, puisque plus des

deux tiers sont en culture et produisent abon-

damment du grain, aussi -bien que presque

toutes les autres espèces de denrées naturelles

au pays. Sa surface, comme c'est presque

généralement le cas à plusieurs lieues de Québec,

est très-inégale, s'élevant depuis le St. Laurent,

par une suite de chaînes irrégulières, jusqu'aux

bords du Jacques Cartier ; au-delà desquels elle

est montagneuse et escarpée. Le sol en front

est un mélange léger de sable et de terre noire

et friable ; mais en avançant au nord-ouest il

devient beaucoup plus fort, et se change en une

belle marne qui dans quelcpies endroits est

abondamment parsemée de pierres ; de grandes

masses de granité sont dispersées dans différentes

directions, comme si elles avaient roulé des

hauteurs, quoiqu'il y ait à peine aucune trace

de rochers jusqu'à ce qu'on arrive au rivage de

la rivière Jacques Cartier. Le bois de construc-
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tion est pour la plupart très-bon ; mais entre

les deux rivières il n'est pas abondant, parce

que tout cet espace est l'orme en établissemens

fertiles; plus loin on trouve en abondance du

hêtre, de l'érable, du pin, du frêne, et du bou-

leau. Cette seigneurie est arrosée par plusieurs

branches de la Rivière Portncuf, par la rivière

aux Pommes qui forme au travers de superbes

détours, et par l'impétueux Jacques Cartier,

outre plusieurs ruisseaux qui descendent des

côtés des différentes chaînes^ et qui contribuent

amplement à l'aiTosement, surtout des parties

habitées- Parmi les différentes routes qui cou-

pent la seigneurie, les principales sont celle qui

est en front du St. Laurent, celle qui va en ligne

directe de Québec par le village de Capça au

pont de Jacques Cartier, et une autre qui se

rend au même lieu, du St. Laurent, à peu près

à moitié chemin entre le village de Pointe aux

Trembles et Belair; les autres ouvrent une

communication commode entre les difiérentes

concessions. Le pont lui-même mérite d'être

remarqué pour sa légèreté, et en même temps

pour la solidité de sa construction : les bords

élevés de la rivière sont de chaque côté soute-

nus par une maçonnerie de piles solides, d'où

l'arche, entièrement de bois de construction,

forme un ceintre superbe qui s'élève au-dessus

du courant à une hauteur extraordinaire : tout
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son ensemble est très-propre à attirer l'attention :

près de l'extrémité ouest, est une petite chau-

mière bien bâtie, dans une situation très-roman-

tique, et o\^ réside le rollectcur du péage. Le

village de Pointe aux Trembles, composé d'en-

viron 25 maisons, d'une église, d'un presbytère,

et ùo ce qu'on appelle un couvent, est extrême-

ment bien situé sur une pointe saillante du

même nom, qui ne s'élève ({u'à quelques toises

au-dessus du niveau du St. Laurent: il est ap-

puyé par derrière par un amphithéâtre de col-

lines en pente douce, cultivées jusqu'à leur

sommet, et embellies de fermes pour la plupart

bâties en jîierrc, entourées de jardins et de

vastes vergers, et qui offrent dans toutes les

directions, mais surtout du côté de la rivière, un

coup-d'œil riche, varié et agréable. Plusieurs

maisons du village sont en pierre ; les habitans

en sont laborieux et riches, ce qui est le cas avec

la plupart de ceux de cette seigneurie. Le cou-

vent est un établissement pour l'éducation des

demoiselles, conduit par deux sœurs de la con-

grégation de Québec, qui y résident comme
missionnaires, pour enseigner la religion et les

autres connaissances utiles. Depuis la Pointe,

presque jusqu'à la seigneurie de Desmaure,

règne un banc de sable appelé la Batture de la

Pointe aux Trembles, et parsemé d'une quantité

de rochers qui sont découverts à la basse eau.

' ',«1 "i'i.v !1
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BouRGLouis, (la seigneurie de), clans le

comté de Hants, joint immédiatement le tond

de Pointe aux Trembles ; elle est bornée au sud-

ouest par D'Auteui!, au nord-est par Faussem-

bault, et au fond par des terres en friche ; elle

a deux lieues trois quarts de front sur trois de

profondeur; elle fut accordée le 14 Mai, 1741,

au Sieur Louis Fornel. Cette concession est

encore dans son état naturel, aucune partie n'en

est cultivée, quoique le sol soit passablement

bon, consistant principalement en une marne

forte. Le bois de construction y est varié, et on

y trouve du frêne, du hêtre, du bouleau, du pin,

et de l'érable, d'une bonne qualité et d'une belle

grosseur. Elle est arrosée vers le fond par la

Rivière Ste. Anne, et par plusieurs petits cou-

rans d'eau qui sortent des montagnes au sud de

cette rivière, et qui tombent dans le Portneuf.

Desmauiie,ou St. Augustin, (laseigneurie

de) dans le comté de Hants, ayant en front le

St. Laurent, est bornée au nord-est par Gaudar-

ville, au sud-ouest par Pointe aux Trembles, et

au fond par Guillaume Bonhomme et Faussem-

bault. Il ne se trouve point de rapport officiel

relatif à cette concession ; par conséquent on

n'en connaît ni la date primitive, ni les dimen-

sions précises. Les Dames Religieuses de l'Hô-

pital Général de Québec, à qui cette propriété

appartient, en prêtant fidélité et hommage le If)
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Mars, 1781, ont produit pour leur titre un acte

d'adjudication, en date du 22 Septembre, 1733,

mais cjui ne décidait rien par rapport à ses

dimensions, ne faisant aucune mention quel-

conrue >' son étendue. T3'apr6s le règlement

des lite*^ ?s paroisses de j.. province, elle est

désignée comme ayant deux lieues et demie de

largeur sur une et demie de profondeur. Avec

une surface variée et inéi^ale, cette seigneurie

possède un sol gras et fertile, (pii sur les grandes

éminenccs et les terrains élevés est composé

d'une marne un peu légère, et (jui dans les fonds

et les vallées est généralement une bonne terre

noire. Sa situation est si favorable à tous les

travaux de l'agriculture que les trois quarts

pleins de sa totalité sont en labour ; les fermes et

la plus grande partie des concessions se pré-

sentent avec avantage, et annoncent une cul-

ture soignée. A proportion des progrès de

l'agriculture, la quantité de bois de construc-

tion a beaucoup diminué, et il n'en reste à

présent que très-peu d'une qualité supérieure,

et les espèces communes ne sont guères plus

abondante. Elle est arrosée par la Rivière du

Cap Rouge, qui prend sa source dans les hau-

teurs près des limites du fond. Elle traverse

la seigneurie diagonalement et en serpentant,

et il s'en détache plusieurs petites branches à

droite et à gauche ; ses bords sont hauts, mais
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ils ne s'(';l^vent qu'en pente douce, ou plutôt on

]ieut dire qu'elle coule à travers une vallée

étroite, qui présente en abondance des beautés

naturelles qui ont Tefiet le plus pittores(pic, et

qui offrent tous les charmes que l'on peut at-

tendre de l'art dans la composition d'un pay-

sage. liC Lac Cah'ière, d'environ un mille et

demi de long, situé entre la Rivière du Cap

Rouge et le St. Laurent, attirera toujours l'ad-

miration, si on l'examine des hauteurs qui l'en-

vironnent, oii il offre une perspective riche et

diversifiée, ses bords étant admirablement variés

par des terres cultivées, coupées ça et là par de

petits bois, et par de nombreux groupes d'ar-

bres, qui s'élèvent par degré depuis le bord de

l'eau les uns au-dessus des autres. Le terrain

qui borde le St. Laurent est le plus élevé de la

seigneurie, d'où l'on trouve une succession de

collines et de vallées, dont les premières dimi-

nuent de hauteur à mesure qu'elles approchent

de la limite du fond, ce qui produit l'ondulation

la plus agréable dans le tableau de la perspec-

tive. Cette propriété est très-commodément

coupée par des routes dans presque toutes les

directions, et elles sont pour la plupart en bonne

réparation; celle qui passe le long du front

s'appelle la route de la poste, et une autre qui

passe au fond et se rend au pont de Jacques

Cartier, s'appelle la route des diligences; de
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chaque côto de la Rivière du Cap Rouge, une

route conduit à la seigneurie de Pointe aux

Trembles ; plusieurs routes intei. .i3diaires unis-

sent les principales : le long de chacune de ces

routes, il y a plusieurs beaux etablissemcns, les

maisons sont bien bâties, et les fermes annon-

cent l'aisance et même la richesse. I/église

située sur une pointe (jui s'avance dans le St.

Laurent, un moulin à blé et une scierie sur une

petite branche de la Rivière du Cap Rouge,

entre deux rives élevées, i\ Tcndroit où elle se

décharge dans le premier, Ibnnent un point de

vue agréable, soit de la Grande Rivière, ou de

l'éminence qui est au-dessus des moulins. Un
long banc de sable, ou plutôt de rochers, borde

tout le Iront de la sei^-neuric; : les Ilots Don-

bour sont situés sur ce banc vis-à-vis la limite

du sud-ouest.

Guillaume Bonhomme (la seigneurie de)

est située sur le derrière de Desmaure ; elle est

bornée au sud-ouest par Pointe aux Trembles,

au nord-est par Faussembault, et au nord-ouest

par la Rivière Jacques Cartier ; elle a une lieue

de largeur sur deux de profondeur ; elle fut

accordée le 24 Novembre, l682, à Guillaume

Bonhomme. Ce terrain est inégal et monta-

gneux ; près de Desmaure, qui est la partie la

plus basse et la plus unie, le sol est d'une terre

noire ; mais en s'écartant de là vers le Jacques
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Cartier, on Irov.vc une nianic d'une teinte lO-

gère, couverte d'une grande quantité de pierres

détachées : une pt^tite portion seulement de

cette seigneurie est en culture. Le bois de

construction est abondant et bon, particuliëre-

ment sur les terrains élevés vers le ibnd ; mais

cette concession est très-peu arrosée, y ayant à

peine un courant d'eau ou un ruisseau qui en

traverse l'intérieur.

Faussembault (la seignourie de), dans le

comté de liants, est bornée au nord-est par

Gaudarviilc et St. Gabriel, au sud-ouest par

Guillaume Bonhomme, Pointe aux Trembles

et Bourglouis, au sud-est par Desmaure ou St.

Augustin, et au nord-ouest par des terres en

triche. Depuis St. Augustin jusqu'au Jacques

Cartier, ce n'est qu'une langue de terre étroite,

de trois quarts de lieue de largeur sur deux

lieues et demie tic protondeur; mais au delà

de cette rivière le terrain s'étend à une largeur

de huit milles sur une profondeur de trois

lieues. Cette propriété fut accordée le 20 Fé-

vrier, 1693, au Sieur de Gaudarville, et elle

appartient à présent à Juchereau Duchenaye,

Ecuyer. L?. partie de la seigneurie située entre

Gaudarviilc et Guillaume Bonhomme, quoique

assez montagneuse, er surtout vers la rivière,

est néanmoins d'une bonne qualité ; le terrain

ijui s'élève par degré otTre beaucoup de facilités
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pour la culture ; le sol consiste en une espèce

moyenne tle marne, ou en une couche de terre

noire de peu de profondeur, sur un lit de sable :

dans les endroits hal)ités, les fermes oflrent l'ap-

parenre d'une bonne culture, et elles ne man-

quent nullement de fertilité. Il y a une assez

belle variété de bois de construction ; l'érable,

le liétre, le bouleau, sont particulièrement bons;

le bois inférieur s'}' trouve en grande abondance.

Plusieurs routes conduisent aux seigneuries ad-

jacentes de chaque côté; et l'une d'elles va de

St. Augustin au Jacques Cartier; mais on

trouve li peine un courant Jusqu'à ce qu'on

arrive i\ cette rivière: de là vers le nord, le

pays est montagneux, et s'élève continuelle-

ment juscju'à l'approche de la grande chaîne

du nord-ouest : il est très-bien garni de bois de

construction, mais il est généralement inca-

pable d'être cultivé. Dans les ravines il y a

quelques petites lacs : plusieurs des petites

branches du Portneuf ont leur source sur le

penchant des montagnes.

Gaudarville ou Guardarvillk (la sei-

gneurie de), dans le comté de liants, est bornée

en front par le St. Laurent, au nord-est par St.

Gabriel, au sud-ouest par St. Augustin et Faus-

sembault, et au fond de même par l'aussem-

bault : elle a quarante-cinq arpens de largeur sur

quatre lieues de profondeur; elle lut accordée
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Je 8 Février, 1652, i\ Louis de Lauson, Sieur

(le hi Citièrc. Cette concession otlVe prescjuc

les nit'tnes espijces de sol ([ue Desniaure et la

partie basse de Fausscnibault, (luoiiiu'elle soit

supérieure par sa Tertiiité et sa bonne culture.

A la distaucc de prbs de deux lieues et demie

du St. Laurent, elle est entièrement habitée,

mais ensuite elle devient montagneuse, et l'on

y trouve i\ peine aucune partie cultivée, quoi-

que plusieurs endroits consistent en terres pas-

sablement bonnes pour le labour. Le front

étant très-bien habité, il y reste peu de bois

de construction sur pied ; mais plus loin on

trouve en abondance du hêtre, de l'érable, et

du pin d'une bonne qualité. Sa fertilité est

due en général à plusieurs petits courans qui

serpentent à travers, et qui tombent dans la

Rivière St. Charles, ainsi qu'à la partie basse

de la Rivière du Cap Rouge, mentionnée dans

la seigneurie de Desmaure, et (jui continue à

être extrêmement belle et pittorescjuc : elle

éprouve tellement Tinfluence du flux et du re-

flux du St. Laurent, qua la basse eau son lit

est prescpie i\ sec, et on peut le traverser très-

aisément sans le secours du bac ; mais lorsque

l'eau est haute, des batteaux d'une charge con-

sidérable peuvent y entrer et la remonter jus-

qu'au moulin, à environ trois quarts de mille

du St. Laurent; à son embouchure il y a un
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plissage d'eau oi^i des batteaux et des baes sont

toujours prêts, ([uoicjiir, comme nous venons

de l'observer, ils ne soient pas toujours néces-

saires. Sur la rive ouest de cette riviiire, près

de son embouchure, le terrain s'abaisse par de-

gré, depuis ses bords élevés, jus(|u'i\ une vallée

délicieuse et bien cultivée, qi
, s'étend prcs(|uc

justju'A la Rivic^re St. Charles, et (jui ioint le

terrain uni et bas (jui s'étend à une grande

distance sur le derrière de Québec. Cette st s

gneurie est entrecoupée par un grand non.jïe

de bonnes routes dans toutes les dire .l't.ns: la

principale, le long du St. liaurent, passe sur

plusieurs élévations, particulièrement dans le

voisinage du Cap Rouge, ce qui ordinairement

incommode les voyageurs, surtout dans l'été.

SiLLiiiiY (la seigneurie de), dans le comté

de Québec, est bornée par le St. Laurent en

front, par Cuadarville au sud-ouest, une partie

de St. Ignace et plusieurs petites concessions au

nord-est, et par St. Gabriel .ir; fond ; elle a une

lieue de largeur sur environ une et demie de

profondeur. Cette concussion, (jui formait ori-

ginairement une partie de celle de St. Gabriel,

ïut cédée au Roi en 166'4, et accordée le 23

Octobre, 1669, ù. l'Ordre des Jésuites : c'est a

présent une propriété de la couronne. Le bord

de la rivière est très-élevé, et forme la partie la

plus haute de la seigneurie ; de là l'on trouve
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une plaine variée par quelques éminences, et

qui s'étend jusqu'à la route de Ste. Foi, au

nord de laquelle le terrain s'abaisse à quelque

distance en ])ente douce terminée par une des-

cente roide dans une vallée qui s'étend presque

jusqu'à la limite de St. Gabriel, où se trouve

une autre élévation qui s'augmente par degré.

Le sol est trës-bon près du St. Laurent, et est

composé d'une terre légère, rougeâtre et sablon-

neuse, entremêlée d'argile, et dans quelques en-

droits couvrant un lit d'argile; dans le voisinage

de Ste. Foi il y a plusieurs couches de roc plat

couvertes d'une excellente terre, mais peu pro-

fonde : depuis cet endroit, sur la pente ci-dessus

mentionnée, on trouve une terre grasse mêlée

de sable, avec une grande quantité de pierres

détachées qui en parsèment la surface, et plu-

sieurs masses de fragmens de granité dispersées

çà et là dans différentes directions. Dans la

vallée et sur l'éminence vers la Vieille Lorette,

il y a d'excellente terre à prairie : près de la

totahté de la seigneurie est cultivée et extrême-

ment fertile en presque toutes les différentes

productions du pays. Il leste à présent très-

peu de bois de construction d'une quahté su-

périeure, et même de bois d'aucune espèce,

excepté ce qui se trouve dans le Bois de Sil-

lery, et dans quelques autres pièces de terre

qui paraissent avoir été laissées autant pour
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l'ornement que pour l'usage. Une partie de

la Rivière St. Charles traverse cette seigneurie,

qui est aussi arrosée par plusieurs petits cou-

rans d'eau qui serpentent le long de la vallée

d'une manière très-agréable. A l'endroit ap-

pelé la Crique de Sillery, il y a une plantation

de houblon, dans une situation très-bien abritée

de tous les vents nuisibles, et où le climat est

favorable à sa crue, et le sol admirablement

bien adapté à sa culture, qui depuis quelques

années a été suivie avec beaucoup de succès ;

cette production n'est pas inférieure à ce qu'on

importe d'Angleterre. Tout près de la planta-

tion se trouvent un bâtiment pour la drèche,

une brasserie, et un logis, outre plusieurs dé-

pendances, qui appartiennent à Mr. Hullet,

propriétaire de la houblonnière : les deux pre-

miers bâtimens méritent quelque respect, en

ce que ce sont les vénérables restes d'une an-

cienne chapelle et de quelques autres bâti-

mens, élevés en 1637 par les Jésuites, pour

servir de résidence â une mission occupée de

leur entreprise favorite, la conversion des natu-

rels du pays au Christianisme: ces vestiges

d'un pieux zèle ont été pour un temps préser-

vés d'une ruine totale, en ce que depuis quel-

ques années ils ont été réparés et appropriés à

leur usage actuel. Près de ce terrain, la nation

des Algonquins avait un village; et il est
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assez singulier qu'il reste encore dans le Bois de

Sillcry (lueUjucs-unes des tombes qui apparte-

naient à leur einietitre, et ce (pii en outre est plus

digne de remarque, e'est cpi'on voit encore pas-

sablement bien aujourd'hui les traces de quel-

ques-unes de leurs inscript ions grossiiM'cs gravées

sur les arbres. Dans un Ibnd un peu à l'ouest

de la Cricpie de Sillery, sur une éniincnce en

pente douée presque entièrement couverte à

présent d'arbrisseaux et d'arbustes rempans,

sont les restes d'un bâtiment de pierre, qui

formait autrefois l'habitation de quelques de-

votes qui, à. l'imitation des Jésuites, consa-

craient leur zèle religieux à la conversion et à

l'instruction des femmes sauvages. Sur le ri-

vage élevé qui à l'ouest borne cette crique, est

une maison de pierre, élégante et bien bâtie,

qui appartient à Mr. M'Nider de Québec.

La situation en est imposante et agréable ;

l'extérieur et l'intérieur de cette résidence sont

également dans un style qui mérite l'attention.

Plusieurs routes dans presque toutes les direc-

tions ouvrent une communication facile avec

Québec et toutes les seigneuries d'alentour:

les principales sont celle qui passe le long de

la rivière, une autre qui passe auprès de l'église

de Ste. Foi, et une troisième qui passe par le

village de la Vieille Lorette ; de chaque côté

.de ces trois routes, il y a plusieurs maisons bieu
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bâties, diverses plantations, et des fermes dans

un bel ctat d'amélioration, et (jui sont une forte

preuve de l'opulence des propriétaires. Le
front de la seigneurie est dentelé par plusieurs

criques, où, entre les jjords élevés de la rivière,

et la marque de la haute marée, il y a des bat-

tures unies, (pii offrent des situations très-com-

inodcs pour déposer, écpiarrir, et assortir le bois

de construction, et le merrain de tout espèce,

quand on l'a préparé pour l'exportation; on y
trouve aussi des berges pour recevoir les ra^

deaux à mesure qu'ils descendent la rivière; on

les appelle les cliantiers de bois de construc-

tion. La principale de ces criques est celle de

Sillery, ou, comme on l'appelle à présent, la

Crique d'IIuUet, ce particulier ayant obtenu

du gouvernement le loyer ù. bail du rivage de-

puis la Pointe ù, Puisseaux, jusqu'à son éta-

blissement actuel. A une distance considé-

rable de la marque de la haute marée, une

longue chaîne de rochers forme un brisant très-

avantageux, et empêche la force du courant

d'arriver jusqu'aux pièces de bois qui sont pré-

servées d'être entraînées, au moyen de longues

perches assujetties en différens endroits, ou avec

des ancres et des grapins, ou à des anneaux

fixés dans les rochers, selon ((u'il est plus com-

mode. A l'ouest de cet endroit est un autre

enfoncement appelé la Crique de Ritchie, et à

t>-i,

:h->'
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l'ouest un autre vaste chantier de bois de con-

struction qui porte le nom d'Atkinson, dans

chacun desquels il y a des perches et les autres

sûretés convenables. Le premier chantier a

l'air d'un petit village par le grand nombre de

cabanes qu'on y a construit pour les ouvriers,

etc. On fait entrer dans ces chantiers les ra-

deaux qui y sont destinés par des ouvertures

entre les rochers, et (n les met en sûreté dans

l'enceinte des perches : on les rompt, on assortit

le bois et on le tire sur le rivage dans des en-

droits convenables pour le faire sécher, l'équar-

rir, ou lui donner les ditnensions nécessaires

pour l'exportation.

Saint Gabriel (la seigneurie de), dans le

comté de Québec, est bornée au sud-ouest par

Gaudarville, Faussembault, et des terres en

friche de la couronne, au nord-est par St,

Ignace, en front par Sillery, et au fond par des

terres en friche de la couronne ; elle a deux

lieues de largeur en front, mais comme les

bornes latérales ne sont point parallèles, sa

largeur au fond est de plus de quatre lieues;

sa profondeur est de dix lieues : elle fut accor-

dée le 16 Avril, 1647» au Sieur GifFard, et c'est

à présent une propriété de la couronne. Deux
lieues et demie de ce terrain furent accordées

le 13 Mars, 1651, aux Hurons qui habitent le

village de la Jeune Lorette, et le reste fut
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transféré par donation le 2 Novembre, 1667, h

rOrdre des Jésuites, par le Sieur Giffard. La
partie basse de cette seigneurie offre une terre

bonne et fertile, le sol est en général une belle

terre noire ; près des premières montagnes, et

dans le voisinage du Lac St. Charles, c'est une

marne légère ; la reste, qui forme de beaucoup

la plus grande partie de la concession, est si

extrêmement rude et montagneux qu'il n'est

nullement propre à l'agriculture. Vers le front,

le bois de construction est assez rare, d'une

grandeur inférieure et de peu de valeur ; mais

sur les flancs des éminences et dans l'intérieur,

le hêtre, l'érable, et le bouleau sont abondans,

et l'on y trouve du pin, et de temps en temps

un peu de bon chêne. La Rivière St. Charles

y serpente d'une manière très-pittoresque du

sud-est au. nord-ouest, pendant près de deux

lieues, le long de la partie basse de la seigneu-

rie, et reçoit le tribut des eaux de plusieurs

petits courans qui servent à l'arroser complète-

ment. Les Rivières Jacques Cartier, Ste.

Anne, et Batiscan, la traversent sur différens

points entre les montagnes. A une distance

d'environ six milles du front, toute la terre est

dans un état florissant de culture, et parsemée

partout de maisons bien bâties, de bons jardins,

et de fermes bien meublées : au-delà de cette

partie on ne trouve partout qu'un triste désert

'if-l:
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qui n'est fréquente par aucune créature hu-

maine, excepté par les Indiens clans leurs par-

ties de chasse. L'église et le presbytère de St.

Ambroisc, l'église de la Vieille Lorette, l'église

et le village de la Jeune Lorette, un moulin à

grain et une scierie, sont tous dans cette con-

cession : des routes communiquent dans toutes

les directions avec Québec et les seigneuries

d'alentour. Le village Indien de la Jeune Lo-

rette est il huit ou neuf milles de Québec, situé

sur la rive orientale de la Rivière St. Charles,

sur une éminence qui doniine une vue très-in-

téressante, très-variée, et très-étendue ; la ville

et les environs de Québec, qui sont toujours su-

perbes de quelque côté qu'on en voie l'ensem-

ble, forment la principale partie de cette vue;

mais elle s'étend très-loin sur la rive méridio-

nale, et elle se termine seulement par les formes

radoucies des montagnes du sud. Le nombre

des maisons est de quarante à cinquante, les-

quelles ont à l'extérieur une certaine apparence

de propreté; elles sont principalement bâties

en bois, quoiqu'il y en ait quelques-unes de

pierre. Les liabitans, au nombre d'environ

250, descendent de la tribu de Hurons, autre-

fois si formidable même aux puissans Iroquois,

jusqu'à ce que par un stratagème en quoi les

sauvages font consister la plus grande partie de

leur gloire et de leur mérite, les derniers, sous
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le prétexte spécieux d'une alliance, gagnèrent

lu confiance de leurs adversaires, et alors par un

massacre général pres(|ue toute la race de ceux-

ci fut anéantie. Le peu (|ui purent s'échapper,

fuirent vers les habitations des hommes civilisés,

et s'établirent dans les forêts sur les derrières de

Québec, à plusieurs centaines de milles de dis-

tance de la terre de leur ancienne tribu sur les

bords du Lac Huron : j)ar les efforts des Jé-

suites, ils s'approchèrent insensiblement de Que-

bec, et l'on employa tous les efforts pour les

retirer de la vie sauvage. A présent ils ressem-

bl( t il peu près aux autres tribus dont nous

av is déjà parlé, quoiqu'ils aient peut-être fait

de j)lu6 grands progrès dans la civilisation
;

mais cet avantage se trouve balancé par les

occasions nombreuses que leur fournit le voi-

sinage de la capitale de se livrer à plusieurs de

leurs inclinations vicieuses, et dont ils s'em-

pressent assez de profiter. Le Curé de St.

Ambroise fait auprès d'eux les fonctions de

missionnaire, et il a acquis une influence con-

sidérable dans les affaires religieuses. Dans

leurs affaires temporelles, comme ils parlent

assez couramment le Français, ils sont passa-

blement rusés, et savent prendre soin de leurs

propres intérêts. L'église de la Vieille Lorette

est agréablement située sur la rive occidentale

d'une petite branche de la Rivière St. Charles,
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sur une éminencc, et elle est pres(iiic entourée

par un bosquet de pins petits, mais beaux. Le

presbytère est la résidence i\ JNlr. Deschenaux,

Grand Vicaire, et Curé de cette paroisse: cet

ecclésiastique, qui est bien connu et très-estinié

d'un cercle nombreux d'amis, tant Catholiques

que Protestans, du premier rang, a fait un

usage très-avantageux de son bon goût re-

connu, dans les jardins et les autres cmbellisse-

mens de cet endroit, qui offrent un air de pro-

fusion qui s'accorde parfaitement avec son

caractère généralement hospitalier.

St. Ignace (la seigneurie de), dans le comté

de Québec, est bornée en front par la Rivière

St. Charles, au sud-ouest par Sillery et St. Ga^

briel, au nord-est par L'Epinay et le township

de Stoneham, et au fond par la seigneurie

d'Hubert; elle a une demi-lieue de front, sur

dix lieues de profondeur ; elle fut accordée le

20 Octobre, 1652, à la ce nmunauté de l'Hôtel

Dieu, à laquelle elle appartient encore. A
l'égard de la quahté de la terre et des particu-

larités du sol, il y a une grande ressemblance

entre cette seigneurie et celle de St. Gabriel;

la partie basse est grasse, fertile, et bien culti-

vée, pendant plus de deux lieues vers le Lac St.

Charles, et dans cette étendue, plusieurs fermes

produisent abondamment du grain de toute

espèce. Sur quelques terrains, on cultive le lin

;; J i^^-'-t.



t '

427

avec grand succès : sur la Rivière St. Charles,

les pâtunigcs et les prairies sont si beaux, qu'ils

ne le cèdent presque à aucun autre dans la

province : au-delà du lac, le pays |)rend un ca-

ractère montagneux et stérile, et ne présente

point de terre sur laquelle l'industrie puisse ex-

ercer l'agriculture avec espoir de succès. Dans

la partie basse de la seigneurie, le peu de bois

de construction qui reste est d'une dimension

inférieure, et se borne i\ quelques pièces de

terre boisée, éparses çÀ et là ; mais dans le voi-

sinage du I^ac St. Charles, et plus loin vers le

fond, on en trouve une grande quantité de la

plus belle espèce. Les Rivières Jacques Car-

tier, Ste. Anne, et Batiscan, la traversent dans

les intervalles qui séparent les dittérentes ran-

gées de montagnes, et la partie cultivée est

parfaitement bien arrosée par la Rivière et le

Lac St. Charles, ainsi que par plusieurs petits

courans. Le Lac présente une des scènes les

plus délicieusement pittoresques de toute la

province ; sa forme est étroite et irrégulière, et

il a un peu plus de quatre milles de longueur :

vers le milieu,une pointe de terre saillante s'étend

presque d'un côté à l'autre, et ne laisse qu'un

petit détroit par lequel se communiquent les

eaux presque séparées : situé dans un pays bas

et plat, il est entièrement entouré de collines

d'une élévation considérable, couvertes de bois
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épais : ceilcs-ci sont couronnées pnr des mon-

tagnes plus éloignées qui s'éli'vent tres-sou-

daincnicnt au nord. 1-e bord du lac j)résente

une a|)parencc ;\ la fois sauvage, romantique,

et délicieuse : le cours irrégulier de ics rivages

bas Ibruic de nonibreuses i)etitcs baies et des

pointes de terre où les arbres qui viennent jus-

qu'au bord de l'eau, complètent par la variété

do leur feuillage, et leur diliérente hauteur h

mesure qu'ils s elëvent sur les diverses colline?!,

une des vues les plus riches qui [)uisscnt flatter

l'œil d'un admirateur qui préfère une perspec-

tive ornée seulenjcnt par la main de la nature

à celle qui est embellie par les etibrts de l'art.

Ce charmant panorama est à un j)eu plus de

quatre lieues de Québec, et pendant le prin-

temps et l'été il est fréquemment visité à raison

de sa beauté rustique : la route (pu y conduit

passe entièrement le long de la Rivière St.

Charles, et par ses embellissemens, elle aug-

mente beaucoup la satisfaction de ceux qui

font ce voyage dont personne ne revient sans

une grande satisfaction.

L'Epinay (fief), dans le comté de Québec,

joint St. Ignace, et est borné par la Rivière St.

Charles en front, et le township de Stoneham

au fond ; il a onze arpens de largeur sur quatre

lieues de profondeur : il fut accordé le 28 Fé-

vrier, 1626, à Louis Hébert.
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D'Orsanvilm: (autre fief), au nord-est de

L'Epiiiay, est une |)ctite concession qui ne

contient (lu'une su[)errieie de 3575 arpens, faite

en Mai, 167-5, par lettres patentes du Roi, aux

Religieuses de l'Hôpital ^'îéneral de Québec, de

qui elle n'a jamais été aliénée. Le sol dans ces

deux pièces porte le niônie caractère, étant

C()in[)osé d'inie terre légère et sablonneuse, en-

tremêlée d'argile vers le front ; en avançant

vers l'intérieur, elle se change en terreau noir,

et dans le voisinage des montagnes c'est une

bonne marne jaune: depuis la Rivière St.

Charles, la surface est inégale et s'élève de col-

lines en collines juscpi'au fond, où elle est plus

escar[)ée et plus brisée, l^rès de la rivière, il

y a dans les deux concessions de belles prairies

et de beaux pâturages ; environ la moitié des

terres labourable est en très-bonne culture, et

produit du froment et d'autres grains en abon-

dance, aussi-bien (ju'une grande quantité de

difl'érens légumes pour la consommation de la

ville. Les parties basses sont assez peu boisées,

mais sur les éminences et sur le penchant des

montagnes, on trouve en profusion de beau

hêtre, de l'érable, du bouleau, et d'autre bois

de la meilleure qualité. La petite Rivière Jaune

et 'plusieurs petits courans qui tous se jettent

dans le St. Charles, arrosent abondamment les

terres cultivées.
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IIuBEiiT (la scignouric d'), dans le comtô de

Québec, est située sur Uis derrières des seigneu-

ries de St. Gal)riel et de St. J Ignace, et à raison

de son éloignenient, elle est entièrement en-

tourée des autres eôtés par des terres en triche

de la couronne ; elle a deux lieues de largeur

sur autant de profondeur ; elle fut accordée le

10 Juin, 1()J)8, au Sieur René Louis Hubert.

Etant si loin au nord de toutes les terres culti-

vées, la qualité ou la valeur de cette seigneurie

est entièrement inconnue, et môn)e le bois de

construction cpii s'y trouve ne parait pas avoir

été regardé comme un objet digne d'attention.

Notre Dame des Anges (la seigneurie

de), dans le comté de Québec, est située entre

D'Orsanville et Beauport; elle est bornée en

front par les Rivières St. Charles et St. Lau-

rent, et au fond par le township de Stoneham ;

elle a une lieue de largeur sur quatre de pro-

fondeur ; elle fut accordée le 10 Mars, 1626, à

l'Ordre des Jésuites, et comme leurs autres pro-

priétés, elle est retournée à la couronne. Dans

cette seigneurie, la plus grande partie de la

terre est d'une qualité supérieure, et égale-

ment distinguée par sa fertilité: vers le front

on trouve une bonne terre grasse mêlée d'argile

et de sable ; au-delà et plus vers l'intérieur, il y
a un beau terreau noir beaucoup plus sec et

plus friable que la précédente, et dans le fond

1 •, ».
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une bonne marne domine : la surface est iné-

gale, et aj)rès avoir présenté un beau terrain

plat près de la rivière, elle s'élève en chaînes

de collines par degrés jusiju'à la limite du tond

vers liHiuelle elle devient brisée, rude, et mon-

tai^neuse. Environ les deux tiers de toute la

superficie sont dans le meilleur état de culture

et extrémemont bien habités. Le terrain plat

près de la rivière s'appelle La Canardière, et il

est entièrement employé en prairies et en pA-

turages ; les i)rcniières produisent d'abondantes

récoltes de foin d'une qualité supérieure. Les

terres labourables sont très-fertiles en grain de

toute espèce, et il y en a en outre une quantité

considérable qui est employée en jardins, où

l'on cultive toute sorte de légumes d'une excel-

lente qualité, pour l'approvisionnement de la

capitale. Les parties les plus cultivées sont

très-peu boisées, et présentent seulement de

temps en temps des réserves où les arbres sont

d'une dimension inférieure et de peu de valeur,

mais ils embellissent assez agréablement le

pays ; vers le fond le bois est abondant, et le

terrain est concédé aux habitans en- petites

portions pour leur chauffage et leurs usages

domestiques, et outre leur propre consomma-

tion, ils en fournissent une grande quantité

pour l'usage de Québec. Le rivage du St.

Laurent, en front de cette seigneurie, sert de

f H
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chantier, et il est pourvu de vastes perchei et

de tous les moyens nécessaires pour assurer le

bois de construction. Le village de Cliarle-

bourçT est a";réablement situe sur une éniinence

d'une hauteur considérable, à environ une lieue

au nord de Québec, et il est composé d'envi-

ron quarante maisons bien bâties qui la plu-

part ont une apparence respectable, et d^une

belle église et d'un presbytère. Un bon jardin

et un petit verger forment les dépendances de

chaque habitation. On y tient toujours les

élections des membres du parlement pour le

comté. Un peu au-dessous du village, sur le

penchant d'une petite éminence située au nord

d'une route de concession ou de traverse, se

trouve un petit groupe de belles maisons, ap-

pelé ordinairement le Petit Village, qui ne le

cède point à l'autre par la beauté de sa situa-

tion. Des deux routes qui conduisent du pont

de Dorchester, Tune à main gauche s'appelle le

Chemin de Charlebourg, et l'autre La Canar-

dièrc, ou le Chemin de Beauport. Sur la der-

nière, il y a une suite de belles maisons, d'ex-

cellens jardins, et de fermes très-bien cultivées.

Deux maisons d'une élégance supérieure, qui

appartiennent à l'Honorable P. Debonne, atti-

rent ordinairement l'attention, par les avantages

d'un bon style d'architecture et d'une excellente

situation, par lei:rs beaux jardins, et par les ar-
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bustes et les plantations qui les entourent. Il

y a aussi une maison très-spacieuse qui appar-

tient aux Ecclésiastiques du Séminaire de Que-
bec, généralement connue sous le nom de La
Maison des Prêtres : ils la retiennent entre leurs

mains comme icrme, et elle sert aussi de lieu

de récréation pour tous les memljres de cet

établissement une fois par semaine.

lÎEAuroiiT (la seijrneurie de), dans le comté

de Québec, est bornée au nord-est par la Côte

de Beaupré, au sud-ouest par Notre J3ame des

Anges, en front j)ar le St. Laurent, et au fond

par le townsliip de Stoneliam ; elle a une lieue

de largeur sur (puitre de profondeur; elle fut

accordée le 31 Décembre, l6"35, à Robert

Giffard, Sieur de Benuport; mais par cette

concession sa j^rofondeur était limité à une

lieu eet demie; le 31 Mars, 16'53, on y ajouta

les deux autres lieues et demie ; c'est à présent

la propriété de Mr. Duchesnaye. La surface

de cette seigneurie jirésente la même variété

que celles qui l'entourent, étant entrecoupée

par différentes chaînes de hauteurs ; entre la

première élévation de terrain et le rivage du

St. Laurent, il y a un espace uni qui règne

dans toute la largeur de la concession, et qui

est occupé par des prairies, des pâturages, ou

des jardins ; le sol consiste en une terre noire

entremêlée d'argile ou de marne : sur ce terrain
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plat il y a plusieurs gros lVii2;mens sph6ri(iucs

(le granité entic'renient clctathés et placés sur sa

surface. De là, en pénétrant plus avant vers

l'intérieur, le sol vaiie considérablement, et

presque aussi i'ré(tuemmcnt que les inégalités

(lu terrain : sur la chaîne de front, où passe la

route, il y a des couches plates de roc, qui dans

quelques endroits sont entièrement nues à une

étendue considérable, et dans d'autres, elles ne

sont tpie superficiellement couvertes d'un lit de

terre; plus avant ces rocs disparaissent, et sont

remplacés j>ar un terreau noir ou par une

marne jaunâtre, (pii continue jusqu'à la pente

des montagnes. Sur le devant de la seigneurie

il ne reste que peu de lx)is; cependant dan&

l'intérieur et sur les hauteurs on trouve du

liétre, du bouleau, et de l'érable de la meilleure

qualité. Elle est arrosée par la Rivière Mont-

raorenci du côté du nord-est, par la Petite

JRivière de Beaujx)rt, et par plusieurs petits

courans qui tombent dans le St. Laurent, et

qui forment des ruisseaux le long du rivage à

la marée basse : à environ deux lieues du front

il y a un petit lac, et un peu plus loin quelques

jîeiits ruisseaux sortent des montagnes et cou-

lent entre les différentes chaînes. Les terres

cultivées s'étendent à environ six milles du St.

Laurent, et elles sont pour la plupart dans un

excellent état de labour, et produisent en abon-»
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ilance toute sorte de grain, de légumes, etc.

Dans différentes parties de la seigneurie, il y a

des carrières de pierre qui sont une excellente

ressource pour les nouveaux bâtimens de la

ville et du voisinage: on trouve aussi dans

plusieurs endroits des marques de veines de

charbon de terre, mais on n'a pas encore cher-

ché à les exploiter. 11 se fait ici une grande

quantité de sucre d'érable, aiissi-bien que dans

toutes les seigneuries adjacentes : on peut dé-

crire en peu de mots le procédé (ju'on met en

usage pour Tobtenir. Au printemps, quand la

sève commence à monter dans les arbres, les

habitans se rendent dans les bois, munis de

chiiùdières, d auges, et de tous les ustensilles

nécessaires pour conduire la manufacture, et

ils y forment un campement passager: la sève

se recueille en faisant dans i arbre une incision

dans lacjuelle on insinue ^ui morceau de bâton

mince pour servir de conducteur, et par où une

heure ou deux aprèii ic lever du soleil la sève

connnence à dégoutter dans une auge placée

pour la recevoir ; quand on a retiré de plu-

sieurs arbres une quantité suffisai\te de cette

liqueur, on la met dans une chaudière de fer et

on la fait bouillir, jusqu'à ce qu'elle prenne la

consisteuce d'un sirop épais ; ensuite on la fait

refroidir, puis après on la fait une autre fois

bouillir et clarifier. Quand cette opération a
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été suffisiimment rénctée, à proportion du degré

de pureté qu'on veut donner à la matiëre, on

la met durcir dans des vaisseaux de différente

grandeur, qui en contiennent depuis une demi-

livre jusqu'à huit ou dix livres. Sa couleur

offre toutes les nuances depuis un brun clair

jusc^u'à un brun foncé, suivant le soin qu'on a

pris pour le clarifier; on pourrait même, en re-

pétant le procédé, la rendre aussi blanche que

le sucre rafiné commun. Comme ce sucre est

oxlréniemcnt sain, l'usage en est général parmi

les gens de campagne pour tous leurs besoins,

et la consommation en est considérable dans

les familles respectables pour les besoins ordi-

naires : le prix en varie de trois sous et demi

sterling à six sous par livre. On en trouve

constamment dans le marché de Québec. Les-

routes qui communiquent avec les concessions

adjacentes sont embellies par des maisons et des

jardins placés à peu de distance les uns des

autres, dans presque toute leur longueur. Sur

la route qui conduit à la capitale, le village po-

puleux de Beau port est situé sur un terrain en

pente douce : il contient de soixante à soixante

dix maisons, dont plusieurs sont bâties en pierre

et remarquj,ble par la grand propreté de leur

apparence extérieure; Téghsc et le presbytère

sont situés au sud de la route; la première est

beaucoup plus remarquable par sa bolidité que

. w-
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par sa beauté ou ses embellissemens : la régu-

larité et la propreté régnent généralement dans

tout le village. De chaque côté de la route,

les fermes et autres maisons sont placées si près

les unes des autres, qu elles semblent être une

prolongation du village môme : les terres des

fermes et les jardins sont tous dans l'état le

plus florissant : les vergers et quelques bou-

quets d arbres servent à rendre cette route une

des plus agréables dans les environs de Québec,

Ce village est la résidence de plusieurs familles

des plus rsspectables, outre les marchands, les

artisans, et les fermiers. A l'ouest de l'église,

sur le penchant d'une colline, est une maison

seigneuriale, bâtiment de pierre ancien et irré-

gulier, destiné originairement à servir de forte-

resse aussi-bien que de résidence; l'épaisseur

et la solidité extraordinaire des murailles, si

l'on pouvait les apercevoir de l'extérieur, attire-

raient l'attention : mais ses autres avantages ne

sont pas de nature à mériter d'être observés

par les passans. Un peu à l'ouest de cette

maison, et sur le bord de la Rivière Beauport,

sont la distillerie et les moulins, construits il y
a environ vingt-cinq ans à grands frais par

l'Honorable John Young : ils sont situés sur la

rive ouest de la rivière sur laquelle il y a un

pont qui y conduit ; la première appartient à

présent à Mr. Racy, et les"^ derniers à Mr.
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M'Callum. Les bàtiiiicns et les autres dépen-

dances de la distillerie forment un carré pro-

fond qui a plus de 100 toises de chaque côté :

au milieu de ce carré il y a plusieurs grands

bâtimens de pierre qui communiquent les uns

avec les autres, et qui renferment l'alembic, la

drèche, le grenier, les tnécaniques, etc. de toute

description, nécessaires pour conduire dans tous

leurs procédés la distillation et la rectification

dans une très-grande étendue. La Rivière

Beauport est navigable jusqu'à ces édifices,

pour de petits bâtimens pontés qui peuvent

venir le long du quai adjacent. Le particulier

qui fit bâtir cet établissement était aussi pro-

priétaire d'une vaste brasserie dans St. llocli,

et dans ces deux entreprises il fournit de l'em-

ploi pendant quelques années à plusieurs cen-

taines de personnes : mais il se trouva que ces

établissemens avaient été formés sur une trop

grande échelle pour la consommation de la

province à cette époque. Mr. Young avait

de? talens supérieurs qui ayant attiré l'atten-

tion de Lord Dorchester quand il était Gou-

A'erneur Général, lui procurèrent la nomination

à une p'ace dans le conseil exécutif, où, aussi-

bien que dans le parlement provincial, dont

il fut un membre distingué pendant trois ou

quatre sessions, il employa toujours ses talens

en faveur des mesures propres à contribuer au
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bénéfice et à rintérôt de la province. Le mou-

lin est à la fois vaste et complet, clans un Mti-

ment à trois étages ; l'eau qui le fait marcher

vient de la Rivière Beauport dans un grand

réservoir ou écluse au-dessus de la route, d'ov\

elle se rend au moulin par un aqueduc. Sur

une éminence au nord-ouest, il y a deux belles

maisons de pierre, accompagnées de jardins et

de pavillons, entourés d'un mur ; par leur situa-

tion extrêmement belle, et le magnifique point

de vue dont on y jouit sur le bassin de Québec
et les objets éloignés qui les environnent, elles

attirent beaucoup l'attention: THonorable H.

W. Ryland est propriétaire de l'une et de l'au-

tre. Les Chutes du Montmorenci présentent

le spectacle le plus majestueux de tout le voi-

sinage, et m^me un des plus grands de la pro-

vince : on en a souvent fait la description, et

d'une manière si correcte, qu'il suffira d'en don-

ner ici une légère idée. La rivière, dans son

cours à travers un pays qui n'oftre presque

qu'une foret continuelle, roule un courant d'eau

très-peu considérable, à moins qu'il ne soit

grossi par la fonte des neiges dans le prin-

temps, ou par les pluies d'automne, jusqu'à ce

qu'elle arrive au précipice, où sa largeur est de

huit à dix toises. Son lit étant un peu incliné

avant d'arriver à ce point, donne une grande vé-

locité au courant, qui, poussé sur le bord d'ua
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rocher perpendiculaire, forme une large nappe

d'eau d'une blancheur et d'une apparence lai-

neuse qui ressemble presque i\ la neige, en

tombant dans un creux parmi les rochers à 240

pieds au-dessous. Il s'élève du fond une écume

immense en masses ondoyantes, qui, lorsque le

soleil déploie leurs couleurs brillantes et pris-

matiques, produisent un . ttet d'une beauté in-

concevable. Au bas de la chute, l'eau est re-

tenue dans le bassin forme par les rochers, d'oiîl,

après que son impétuosité s'est appaisée, elle

coule doucement dans le St. Laurent, à la dis-

tance d'environ 140 ou lôO toises. Le pavillon

bâti par feu le Général llaldimand, et men-

tionnée par Mr. Weld et autres, à raison de sa

situation effrayante qui avance sur le grand

précipice, subsiste encore; s'il est vrai qu'à

répoque où Mr. Weld le visita, les {)outres

qui le soutiennent eussent commencé à éprou-

ver l'influence corrosive du temps, elles doivent

être à présent dans un état très-precaire : il

serait vraiement prudent de le détruire au plus

tôt, au lieu d'attemire qu'il tombe naturelle-

ment ; car tant qu'il restera dans sa position

actuelle, la curiosité peut attirer plus d'un visi-

teur imprudent et finir par produire une catas-

trophe fatale. Le parlement provincial a depuis

peu rendu un acte pour construire un pont sur

le Montmorenci, Les maisons, fermes, etc. près
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de la rivière, autrefois la propriété du Général

Haldimaud, appartiennent à présent à

Patterson, Ecuyer. Du pont de Dorchester en

allant vers les chutes, il reste encore quekpies

traces des fortifications construites par les Fran-

^:ais dans la mémorable année 1759, pour servir

de défense contre l'armée Anglaise. Le long

du rivage il y a une route à la marée basse, la-

quelle, quand elle est praticable, est toujours

préférée par les gens de campagne qui y pas-

sent avec leurs charrettes et leurs traîneaux en

allant au marché et en revenant, non-seulement

parce qu'elle est un peu plus courte que la route

haute, mais encore par la raison beaucoup plus

importante qu'elle leur épargne le péage du

pont de Dorchester.

La description des diverses seigneuries sur la

rive nord du St. Laurent nous ayant conduits

jusqu'à Québec, nous pouvons avec propriété

introduire une description de cette capitale.

Nous avons déjà fait mention de sa situation

et de sa commodité comme port de mer, dans

les observations que nous avons données sur la

Rivière St. Laurent; mais on nous excusera

peut-être de revenir sur les mêmes points en

donnant une description détaillée de la ville,

etc. Depuis l'époque où Cartier visita le Ca-

nada, jusqu'à celle où les atï'aires de la colonnie

furent mises sous la surintendance de Cham-
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plain (environ 70 ans) les colons et les avantu-

riers Français étaient dis[)Lrsés siir différentes

parties de la c6l< de la mer, ou sur les îles du

Golfe St. Laurent, suivant que chacun d'eux

ou plusieurs ensemble découvraient des places

convenables pour y fixer leurs habitations ;

durant cette époque, aucun d'eux n'avait tenté

de s'établir sur la Grande Rivière ou dans le

voisinage. Le choix d'une situation et la con-

struction d'une ville où l'on put jouir des bien-

faits et des habitudes de la vie sociale, et d'où

l'on pût diriger les communications commer-

ciales avec les naturels, et gouverner la colonie

plus avantageusement, qu'on ne l'avait fait

jusqu'alors, était réservé à Samuel de Cham-

plain, Géographe du Roi, porteur d'une com-

mission du Sieur de Monts, qui peu auparavant

avait obtenu de la cour de France le privilège

exclusif de commercer entre le Cap Raze, en

Terre-Neuve, et le quarantième degré de lati-

tude nord. En ]6"08, il choisit le site d'un

village Indien, appelé Stadaconé, sur le pro-

montoire nommé maintenant le Cap Diamant,

et il y posa dans le mois de Juillet les fonde-

niens de la capitale de li Nouvelle France, qui

après bien des vicissitudes a acquis de l'impor-

tance, et tient à présent un rang distingué parmi

les villes les plus considérables de la partie sep-

tentrionale du nouvel hémisphère. La diffé-
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rence des opinions n'est pas moins grande sur

l'origine de son nom, que sur celui du Canada,

et le résultat des disputes à ce sujet n'a pu fixer

sa dérivation d'une manière j)lus satisfaisante:

nous n'avons aucun mnven de vérifier s'il tire

son origine de l'Algoi [tiin, de TAbenaqui, ou

du Nonnand ; les co.iji tuirs l'ayant attribué à

chacune de ces lanmi et vraiment cela n'est

pas très-im portail : il sutiit de savoir que

Champlaiii appela sa nouvelle ville Québec.

On a tout sujet de croire que les progrés de

son agrandissement furent lents ; car les nou-

veaux colons, et même Cliamplain tout le pre-

mier, furent assez impolitiques non-seulement

pour encourager les hostilités entre les nations

voisines des Algonquins et des Iroquois, mais

même pour se joindre aux premiers contre les

derniers. Cette intervention attira aux Fran-

çais la haine des puissans Iroquois, et servit à

enveloper toute la colonie dans une guerre

longue et trés-destructive, qui, dés les premiers

temps rendit nécessaires quelques fortifications

pour protéger Québec contre la fureur de ses

ennemis nouveaux, mais implacables. Ces dé»-

fenses furent d'abord trés-grossiéres, c*. ne con-

sistaient qu'en levées fortifiées par des palis-

sades. En 1629, il ne fut pas en état de tenir

contre les Anglais, et il tomba entre leurs

mains ; mais il fut rendu, avec tout le Canada,
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à son premier maître, en 16'32. Depuis cette

époque on donna quelque attention à Tagran-

dissement de la ville, jusqu'en 1663, que la

colonie fut érigée en gouvernement royal, et

Québec en devint la capitale. Alors ses pro-

grès vers un état de prospérité s'accélérèrent

un peu.

D'après l'accroissement de son importance,

les Anglais désirèrent recouvrer la possession

de cette place que, peu d'années auparavant,

ils auraient à peine cherché à retenir, et ils

firent un effort sans succès, parce qu'ils prirent

mal leur temps, vers la fin de l'année 1690, pour

la reconquérir, ce qui fut accompagné d'un

résultat désastreux, et d'une perte considéra-

ble. Comme la place acquérait de l'impor-

tance, et qu'elle devenait l'objet de l'ambition

d'un ennemi beaucoup plus puissant que les

sauvages du pays, on la fortifia cette année-lîi

d'une manière plus régulière, et suivant les

règles de l'art, par des ouvrages en pierre, qui

depuis cette époque ont été soigneusement

surveillés, et par des additions et des recon-

structions continuelles, forment maintenant

d'excellens boulevards qui peuvent le disputer

à quelques-unes des fortifications les mieux

construites et les plus solides de l'Europe. De-

puis 1690, Québec s'accrut par degré tant qu'il

resta sous le gouvernement Français ; mais de-
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puis qu'il a passé au pouvoir des Anglais les

progrtîs de sa prospérité ont été beaucoup plus

rapides. La situation de Québec est extraor-

dinai renient grande et majestueuse, et en forme

d'amphithéâtre; il est situé sur un promontoire

sur la rive nord-ouest du St. Laurent, formé par

cette rivière et celle de St. Charles : l'extrémité

de cette pointe de terre s'appelle le Cap Dia-

mant, et sa plus grande hauteur s'élève à 345

pieds au-dessus du niveau de l'eau ; il est com-

posé d'un rocher de granité gris mêlé de cristal

quartzeux, d'où il tire son nom, et d'une espèce

d'ardoise d'une couleur foncée ; dans plusieurs

endroits il est absolument perpendiculaire et

nu ; dans d'autres où la pente est moins roide,

il y a quelques pièces de terre brunâtre, ou

plutôt d'une décomposition des parties les plus

tendres de la pierre, sur lesquelles on voit çii et

là quelques pins rabougris et quelques arbustes

rampans ; mais l'aspect en est en général iné-

gal et stérile. De la partie la plus haute du

Cap, qui domine le St. Laurent, le terrain

s'abaisse vers le nord par des chaînes plates,

qui décroissent par degré jusqu'au précipice

appelé le Coteau Ste. Geneviève, d'où la de-

scente a plus de cent pieds presque perpendi-

culaires : au pied le terrain est uni, et continue

à l'être jusqu'à la Rivière St. Charles, et même
loin au-delà. La distance à travers la pénin- . m
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suie, d'une rivière à l'autre, en front de la ligne

de fortifications, est de 918 toises et demie;

ces fortifications peuvent être appelées l'en-

ceinte de la ville, et elles ont environ deux

milles et trois quarts de circuit: hors de cet

espace, quarante acres ou environ sur le Cap

Diamant, sont occupées par des ouvrages mili-

taires, ou y sont réservés. Depuis le Cap, dans

la direction du nord-est, la hauteur du rocher

diminue peu-à-peu d'environ cent quinze pieds

jusqu'au Château de St. Louis et à la grande

batterie, qui couronne un précipice perpendi-

culaire de deux cents trente pieds au-dessus du

niveau de la rivière, qui domine la ville basse.

Cette hauteur d'un aspect effrayant continue

avec très-peu de changement autour de la ville,

jusqu'à l'entrée appeléala Porte du Palais, où

elle s'abaisse jusqu'à la chaîne déjà mentionnée

au pied du Coteau Ste. Geneviève, et elle con-

tinue son cours presque à la même élévation, à

travers la paroisse Ste. Foi, s'unissant avec le

Cap Rouge, et formant entre la Rivière St.

Laurent k Ulée à travers laquelle coule le

St. Charles tt celle qui est sous le Cap Rouge,

éuiinence d'environ huit milles de longueur, qui

s'élève au-dessus du niveau général comme une

île au-dessus de la surface de l'océan. Québec,

outre la distinction de Haute et de Basse Ville,

tst divisé en domaines et en fiefs, tels que les

}'
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domaines du Roi et du Séminaire, le fief St.

Joseph, le terrain qui appartient à l'Hôtel-

Dieu, la Fabrique, ou terres ûe l'église, et les

terres qui appartenaient autrefois à TOrdre des

Jésuites ; c'est là, avec les réserves militaires,

ce qui constitue les principales divisions, dans

lesquelles ne sont pas compris les faubourgs.

En 1759, la population de Québec montait à

environ huit à neuf mille âmes ; à présent, y
compris les faubourgs, elle est d'à peu près

18,000. Les édifices publics sont le Château

St. Louis, l'Hôtel-Dieu, le couvent des Ursu-

lines, le monastère des Jésuites, actuellement

converti en casernes, les cathédrales Protestante

et Catholique, Téglise Ecossaise, l'église de la

Basse V ille, la maison de justice, le séminaire,

la nouvelle prison, et les casernes de l'artillerie ;

il y a deux marchés, une place d'armes, une

parade, et une esplanade. De ces bâtimens, le

Château St. Louis étant l'objet le plus saillant

sur le sommet du rocher, mérite le premier

d'être remarqué; c'est un beau bâtiment de

pierre, situé près du bord d'un précipice d'un

peu plus de deux cents pieds de hauteur, et

soutenu de ce côté par un ouvrage solide en

maçonnerie, qui s'élève presqu'à la moitié de

l'édifice, et surmonté d'une galerie spacieuse,

d'où l'on a une vue très-imposante du bassin,

de l'Ile d'Orléans, de la Pointe Levi, et du pays
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d'alentour. Le bâtiment a en totalité 162 pieds

de long, sur 45 de large ; il a trois étages, mais

du côté du Cap il paraît beaucoup plus haut:

chaque extrémité est terminée par une petite

aile (jui donne au tout ensemble un air libre et

régulier; la distribution intérieure est com-

mode, les décorations sont pleines de goût et

magnifiques, et convenables à tous égards à la

résidence du Gouverneur Général. 11 lut bâti

peu après que la ville eut été fortifiée par des

ouvrages réguliers, par conséquent il ofirc assez

peu de beautés qui puissent attirer l'attention :

pendant une longue suite d'années il l'ut négligé

au point qu'on le laissa dépérir, et cessant d'être

la résidence du commandant en chef, il ne ser-

vit plus qu'aux bureaux du gouvernement, jus-

qu'en 1808, que le parlement provincial prit

une résolution pour le réparer et rembellir; on

vota en même temps pour cela la sonmie de

7000/. sterling, et on commença aussitôt les

travaux. L'argent qui était destiné à cet objet

ne se trouva pas suffisant pour défrayer les dé-

penses, d'après la grande échelle sur huiuellc les

améliorations avaient été commencées ; mais

on vota anc somme additionnelle pour couvrir

tous les frais, et à présent, comme résidence du

représentant de sa IVIajesté, il fait beaucoup

d'honneur à la libéralité et à l'esprit public de

la province. Sir James Craig fut le premier

'"^A
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qui en prit possession. La partie appelée pro-

prement le Château, occupe un côté de la place

ou de la cour; du côté opposé est un vaste

bâtiment divisé en différons bureaux du gou-

vernement tant civil que militaire, qui sont

sous les ordres immetliats du gouverneur; il

contient aussi une belle enfdade d'appartemens,

où se donnent toujours les bals et les autres

amusements de la cour. Durant Tétat de dé-

périssement du Château, ce bâtiment était

occupé par la lamille du Gouverneur. L'ex-

térieur aussi-bien que l'intérieur est dans un

style très-simple; il forme une partie de la

court.ne qui s'étendait entre les deux bastions

extérieurs et ranciennc Ibrtcresse de St. liouis ;

tout auprès sont d'autres bâtimens plus petits

servant à do semblables usages, un corps de

garde, des écuries, et un vaste manège. La
forteresse do St. Louis couvrait environ quatre

acres de tenain, et formait presque un paral-

lélogramme; du côté de l'ouest, deux forts

bastions à chaque angle étaient unis par une

courtine, au centre de laquelle était une porte

pour les sorties; les autres faces présentaient

des ouvrages d'une description à peu près sem-

blable, mais d'une moindre dimension. Il ne

reste plus que quelques vestiges de ces ou-

vrages, excepté le mur de l'ouest qu'on tient

en bonne réparation. Le nouveau corps de
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garde et les écuries, qui font Tacc à la parade,

ont un très-Joli extérieur; le premier forme

l'arc d'un cercle, et a une colonade sur le de-

vant; les écuries tiennent au manège, qui est

spacieux et en tout point tiès-propre à son

usage ; il sert aussi pour exercer lu milice de la

ville. Au sud-ouest du Château, il y a un ex-

cellent jardin bien cultivé, de 90 toises de lon-

gueur sur 35 de largeur, et de l'autre côté de

la rue des Carrières, il y en a un autre de 531

toises de longueur sur 42 de largeur, l'un et

l'autre jiour l'usage du Gouverneur; le dernier

avait d'abord été destiné à former une prome-

nade publicjue, et planté de beaux arbres, dont

il reste encore plusieurs.

La maison de justice du côté nord de la rue

St. Louis, est un grand bâtiment moderne en

pierre, dont le toit est couvert en fer-blanc ; il

a 13G pieds de longueur et 44 de largeur, et

présente une superbe façade régulière, où Ton

arrive par un })erron (jui conduit à une entrée

voûtée, d'où un vestibule de chaque côté com-

muniqué a toutes les parties du bâtiment. Les

appartemens du rez-de-chaussée sont disposés

pour tenir les sessions des trimestres, et pour

les autres cours inférieures, les bureaux des

clercs des différentes cours de justice, etc. etc.

Au premier étage il y a une chambre spacieuse,

où se tiennent les Cours du Banc du Roi, des

M
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Plaidoyers Communs, la Cour d'Appel, et la

Cour de l'Amirautr, avec des bureaux séparés

pour le Grand Shérif, et les autres magistrats,

et une rhambre où s'assemblent dans l'occasion

les cours martiales de la milice. Dans le mémo
bâtiment sont la salle et les bureaux de la cor-

poration de la maison de la Trinité de Québec,

établie par un acte du parlement provincial,

dans la 45" année de George III. Les embel-

lissemens de cet édifice, tant int'';icvns ([u'cx-

térieurs, sont simples et propres; les arrange-

mens pour les îiliaires public^ucs sont réguliers

et judicieux; le tout ensemble peut être consi-

déré comme un grand ornement pour la ville,

et fait honneur à la libéralité de la ])rovince

qui a ainsi pourvu à l'administration facile et

promj)te de la justice. Cet édifice occupe une

partie du terrain où étaient situés l'ancien mo-

nastère, l'église, et le jardin des I >/ ; ollets, dé-

truits par un incendie en 1796 ; c'étaii; autrefois

un très-vaste établissement, qui couvrait tout

l'espace entre la parade, les rues des Jardins,

de St. Louis, et de Stc. Anne : cet ordre est

maintenant éteint en Canada.

La Cathédrale Protestante est située près de

la maison de justice, et parallèle i\ la rue Ste.

Anne; elle a 136 pieds de long sur 75 de

large ; elle est bâtie en belle pierre grise, le

toit est couvert en fer-blanc, qui étant toujours
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brillant, donne à tout l'édifice un air remarqua*-

ble de légèreté et d'élégance : elle occupe une

partie du terrain des Récollets ou Franciscains.

C'est peut-être le plus bel édifice moderne de

la ville, et quoiqu'il ne soit pas très-décoré, le

stjle de l'architecture en est pur et correct ; il

règne dans l'intérieur une élégance propre et

simple, et les ornemens y sont placés avec

goût, quoiqu'on petite quantité. Il y a une

entrée principale à chaque bout de l'église où,

l'on arrive par un perron : la distribution de

l'intérieur est commode et belle, et correspond

à la beauté modeste du tout. L'orgue est d'une

harmonie supérieure. lie clocher est haut, lé-

ger et élégant : étant couvert en fer-blanc, et

l'église étant située sur le terrain à peu près le

plus élevé de la ville, il se l'ait remarquer à une

distance immense: considéré tout ensemble,

c'est le bâtiment le plus correct de la ville, et

même de toute la province.

La Cathédrale Catholique est située du côté

du nord de la rue de Buade, en face de la place

du marché, sur un terrain qui appartient à la

Fabrique, ou autrement, sur la terre de l'église.

C'est un édifice de pierre, haut, spacieux, et

simple, de 216 pieds de longueur sur 108 de

largeur : l'intérieur est divisée par des arcades

en une nef et deux ailes ; au haut de la pre-

mière est le grand autel, placé au milieu d'un

t'
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cliœur circulaire, qui à la hauteur d'environ

seize pieds est revôtu d'une boiserie divisée eu

conipartimens carrés, dont chacun renferme un

trait de l'histoire sainte représenté en relief; les

espaces entre ces panneaux offrent différens em-

blèmes. Dans les ailes il y a quatre chapelles

dédiées à différens saints. L'intérieur étant

blanchi à la chaux a toujours un air d'élégance

et de propreté. A l'extérieur, la solidité du

b/itiment peut peut-être attirer l'attention ;

mais il n'y a point de goût dans le dessin, ni

aucune réunion gracieuse des enjbellissemens

de l'architecture sur quoi la vue puisse s'ar-

rêter. Le clocher est haut, et a un air de légè-

reté qui n'est pas entièrement dépourvu de

beauté, et, comme le toit, il est couvert de fer-

blanc brillant, mais pour quelque raison qu'on

ne pourrait peut-être attribuer qu'à une affec-

tation de singularité, contre toutes les règles de

l'art et de la symétrie, il est placé d'un des

côtés de la façade. L'église est dédiée à Notre

Dame de la Victoire, et elle est assez spacieuse

pour contenir une congrégation d'environ 4000

personnes. Il y a quelques années qu'elle ne

pouvait sulïire à l'accroissement de la popula-

tion ; mais la construction des galeries a pour

le présent remédié à cet inconvénient. L'orgue

est excellent. Le presbytère est la résidence

du curé et de quatre vicaires de la cathédrale»
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et il y îi une aveiuig couverte (|ui eoiuluit de

Jà i\ l'église; il y en ii une semblable entre

l'énlise ( t le sénûnjiire.

Le vaste bûtinient (ju'on appelle le Sénu-

uaire de Québec, est situé j)rès de la cathé-

drale, et il est dans l'enceinte du domaine du

séminaire, occupant avec les batinums (|ui en

dépendent, lu cour, les jardins, etc. une ivnuide

étendue de terrain. C'est un édilice solide en

pierre, cpii a généralement deux étages, (quoi-

que dans (piehpies parties on en ait élevé un

troisième : il forme les trois côtés d'un carré,

qui ont chacun environ 3(Jz toises de longueur,

sur une largeur de 40 pieds ; le cé)té ouvert est

au nord-ouest. Cet établissement destiiié ex-

clusivement dans son origine î\ l'éducation des

ecclésiastiques, lut ionde en 1663, par Mr. de

Petré, en vertu des lettres patentes accordées

par le Roi de France : on s'est écarté depuis

long-tensps des premiers règlemens, et l'on y
admet à ])résent des étudians Catholiques, des-

tinés a toute profession quelcoiupie. 11 est

divisé en deux branches, distinj'uécs sous le

nom de <;'rand et de Petit Séniinaire. Les

études de la classe supérienre sont sous la sur-

veillance de Mr. Robert, qui est lui-môme pro-

fesseur de jihilosophie, de trois directeurs, et

d'un nombre com[)étent de ['lofesseurs pour

les différentes branches du littérature et des.
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sciences. TiCs talens et le zMe de ces mes-

sieurs sont suftisanunent prouvés par le grand

nombre d 'élèves (jui sont sortis de leurs mains,

et (jui possèdent toutes les eonnaissancMîs que

procure une éducation scicntiii((ue, libérale, et

honnête. iMr. Parent est directeur du Petit

Séminaire, cpii est extrêmement utile connue

école générale, oi\ un grand nond)re d'élèves

sont instiuits shiis autres liais (|uc la légère

somme de cincj seheilings par an pour le

cluuirtago ; on y reçoit îuissi des pensiomuiires

pour le |)ri\ très-médiocre de douxe livres dix

seheilings par an. hc plan intérieur de cet

édifice est judicieux, et les distributions en

sont très-connnodes : il contient tous les ap-

partemens domestiques, des salles pour les

hautes et les basses classes, des logemens pour

le supérieur, les directeurs, les professeurs, et

les dirterens maîtres. La situation eu est bien

aérée et saine; la maison est entourée de

vastes jardins en lion rapport, enclos d'un mur,

et qui s'étendent en profondeur jusqu'à la

grande batterie, où ils dominent le port : leur

longueur est de 86 toises et leur largeur de 100.

Il sont bien disposés et ornés d'un grand nombre

d'arbres superbes. En 1703, tous les bâti-

mens dépcndans du séminaire furent détruits

par un incendie, et l'on s'occupa sans délai do

les rebâtir; mais malheureusement ils éprou-
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virent encore un scmbUiblc désastre en 1705.

L'Evcque Ciitholique de Québec a fixé sa ré-

hidence dans le séminaire, où il vit au milieu

de son clergé dont il est respecté, et il n'est pas

moins estimé des laïcs de toute religion, pour

ses connaissances, sa piété, et son urbanité.

L*IlÔtel-Dieu, qui comprend sous ce nom le

couvent, l'hôpital, l'église, la cour, le cimetière,

et les jardins, renferme dans l'enceinte de ses

murs un terrain qui s'étend depuis le cimetière

Français ou des Picotés, jusqu'à la rue des

Pauvres ou du Palais, dans une longueur de

145i toises, sur une profondeur de 98 toises

depuis la rue Couillard, jusqu'au mur du fond.

Cet établissement, destiné à recevoir les pauvres

malades des deux sexes, fut fondé, en 1637, par

la Duchesse D'Aiguillon, qu'un zèle charitable

engagea à envoyer de France des religieuses

pour le commencer et en surveiller les progrès.

Le principal bâtiment a 383 pieds de longueur

sur 50 de largeur; du centre, du côté de l'ouest,

part un corps de logis de 148 pieds de long, et

d'une largeur proportionnée : le tout a deux

étages et est bâti solidement, avec plus d*égard

pour la commodité intérieure que pour la sy-

métrie, et sans aucun ornement d'architecture.

Il contient le couvent, l'hôpital, et presque

toutes les offices. L'église a environ cent pieds

de long sur quarante de large, et fait fi^ce à la

:&
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rue de THôtel-Dieu; elle n'a rien qui puisse

attirer l'attention, si ce n'est la propreté simple

de l'extérieur et de l'intérieur. Le couvent

contient le logement de la supérieure et de

toutes les sœurs de la congrégation. L'hôpital

est divisé en quartiers pour les malades, où les

deux sexes reçoivent la nourriture, les méde-

cines, et dessoins, sans aucune rétribution. Cette

institution charitable est d'une très-grande uti-

lité pour le public, et procure continuellement

du soulagement à un grand nombre de per-

sonnes qui souffrent sous le poids réuni de la

maladie et de la pauvreté : les fonds qui la sou-

tiennent se tirent de propriétés en fond de terre

dans la ville, d'où elle a droit à tous lods et

ventes, aussi-bien que du revenu de quelques

seigneuries qui lui ont été accordées, et quoi-

que ces revenus soient considérables, cepen-

dant, par la libéralité, et la grande quantité

des aumônes, la dépense balance de si près le

revenu, que l'établissement requiert et reçoit

dans l'occasion des secours sur les fonds pu-

blics. La totalité de l'administration, du soin

et de la surveillance, dépend d'une supérieure,

La Révérende Mère Ste. Claire (Vénérande

Melançon) et de trente-deux soeurs, au zèle

desquelles pour les besoins de l'humanité on

doit attribuer l'état d'aisance, de propreté, et

de bon ordre qui attire constamment les éloges
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de tous les étrangers qui visitent cette institu-

tion.

Le Couvent des Ursulincs est situe ii peu

de distance au nord de la rue St. Louis, dans

le fief de St. Joseph qui leur appartient ; c'est

un édifice solide en pierre, à deux étages, for-

mant un carré dont clia(pie coté a 112 pieds;

le bâtiment a 40 pieds de largeur, et contient

des logemens vastes et conunodes pour toutes

les personnes (jui l'habitent. L'église de Ste.

Ursule, qui tient au couvent, a 95 pieds de lon-

gueur sur 45 de largeur; elle est très-simple i\

l'extérieur, mais elle est extrêmement remar-

quable par le bon goût et la richesse des orne-

mens intérieurs : à l'est de cette église, il y a

plusieurs bàtimens détachés qui font partie de

rétablissement. Le terrain d'alentour, de 645

pieds de longueur sur 43(i de largeur, est enclos

d'une haute muraille de pierre, et à l'exception

d'un espace (pii sert de cour, il est employé en

jardins en très-bon rapport. Cette institution,

dont le but est de faire participer les jeunes

filles de la colonie aux bienfaits d'une éduca-

tion soignée et religieuse, doit sa fondation, en

1639, à Madame de la Peltrie, qui résidait en

France: elle est composée d'une supérieure,

La Révérende Mère Ste. Ursule, (Marguerite

Marchand), et de quarante-cinq religieuses,

qui s'occupent à instruire les élèves dans les



459 iim

istitu-

II peu

\, dans

; c'est

^s, ibr-

picds ;

)ntient

toutes

(le Ste.

de lon-

i ni pie à

remiu"-

es orne-

}, il y a

artie de

de 645

t enclos

ception

|)loyé en

Ititution,

k jeunes

éduca-

.tion, en

idait en

bérieure,

irixucrite

|i trieuses,

lans les

branches les plus utiles des sciences, outre la

broderie, les ()uvrao(?s fins, et les autres talens

(|ui conviennent aux fenunes. Les religieuses

vivent trcs-retirées, et d'une manière plus ri-

gide que toutes les autres de la province.

L'institution ne possède pas de très-grandes

propriétés en fond de t(U're, mais le travail des

sœurs est continuel, et hî profit (pi'elles en re-

tirent est mis en connnun, ce (pii le rend suffi-

sant : leurs broderies sont très-cstimces, par-

ticulièrement pour les vôtemens et les ornemens

d'église; leurs ouvrages de goût sont si admirés

que (luelcpies-uns se vendinit très-cher ; le pro-

duit de leur jartlin, outre leur proj)re consom-

mation, sert aussi à accroître le revenu de Ja

comnuinauté. Le bâtiment est extrêmement

proj)re, et quelque parties en sont décorées

avec iîoût. Comme cet établissement mérite

bien d'être vu, il est ordinairement visité par

les étrangers : il faut pour cela obtenir une

permission de rEvé(iue Catholique, ou être

introduit par lui, ce qu'on obtient facilement

quand on en fait la demande.

Le Monastère des Jésuites, maintenant con-

verti en casernes, est un vaste bâtiment de

pierre à trois étages, formant un carré, ou plu-

tôt un parallélogrannne de 200 pieds sur 224,

enclos d'un nmr qui s'étend à plus de cent

toises le long de la rue Ste. Anne, et de toute
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la rue de la Fabrique. A l'arrivée de quelques

membres de cet ordre en Canada, en 1635, leur

premier soin fut de se faire bâtir une habitation

convenable, qui ayant été détruite quelques

années après, fit place au bâtiment actuel. Il

était autrefois entouré de vastes et superbes

jardins ; mais au grand regret de bien des per-

sonnes, ils ont été détruits depuis que la mai-

son, avec les autres propriétés de Tordre, est

retournée à la couronne, et ils forment à pré-

sent une place pour l'exercice des troupes :

vraiment personne n'a pu, sans beaucoup de

peine, voir tomber quelques-uns des arbres

majestueux et vénérables, qui n'étaient point

encore dégradés, et qui occupaient originaire-

ment le terrain lors de la fondation de la ville.

Ce bâtiment est un des plus réguliers de Que-

bec, et l'on dit que lorsqu'il était habité par

ses fondateurs, ils s'étaient occupés de le rendre

commode avec toute l'attention qu'ils étaient

si capables d'y donner; mais la nature des

distributions nécessaires pour ceux qui l'occu-

pent à présent étant si bien connue de tout le

monde, nous ne ferons à ce sujet aucune re-

marque.

La Nouvelle Prison est un très-beau bâti-

ment de belle pierre grise, de 160 pieds de

longueur sur 68 de largeur, et à trois étages :

le toit est couvert en fer-blanc ; elle est située
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du côté nord de la rue Ste. Anne, avec sa fa-

çade vers la rue des Anges : elle est placée sur

un terrain élevé, et est bien aérée et saine ; elle

a sur le derrière un terrain de cent pieds de

profondeur, enclos d'une haute ni tiraille, où les

prisonniers ont Tavantage de prendre de Texer-

cicc. L'intérieur est distribué trcs-judicieuse-

ment, sous le rapport de la salubrité, de la

propreté, et de la sûreté, pour ceux qui ont le

malheur de venir l'habiter. Le dessin et la

construction font beaucoup d'honneur à l'ar-

chitecte et aux commissaires chargés d'en sur-

veiller la bâtisse : elle n'a été finie que depuis

peu, et n'a commencé à être occupée qu'en

1814. Les dépenses de cette bâtisse, montant

à plus de 15,000/. sterling, ont été défrayées

par le gouvernement de la province.

Vis-à-vis la nouvelle prison est l'Eglise Ecos-

saise, petit bâtiment qui n'a rien qui mérite

une mention particulière ; mais étant neuve et

très-propre, elle a fait un bon effet.

Le bâtiment appelé le Palais de TEvêque, a

été un bel édifice, et étant placé sur un terrain

élevé, il est très-apparent; il est situé près de

la grande batterie, et s'étend dans la direction

de l'est depuis la porte, ou communication avec

la Ville Basse, le long de la rue de la Montagne,

à la distance de 118 pieds, et de là, sur une

ligne qui forme un angle droit avec le premier
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bâtiment, i\ la distance de 147 pieds ; sa largeur

est l'une dans l'autre de 34 pieds : du côte du

sud et de l'est il a trois étages, mais des autres

côtés il n'en a que deux : il tut bAti pour servir

de résidence à l'Evoque Catlioli({ue de (^uel)cc;

il contenait une clia pelle, avec toute« les com-

modités convenables, et il n'était nullement

dénué d'embellissemens. Le gouverncMucnt a

accordé une annuité en remplacement, au chef

des Catholiques. 11 est à présent dans un état

de dépérissement qui menace d'une ruine pro-

chaine ; quel(pies-uns des murs sont mauvais

même jusque dans les fondemens, et si l'on n'y

fait au plus tôt des réparations, ils ne soutien-

dront pas long-temps l'édifice. Les différentes

parties du bâtiment sont actuellement occu-

pées par plusieurs des bureaux du gouverne-

ment, le Conseil Législatif, le Conseil lixécutif,

la Chambre d'Assemblée, la Bibliothèque Pu-

blique, etc. etc. La chapelle, de C.5 pieds sur

36, la seule partie qui soit tenue en bonne ré-

paration, sert pour la réunion de la Chambre

d'Assemblée ; tout auprès sont les différentes

chambres des comités, la bibliothèque, etc.:

au-dessus de la partie qui forme l'angle du

nord-ouest, est l'appartement où le Conseil Lé-

gislatif tient ses séances, et au même étage sont

les chambres des comités, le bureau du conseil,

etc. etc., qui dépendent de cette branche du
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gouvernement. Dans l'autre angle, sont les

chambres pour le Conseil Exécutif et les diffé-

rens bureaux qui en dépendent: i\ l'autre bout

du bâtiment est la bibUotheque publicpie, au-

dessous de laquelle sont les bureaux de l'adju-

dant-général de la milice, de l'arpentcur-général

de la province, du département du génie, du

secrétaire de la province, et quelques autres.

Les caves sous le palais, a l'exception de celles

qui sont destinées pour le secrétaire de la pro-

vince et les ("lercs de la cour, et qui servent de

dépôt j)our les archives et la plupart des re-

gistres pui)lics, sont dans un état de ruine, ce

qui même est porté à un tel point sous la

chambre du Conseil Léoislatif, où s'ouvre tou-

jours la session du parlement, qu'il est mainte-

nant dangereux d'y atl mettre le grand concours

de personnes (pii assistent ordinairement à cette

cérémonie. La connnodité publique de ce bâ^

timent pour les ditiérens usages auxquels il sert

maintenant rend surprenant que le gouverne-

ment ne se soit pas occu|>é de le faire réparer

solidement.

Les Casernes de l'Artillerie forment une ran-

gée de bâtimens de pierre à deux étages, de

527 pieds tle longueur sur quarante de largeur,

qui s'étendent dans la direction de l'ouest de-

puis la Porte du Palais: elles ont été con-

struites avant l'anuée 1750, pour le logement
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des troupes qui servaient à renforcer la garni-

son, on les nommait alors les casernes nouvelles :

elles sont bâties grossic'rement, mais très-solide*

ment, et bien distribuées : l'extrémité orientale

a servi pendant plusieurs années de prison pu-

blique, mais depuis la construction de la nou-

velle prison, elle a cessé de servir à cet usage.

Outre des chambres sutîisantes pour loger les

artilleurs de la garnison, il y a le bureau de

rartillerie, l'arsenal, des magasins, des ateliers.

L'arsenal est trés-considérable, et occupe plu-

sieurs appartemens, où des armes de toute es-

pèce, pour l'équipement de 20,000 lionmies,

sont constamment tenues dans un état com-

plet de réparation, et prêtes à servir immédia-

tement ; la mousqueteric et les autres armes à

feu sont arrangées de manière qu'on puisse en

approcher conmiodément pour les nettoyer,

etc.; les armes blanches de toute espèce sont

disposées de fa^on à former dirterens dessins et

emblèmes qui offrent, en entrant dans la cham-

bre, un coup d'œil singulier. En face des ca-

sernes il y a une belle parade. L'Hôtel de

l'Union est situé près du Château, sur le côte

nord de la Grande Parade, et contribue beau-

coup à son embellissement; c'est une vaste

maison bâtie en pierre, â deux étages, dans un

beau style d'architecture moderne, de 86 pieds

de long sur 44 de large. Il fut construit vers
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it vers

1803, en vertu d'un acte du parlement de la

province, par un certain nombre de personnes

qui levèrent conjointement par portions une

somme suffisante, et (pii par l'acte formèrent

une corporation ; l'objet était d'avoir un hôtel

commode et des plus respectables, pour rece-

voir et loger les étrangers qui arrivent dans la

capitale. On entre par un portique d'une belle

proportion et d'un dessin plein de goût, où Ton

aborde par un perron. L'intérieur est bien

distribué, régulier et commode ; les principales

chambres sont vastes et hautes, meublées avec

beaucoup d'élégance, et toujours tenues en bon

ordre. Le projet qui a donné naissance à cette

entreprise n'a pas eu autant de succès qu'on

pouvait le désirer dans un établissement aussi

noble : en effet les associés trouvent que loin

de gagner à cette spéculation, ils y perdent.

Si l'on venait à vendre cette propriété et à

changer sa destination primitive, ce qui n'est

nullement improbable, ce serait une chose

digne de l'attention du gouvernement de faire

cette acquisition, pour y concentrer un aussi

grand nombre de bureaux publics qu'on le

pourrait commodément.

Les édifices dont nous avons donné l'énumé-

ration sont les principaux, ou au moins ceux

qui méritent le plus l'attention. La situation

particulière de la ville, telle quf^^ nous Tavons
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déjà décrite, occasionne des irrégularités et des

inégalités dans les rues ; plusieurs sont étroites,

mais la plupart sont bien pavées; la largeur

des principales est de 32 pieds, mais les autres

sont ordinairement de 24 à 27. Les maisons

sont, pour la plus grande partie, bâties en

pierre, d'une élévation très-inégale, surmontées

de toits hauts et en pente, couverts principale-

ment en bardeaux, et quelquefois en fer-blanc

ou en tôle. Depuis quelques années il s'est

fait de grandes améliorations dane la manière

de bâtir et dans l'apparence) des bâtimens, en

ce que les anciennes méthodes du pays ont in-

sensiblement fait place au style moderne. On
n'a pas fait une moindre amélioration en pa-

vant les rues. La rue de la Montagne, qui

était précédemment si raide qu'il était difficile

à une voiture d'y passer, est maintenant d'un

accès très-facile pour toute sorte de voitures.

Les rues de St. Jean, de Buade, de la Fabrique,

et la plus grande partie de la rue du Palais,

peuvent être considérées comme la partie mar-

chande de la Ville Haute, étant principalement

habitées par des négocians, des marchands en

détail, des artisans, et un grand nombre d'au-

bergistes, et elles sont certainement les plus

passagères de toutes. La rue St. Louis, paral-

lèle à la rue St. Jean, est beaucoup plus élevée,

bien aérée et agréable, et c'est de beaucoup la
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partie la plus belle de la ville ; aussi, la plupart

des principaux membres du gouvernement de

la province, et des personnes du premier rang,

y résident; plusieurs des maisons sont mo-

dernes et très-belles ; celle qui appartenait à

feu T. A. Coffin, Ecuyer, est habitée i\ présent

par l'Evêque Protestant de Québec, qui en sa

qualité de Métropolitain, est membre des Con-

seils Législatif et Exécutif de la Haute aussi-

bien que de la Basse Province. Le Grand

Juge actuel, l'Honorable Jonathan Sewell, oc-

cupe une maison trè^-spacieuse et très-belle;

celle du feu Grand Juge Elmsley, quoique an-

cienne, est grande et élégante. Elle est à pré-

sent convertie en caserne pour les officiers qui

ont tout sujet d'être satisfaits de leurs quar-

tiers. On voit sur le Mont Carmel les restes

d'un ancien ouvrage militaire, près duquel est

agréablement situé un bâtiment en bois occupé

ordinairement par le secrétaire du gouverneur

militaire.

La place du marché a 165 pieds de long;

en face des casernes des Jésuites elle a 250

pieds de large, mais près de la cathédrale elle

est réduite à 172 pieds. Au centre est la salle

du marché, bâtiment rond de 112 pieds de dia-

mètre, surmonté d'un dôme dont les dimensions

sont partout tellement en opposition avec les

règles de la proportion qu'on pourrait supposer
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qu'on sVst plus occupe de sa diflbrmité que de

sa symétrie ; copcndant il ne doit pas conti-

nuer à être une preuve publitpie de mauvais

goût, car le parlement a décrété sa destruction

pour faire [)kice à (juelque chose de plus con-

venable. Au-dessous de la salle est un grand

réservoir destiné à fournir proniptement de

l'eau en cas d'incendie. Le marché est devenu

beaucoup plus commode par la démolition de

l'église des Jésuites, dont le terrain est occupé

par le marché-au-bois. D'un côté de la rue de

la Fabri(pie est l'espace destiné au marché au

foin. De grandes rues partent des différens

côtés du marché, et aboutissent aux principales

entrées de la ville. Le marché se tient tous les

jours, et il est pres(pie toujours bien approvi-

sionné ; mais le samedi est ordinairement le

jour où il est plus abondant, et l'on y étale

une grande cjuantité de viande de boucherie

de toute espèce, que fournissent les bouchers*

de la ville et les habitans qui l'apportent de

plusieurs milles à la ronde. La volaille, le

poisson, le fruit, les légumes, les herbes, et tous

les articles de consommation sont apportés en

grande quantité par les gens de campagne des

différentes seigneuries fertiles des environs de

la capitale. Enfin toutes les classes de la soci-

été y trouvent à un prix modéré tout ce qui

est nécessaire pour couvrir leur table, depuis
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riuimhlft artisan jusqu'à l'Iiommc opulent (jui

peut jouii lies coninioditrs et des tlelicutcsses

de la vie.

lia Place d'Armes, ou Grande Parade, en

face du Château, est belle, quoique d'une pe-

tite ^"tendue, et on peut l'appeler le quartier

de la cour de cette ville. Etant entourée des

édifices les plus distingués de la capitale, clic

forme une promenade agréable.

L'Esplanade, entre la porte de St. Louis et

celle de St. Jean, a 136'i toises de longueur

sur une largeur de 40 l'une dans l'autre, ex-

cepté au bastion de Ste. Ursule, où elle a CO
toises ; elle est passablement unie, et dans

quelques endroits elle offre une surface de roc

nu. C'est la place ordinaire de la parade pour

les troupes de la garnison, d'où l'on relève tous

les matins les différentes gjirdes de la ville. On
y fait les exercices et les revues annuelles de la

milice de la ville.

La Ville Basse est située immédiatement

sous le Cap Diamant, et par la continuation

des entrepots et des magasins des négocians,

elle s'étend depuis l'Anse des Mères autoui de

la pointe du Cap, jusqu'au faubourg de St.

Roch au nord-ouest. Elle est située sur ce

qu'on peut appeler un terrain artificiel, puis

qu'autrefois, à la haute marée, l'eau de la li-

vière lavait le pied du roc : de temps ù autre
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on a construit successivement des quais vers la

marque de la basse marce, et on en a rendu les

fondemens suffisamment solides pour bâtir des

rues entières, où autrefois les batteaux et même
les vaisseaux d'un poids considérable venaient

jeter l'ancre. La plus grande largeur de cet

emplacement est à la Rue Sous le Fort, où,

depuis le Cap jusqu'au bord de l'eau, la dis-

tance est de 120 toises, mais en allant plus au

nord, cette largeur diminue beaucoup. L'Anse

des Mères, ou le Port du Diamant, forme l'ex-

trémité sud de la Ville Basse, et se trouve im-

médiatement sous la partie la plus haute du

Cap Diamant ; ses rivages sont entourés d'une

suite de vastes (^uais, de magasins, et d'ateliers

en pleine activité, d'où il se fait sans interrup-

tion des affaires avec les autres parties de la

ville. Un bassin commode pour réparer les

vaisseaux, et un chantier pour en bâtir, d'où

l'on a souvent lancé des bâtimens d'un poids

considérable, contribuent beaucoup à rendre

cette place plus importante. Depuis l'Anse

des Mères jusqu'au Quai de Brehaut, la route

qui passe au pied du Cap est très-étroite, et

pour rendre la communication aussi directe

que possible, il a fallu dans plusieurs endroits

couper le roc au vif. Près du quai il y a un

lieu de débarquement qui pendant l'été forme

une espèce de port pour les chaloupes canon-
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nières et les batteaux du roi. De là jusqu'au

Cul-de-Sac, il y a une suite presque continuelle

de magasins et de quais ^uprès de la plupart

desquels les vaisseaux peuvent aborder sans

toucher la terre à la marée basse. Au Quai

de Dunn se trouvent les grands et précieux

bâtimens appelés la Brasserie du Cap Dia-

mant, où il se fait des affaires considérables,

non-seulement pour la consonmiation inté-

rieure, mais aussi en bierre forte et eu aile

pour Tcxportation. Le Cul-de-Sac est situé

entre le Quai du Roi et celui de la Reine, et il

forme un bassin ouvert qui est à sec à chaque

marée ; les vaisseaux peuvent commodément y
être mis à terre pour recevoir les réparations

nécessaires ; on y met aussi à l'abri do la glace

dans l'hiver les batteaux et les petits vaisseaux

pontés qui naviguent sur la rivière entre Que-

bec et Montréal. 11 a j40 pieds de longueur

et environ 240 de profondeur : tous les bâti-

mens qui restent pour être réparés ou autre-

ment doivent observer les règles et rèdemens

prescrits par la chambre de la Trinité, et ils

sont placés sous la surveillance immédiate de

raide-capitainc de port. Entre le Quai de la

Reine et celui de M'Calhmi est la principale

place de déijarquement, d'environ deux cents

pieds de largeur, où les batteaux et les canots

débarquent ordinairement leurs passagers, mais
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où l'on éprouve souvent des inconvéniens par

le grand nombre de radeaux de bois de chauf-

fage qui descendent la rivière pour l'usage de

la ville, et qui sont amarrés aux environs, quel-

quefois de manière à boucher entièrement le

passage. Si les règlemens du port, convenable-

ment mis en force, ne suffisent pas pour em-

pêcher cet inconvénient, la législature devrait

s'occuper d'y remédier. La douane est située

sur le Quai de M'Callum, et durant la partie

de Tannée où le naviaration de la rivière n'est

pas interrompue, clic offre cette scène d'activité

et d'afl'aires qu'on trouve ordinairement dans

ces établissemens. A peu de distance de là, et

entre la maison de l'Honoiable John Caldwell,

Ileceveur-Cjénéral de la province, et celle de

Mr. Tod, passe la ligne de limite entre les do-

maines du Roi et ceux du Séminairr : il serait

ennuyeux de donner une définition de l'étendue

précise des premiers, puis qu'ils sont censés ren-

fermer généralement tout le terrain de la ville

et des environs dont on n'a pas disposé par des

actes de concession ou par lettres patentes, en

faveur des corporations })ubli(iues ou des indi-

vidus: les parties qu'on a jugées nécessaires

ont été réservées pour le servic(^ militaire ou

public, et le reste est généralement concédé

aux conditions du paiciuent des locls et ventes.

Le domaine du ^caùnaire lut accordé par Mr.
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de Chauvigny, gouverneur de la province, au

Séminaire de Québec, le 29 Octobre, I686, et

par cette concession, toute l'étendue du rivage

en front, jusqu'à la marque de la basse marée,

dans la Rivière St. Charles, lui fut confirmée.

Cette concession est citée par Le Maître La
Morille, Arpenteur Royal et Juré à Québec,

dans son procès verbal, en date de —

1758, où il décrit minutieusement les bornes

des deux domaines, aussi-bien que du terrain

accordé à l'Hôtel Dieu. Comme les limites de

ces concessions sont tracées correctement sur

le plan de la ville de Québec dans la Carte To-

pographique, il suffira ici d'en donner une es-

pèce d'esquisse générale, d'après ce (pi'on en

trouve dans le cours de la description de la

ville. Le domaine du Séminaire comprend à

peu-près les dimensions suivantes: commençant

à la séparation du domaine du Roi dans la

Ville Basse, il passe entre les maisons de l'Ho-

norable ]\Ir. Caldwell et de Mr. Tod, d'où il

s'étend vers l'est jusqu'à la marque de la basse

marée. En reprenant depuis la sé[)aration ci-

dessus mentionnée du domaine du Roi, il s'étend

à Touest-sud-oucst jusqu'au presbytère, près de

la cathédrale Catholicpie, où il prend sa direc-

tion à peu-près au nord-ouest jusqu'au Cime-

tière Français, ou des Picotés, et de là il se

termine par une ligne qui court au nord par
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onze degrés ouest de la boussole, jusqu'à la

marque de la basse marée, divisant de ce côté

le domaine du terrain de l'Hôtel Dieu. Depuis

le quai de M*Callum jusqu'à ceux de Messieurs

Munro et Bell, la ligne est occupée par une

suite de maisons au bord de l'eau et de quais,

commodément situés vers le St. Laurent, et

très-bien disposés pour le commerce étendu

des propriétaires respectifs. Depuis l'avenue

qui conduit aux quais de Munro et de Bell, la

rue Sault au Matelot se prolonge vers l'ouest

jusqu'à La Canoterie, si pr^s du pied du

rocher qu'il ne peut y avoir qu'un rang de

maisons ; et quoiqu'on ait miné et taillé le roc

de manière à le rendre tout-à-fait perpendicu-

laire, pour que la rue fût aussi commode que

la nature des circonstances pouvait le permet-

tre, cependant dans un endroit, malgré tous

ces moyens, elle n'a pas plus de douze pieds

de largeur. Sur le derrière de ces maisons il y

a une autre ligne de quais où les bâtinicns peu-

vent aborder à la marée haute seulement, ou

un peu auparavant. Depuis le bout de la rue

Sault au Matelot, il y a un chemin de commu-

nication avec la Ville Haute, par la porte de

l'Espérance. En avançant à l'ouest à travers

les rues St. Charles et St. Nicolas, on trouve

une rangée de vastes quais, les magasins, et les

quais du Roi, le chantier aux batteaux, et la
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jetée; cette dernière n'est autre chose qu'une

pile grossière de pierres détachées, qu'on y a

entassées d'année en année depuis 1751, époque

à laquelle elle était dans un meilleur état qu'à

présent; elle avait alors une surface unie cou-

verte d'une plateforme, et servait de promenade

publique. Dans le chantier aux batteaux, on

y construit, on y répare, et on y retire pendant

l'hiver les batteaux employés au service du

gouvernement. Du côté ouest de la rue St.

Nicholas, et en face de celle de St. Vallicr, on

voit les ruines du palais de l'intendant, édifice

autrefois très-important, et qui avait un air de

grandeur, en ce que les appartemens étaient

disposés avec toute le splendeur qu'on pouvait

leur donner dans ce temps-lii, pour le Conseil

du Gouvernement Français. Après la conquête

en 1759» on y fit assez peu d'attention, et en

1775 il acheva d'être ruiné comme palais ; car

lorsque les Américains, sous Arnold, bloquèrent

la ville, ils trouvèrent moyen d'établir un corps

de troupes en dedans; mais ils en furent bientôt

après délogés par les bombes lancées de la gar-

nison, qui y mirent le feu, et il fut presque en-

tièrement consumé. Près des ruines est un petit

bâtiment conservé en bonne réparation, et qui

sert de résidence à l'ineénieur en chef de la

garnison ; depuis l'époque de sa démolition,

une petite partie qui exigeait peu de dépense
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pour la rétablir, a été convertie en magasins

pour le gouvernement. On appelle encore Le

Palais une partie de la Ville Basse, dans le voi-

sinage des ruines. Entre Le Palais et le rivage

est le Chantier du Roi, qui occupe un vaste

terrain, où l'on conserve toujours en magasin

une quantité suffisante de bois de chauffage

pour la consommation de toute la garnison pen-

dant un an. Au côté ouest du chantier com-

mence le faubourg St. Roch qui s'étend à l'ouest

jusqu'à La Vacherie à une distance de 3671

toises, et du Coteau Stc. Geneviève à la Rivière

St. Charles, à environ 365 toises. Les rues,

quoique étroites, sont bâties régulièrement et

droites, et se traversent les unes les autres à

angles droits; la plupart des maisons sont en

bois, mais on en a construit quelques-unes de-

puis peu dont l'extérieur a une assez belle

apparence. L'église de St. Roch n'est pas en-

core finie, et quand elle sera achevée, elle for-

mera un très-bel édifice ; le terrain sur lequel

elle est située a été donné en pur don par J.

Mure, Ecuyer ; et elle se construit sous la pro-

tection de l'Evêque Catholique, qui est aussi le

protecteur d'une école publique dans ce fau-

bourg, et d'une autre dans celui de St. Jean.

Un espace de dix années a pioà lit dans cette

partie de la ville une grande augmentation,

tant pour les bâtimeiis (jue pour la population,
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et il y a toute apparence que cela continuera

d'une manière encore bien plus considérable.

Les habitans de St. Roch ont droit de voter

pour les rcpresentans dans le parlement pour la

Ville Basse qui en élit deux. Depuis les fau-

bourgs jusqu'à la Rivière St. Charles, qui,

comme on l'a déjà dit, serpente agréablement à

travers la vallée, il y a une vaste étendue de

belles prairies et de beaux pâturages, variés de

temps en temps par des jardins, et coupés parla

route qui conduit de la ville au pont de Dor-

chester. Les bords des Rivières St. Charles et

St. Laurent, dans le voisinage de Québec, méri-

tent quelques observations particulières, en ce

qu'on en a disposé par des concessions spé-

ciales, et quelquefois on les a vendus par por-

tions à grand prix ou loués a une haute rente ;

ou bien à raison de quelques autres considéra-

tions importantes. Le bord de la Rivière St.

Charles, depuis Pointe à Carcy, jusqu'au pont

de Dorchester, est basse, plate, généralement

sablonneuse, et parsemée de plusieurs groupes

de ruchers, mais particulièrement entre la Pointe

et la Jetée, où ils bordent presque entièrement

le canal de la basse eau ; l'espace situé entre

une ligne qui se prolonge depuis la rue St.

Pierre, jusqu'à la marque de la marée basse du

St. Charles et du St. Laurent, a été concédé

par le Séminaire à Messieurs Munro et Bell, qui
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possèdent dans cet espace des bâtimens très-

vastes. Sur un quai qui s'avance beaucoup

dans la rivière, est situé un grand magasin rouge

trcs-remarquable, dans une excellente position

pour former un point de reconnaissance, au

moyen duquel on peut établir des directions

pour empêcher les vaisseaux qui viennent met-

tre à l'ancre devxmt la ville, de s'avancer trop

dans la Rivière St. Charles, ou à la mi-marée

ils toucheraient sur le récif qui s'étend presque

à travers son embouchure. Depuis le même
quai jusqu'au bord du St. Laurent à la marée

basse, la distance est de 230 pieds, et offre

presque partout un récif de rochers plats ; et

dans la direction du nord-est, la Pointe à Carcy,

grande chaîne irrégulière, s'avance à environ

120 toises au-delà du quai; elle laisse une pe-

tite ouverture pour le canal du St. Charles, d'où

une autre chaine de rochers prend différentes

directions a son entrée ; cette chaîne, à la marée

basse, est découverte, et à la marée haute elle

est couverte d'environ deux brasses et demie

d'eau. De la Grande Batterie sur le rocher,

un peu avant que la marée remonte, on peut

voir deux récifs distincts qui traversent la

rivière, et qui sont presque parallèles l'un à

Vautre; l'entrée de la rivière est tout auprès

de la Pointe à Carcy, où plusieurs bancs de

sable forment entre eux deux ou trois passages

':»!•;
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différens. Vis-à-vis le Quai de Pacquette, il y
a un grand rocher, aussi-bien qu'un récif devant

le Quai d'IIunter ; si on les enlevait, cela ren-

drait le rivage beaucoup plus commode, et on

pourrait le faire sans beaucoup de difficulté.

A la mi-marée, on commence à les apercevoir,

aussi-bien que le récif vis-à-vis du quai d'Hen-

derson, et les grandes pièces de terre verte de

l'autre côté du canal. Au Quai d'Henderson

il y a un vaste chantier de construction, où ont

étélancés quelques-uns des plus grands vaisseaux

construits dans le Bas Canada. Depuis la

limite ouest du Domaine du Séminaire jusqu'à

la Jetée, ou Digue de Pierre, le rivage appar-

tient à l'Hôtel-Dieu, et il lui fut accordé, avec

le droit de pèche, le 21 Mars, 1648; mais la

plus grande partie a été concédée par cet

établissement à différentes personnes, et est ac-

tuellement occupé par des quais, des arsenaux

ou des chantiers de bois de construction. De-

puis la Jetée jusqu'à la rue St. Roch, tout le

rivage est réservé par le gouvernement, et la

portion qui reste au-delà, en face de St. Roch,

a été accordée depuis peu par la couronne à

l'Honorable John Richardson, de Montréal, en

dépôt pour les héritiers de feu William Grant,

Ecuyer. Cet espace est actuellement divisé en

plusieurs arsenaux, quais, chantiers de bois de

construction, et occupé par différentes per-
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sonnes ; panni les premiers, l'arsenal de Goudie

est le plus considérable et le plus complet, et

depuis plusieurs années on y construit des

vaisseaux sur une ^ïrande échelle. Le Quai de

Campbell s'avance tellement dans la rivière,

qu'il en forme un objet assez rcmaniuable quand

on regarde vers le pont de Dorchester: les vastes

bâtimcns appelés autrefois le Moulin de Grant

y existe encore ; il y a dans cet emplacement

un très vaste bassin, ou écluse, pour tenir le

bois de construction à flot. Depuis la ligne de

La Vacherie qui forme réellement l'extrémité

occidentale du faubourg St. Roch, le rivage,

jusqu'au pont, de chaque côté du canal, sert

généralement de chantiers de bois de construc-

tion, et est pourvu de grandes chaînes, etc. Le

lit du St. Charles est plat ; à la marée basse les

deux canaux sont étroits, serpentans, et fré-

quemment partagés par de grands bas fonds de

sable ou de bourbe ; quand la marée est des-

cendue, la profondeur de l'eau varie de huit à

vingt-sept pouces ; mais à la marée haute, elle

est l'une dans l'autre de deux brasses à deux

brasses et demie. Le pont de Dorchester a

660 pieds de longueur sur 27 de largeur; il est

entièrement bâti en bois, ainsi que les piles qui

le supportent; son élévation est de quinze

pieds au-dessus de l'eau à la marée haute. De
ce pont à la ville, la distance est à peu près d'un
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mille, et la route, particuliiVemcnt durant Vci(%

est très-lréquentée, La vue, de chu()ue côto

du pont, est gaie et agréable; la ville, les fau-

bourgs, et le Cap s'y présentent d'une manic-re

très-avantageuse. Il est toujours tenu en bonne

réparation, quoique les voyageurs évitent sou-

vent le péage, en allant le long du rivage, à la

marée basse ; dans l'hiver, aussitôt qu'où peut

tracer un chemin solide sur la glace, on évite

presque généralement ce péage. De chaque

côté de la rivière, outre les arsenaux établis, il

y a plusieurs places commodes pour bâtir, etoi\

l'on a construit dans l'occasion des vaisseaux

d'un grand poids.

Le faubourg St. Jean, au-dessus du Coteau

de St. Geneviève, est bâti sur un terrain très-

inégal, avec une élévation vers la Grande Allée,

ou la route de Sillery. 11 occupe un mille do

longueur sur un demi-mille de largeur, et les

bâtimens aussi-bien que la population s'en ac-

croissent très-rapidement; il y a plusieurs rues

parallèles, croisées par d'autres à angles droits,

excepté George-strect, qui prend une direction

diagonale à travers les rues de Richelieu et

d'Olivier, réunissant ce faubourg avec St. Roch,

par la Côte d'Abraham, et communique avec

les routes de Lorette, de Charlebourg, et de

Beauport. La rue St. Jean est la principale,

et de son extrémité la route continue jusqu'à
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Stc. Foi. Dans diffrioutcs parties de ce fau-

l)oiirg, il se présente (paelques maisons bien

bâties, dont plusieurs sont en pierre ; du c6t6

sud de la rue St. Jean est le cimetière des Pro-

testans. Dans les élections pour les membres

du parlement, les habitans de St. Jean ont droit

(le voter pour les deux qui représentent la Ville

Jlaute. Sur le Chemin de la Grande Allée,

derrière la Porte St. Louis, se trouvent la maison

et le jardin qui appartiennent à Mr. Jones ;

plus loin le long de la route, à main gauche, est

le bâtiment appelé la maison de Fergusson,

situé sur le terrain le plus élevé des célèbres

l)laincs d'Abraham. Il est calculé qu'il est à

330 pieds au-dessus du niveau de la rivière, cl

qu'il domine sur la plupart des bâtimens de ce

côté de la ville, excepté ceux qui sont sur le

sommet du Cap Diamint, qui sont encore plus

liants de dix ou quinze pieds. Pour rendre

moins probable qu'on puisse jamais s'emparer

de cette éminence comme d'un point d'attaque

contre la ville, on a construit quatre tours à

quelque distance en avant, depuis le St. Lau-

rent, à travers la péninsule jusqu'à Ste. Gene-

viève ; elles sont à environ 250 ou 300 toises

l'une de l'autre, et placées de manière à pouvoir

balayer toute la largeur des plaines ; elles sont

solidement construites, et garnies de canon de

gros calibre. En avançant le long de la Grande
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Alice i\ l'ouest, il y a à main gauche plusieurs

grandes pii.'ces de terre qui appartiennent à

l'Hôtel Dieu et au Couvent des Ursulincs ; du

côté opposé, des cliaiui)s bien cultivés et de

riches pâturages s'étendent juscpi'ii la route de

Ste. Foi. Les (|uatre méridiennes placées en

1790 par feu le Major lloUand, alors Arpenteur

Général du Canada, sont élevées A des distances

convenables les unes des autres A, travers les

j)laines; elles représentent une ligne astrono-

mique septentrionale, et elles ont été établies

pour ajuster les instrumens dont on se sert dans

les arpentages publics des terres. Une de ces

méridiennes, (jui était située à l'angle d'une re-

doute où l'on dit (pie le Général WoKé rendit

le dernier soupir, a été beaucoup endoiumagée

par le pieux respect des étrangers curieux (jui

voulant emporter des reliques de quelque par-

lie du terrain consacré par la mort du héros, ont

cassé des morceaux de la pierre placée en cet

endroit trente ans après cet événement. Der-

rière ces pierres, il y a quelques champs ouverts

qui appartiennent à l'Hôtel Dieu, mais que le

gouvernement a retenus pour des usages mili-

taires. Plus loin àTouestest une propriété du

Docteur Mountain, Evêque de Québec, laquelle

par sa situation superbe et imposante, est ad-

mirablement bien disposée pour élever une

maison de campagne, et pour construire des
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jardins de plaisance. Auprès de cette propriété

est la superbe terre de l'Honorable Mr. Percival,

appelée le Bois de Spencer, autrefois connue

sous le nom de Powel Place, et qui était la

maison de campagne du Gouverneur Général.

Woodfield, propriété de Mr. Bell, est une autre

maison et un autre jardin, qui, par leur position

charmante, méritent bien d'être remarqués.

Le rivage directement au pied de la hauteur où

ces maisons sont situées est divisé en plusieurs

excellens chantiers de bois de construction, qui

s'étendent à l'ouest jusqu'à la Pointe à Puis-

seaux, et qui appartiennent principalement à

Messieurs Pattcrson, D} ke, et Compagnie. La
Crique de Wolfe est la plus grande de toutes

les baies dans le voisinage de la ville, et elle est

mémorable comme étant le lieu du débarque-

ment de l'armée Anglaise qui acheva la con-

quête de la capitale en 1759. Il s'y fait géné-

ralement un commerce de bois de construction

d'une grande activité ; durant l'été on y voit

continuellement un grand nombre de vaisseaux

ancrés par groupes devant les maisons des dif-

iérens marchands ; c'est pi inci paiement la pro-

priété de Messieurs (îrant et Greenshields. La
ville, dont la partie la plus attaquable est vers

les plaines d'Abraham, est défendue par une '

ibrte ligne d'ouvrages réguliers, depuis le Cap

Diamant jusqu'au Coteau Ste. Geneviève, de
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fossés, de chemins couverts, de glacis, etc.,

soutenus par quelques ouvrages extérieurs con-

struits plus récemment, entre la Porte St. Louis

et la Porte St. Jean, et très-propres à rendre

l'approche de la ville par les grandes routes ex-

trêmement difficile, si non impraticable ; mais

depuis réminence qui est un peu vers la plaine,

on a jugé à propos de construire les tours ci-

dessus mentionnées, pour empêcher de profiter

de son élévation. Dans son état présent Que-

bec peut passer pour une forteresse de la pre-

mière importance : la citadelle, sur la partie la

plus haute du Cap Diamant, présente une ré-

union formidable d'ouvrages extrêmement forts,

d'où une forte muraille, soutenue par de petites

batteries en différentes places, règne jusqu'au

bord du précipice, lelong duquel elle secontinue

jusqu'à la porte qui conduit à la Ville Basse, et

qui est défendue par de gros canon ; l'approche

de cette porte, par la rue de la Montagne, est

enfdée et flanquée par plusieurs canons de gros

calibre ; de là une ligne de défense se réunit à

la grande batterie, ouvrage d'une grande force,

qui est armée d'un train formidable de canon

de vingt-quatre, et qui domine le bassin et le

passage de la rivière ; ensuite une autre ligne se

prolonge au-delà des portes de l'Espérance et

du Palais, l'une et l'autre protégées par des dé-

fenses semblables à celles de la porte de la Ville
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Basse, jusqu'à ce ([ue cette ligne ibrinc uuiî

jonction avec le bastion du Coteau du Palais.

L'Hôpital Général est situé sur le bord delà

Rivière St. Charles, à environ un mille de lu

ville, dans une situation saine et agréable, en-

touré de beaux champs et de belles prairies ;

sa façade est vers la route appelée le Chemin de

l'Hôpital Général ; il fut IbnL '^ en 1693, par

Monsieur de St. Vallier, Evéquc de Québec,

pour le soulagement des pauvres malades et

impotens de toute espèce ; il est gouverné [par

une supérieure, la Révérende Mère St. Joseph,

(Esther Chalou) à la tête de quarante-quatre

religieuses. 11 a une belle façade régulière de

î228 pieds de longueur, et forme j)resque un

carré ; le principal corps de logis a 33 pieds de

largeur, mais au sud-ouest une rangée de btiti-

mens de 130 pieds de longueur, qui se prolonge

depuis le corps principal, a 50 pieds de largeur.

Sur le côté opposé de la route, il y a deux

maisons détachées qui dépendent de l'Hôpital,

l'une destinée à la rcce[)tion des personnes qui

ont l'esprit dérangé, et l'autre qui sert de logis

pour les domestiques employés dans une ferme

qui dépend de l'établissement. L'arrangement

intérieur et l'administration de cette excellente

maison de charité, relativement aux commo-
dités, sont très-judicieux ; les malades sont

logés dans des salles commodes et spacieuses,

;;r
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les hommes au rez-de-chaussée, et les femmes

au premier étage ; il y a de vastes emplacemens

pour la supérieure et les religieuses, pour les

réfectoires, et pour les appartemens où elles

s'occupent à difïerens ouvrages, outre le soin

qu'elles prennent des malades ; une église spa-

cieuse et jolie est attachée au couvent. Comme
cet hôpital administre des secours pour toutes

les maladies auxquelles la misère humaine est

sujette, il est généralement presque plein. 11

est supporté par les revenus en fond de terre

qui lui ont été donnés, par la vente des ouvrages

(jue font les religieuses, particulièrement les or-

nemens d'église, qu'elles façonnent et dorent

en grande perfection, et par des dons en argent

que le parlement de la province accorde dans

l'occasion.

Pour faciliter les voyages dans la province

basse, et les rendre aussi expéditifs que pos-

sible, on a établi une ligne de maisons de poste

de Québec à Montréal d'un côté, et le long

de la rive méridionale du St. Laurent jusqu'à

Trois Pistoles au-dessous de l'île de Bic, de

l'autre côté : ces maisons sont assujetties à des

règles et règlemens établis par autorité du par-

lement, et elles sont inspectées chaque année

par un surintendant des maisons de poste de

la province, dont les tbnctions sont de voir si

chaque station fournit un nombre suffisant de
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calcclies en bon l'iat, avec de bons chevaux

pour le service public, et si dans chaque mai-

sons les rëglemens sont affichés dans un lieu

api)arent, pour que chaque voyageur puisse

avoir la facilité de voir si on ne le trompe pas,

et de savoir comment obtenir justice en cas

dVxtortion : si quelqu'un des maîtres de poste

s'écarte de ces règles, il est sujet à une amende

pécuniaire. Les frais de voyage sont générale-

ment d'un schelling par lieue durant l'été, ou

de quinze sous dans l'arribre saison, pour une

calèche et un cheval; les frais de péage et de

j)assage d'eau doivent être supportés par les

voyageurs. Le transport de la malle régulière,

sous la direction du maître général de la poste,

est une entreprise dilférente de celle des maisons

de poste; elle est portée par des couriers qui par-

tent tous les jours à quatre heures de Québec

et de Montréal. La commodité et l'aisance

sont maintenant beaucoup accrues par une

diligence qui part régulièrement de chaijue

ville tous les jours de l'année ; dans l'été elle

est attelée de quatre bons chevaux comme en

Amrleterre ; dans l'hiver la caisse de la voiture

est placée sur un traîneau, et tirée par le

même nombre de chevaux ; dans cette saison

elle fait le voyage un peu plus promptement;

elle porte six passagers dans Tintérieur, avec

du baggage, etc. en proportion : le prix de cette
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voiture est un peu plus cher que par la poste,

mais les commodités sont certainement supé-

rieures aux différentes places où l'on s'arrête,

où l'on peut toujours se procurer ce qu'il y a

de mieux, les rafraîchissements et tous les avan-

tages d'une auberge. Depuis J812, on a lancé

sur le St. Laurent des galiotes à Vapeur, et pen-

dant l'été il y en a toujours deux qui naviguent

constamment entre Québec et Montréal ; ellps

sont construites avec beaucoup de soin pour

l'aisance et la commodité du public ; un pas-

sager de la chambre, avec 60 livres de bagage,

paye trois livres pour aller à Montréal ; mais de

là ù, Québec il ne paye que 2/. 10s. y compris

la table ; les passagers de la chambre commune
payent 15 schellings pour l'une et l'autre route ;

le surplus du bagage se paye sur le taux

d'un sou par livre. Le vo3'age en descendant

la rivière se fait en quarante-huit heures ; mais

pour la remonter il faut quelques heures de

plus, à raison de la force des '^ourans. La
plus petite de ces galiotes a 110 pieds de

long sur 28 de large, et très-commodément

distribuée pour 50 passagers de la chambre,

avec des appartemens pour les dames, des lits,

etc. L'autre est plus grande, ayant 140 pieds

sur 32. Cette manière de voyager est facile

et extrêmement agréable, une table bien garnie

est en outre pourvue de tous les autres moyens
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de faire du passage une vraie partie de plaisir.

Mr. Moulson de Montréal a employé une

somme considérable dans cette entreprise, et

on a le plaisir de voir qu'elle lui a rapporté un

profit considérable ; son plan a été protégé par

la législature provinciale; mais il n'a obtenu

aucun privilège exclusif. Dans les occasions

urgentes, ces galiotes ont servi à tran-^^jorter les

troupes, et elles ont ainsi beaucoup contribué

à accélérer le service public. Un courier avec

une malle part toutes les semaines de Québec

pour Halifax dans la Nouvelle Ecosse, par la

voie de Fredericton et de St. Jean en New
Brunswick ; comme cette communication à

travers le portage de Timiscouata est d'une

importance considérable, on y reviendra en

parlant des établissemens des environs. Un
grand nombre de bacs passent continuelle-

ment de Québec à Pointe Levi, sur la rive op-

posée du St. Laurent : ils appartiennent pour

la plus grande partie aux habitans des environs

de la Pointe, à qui un règlement permet de

naviguer avec leurs batteaux, à condition de

ne rien recevoir de plus que le prix fixé, qui est

très modique; par presque tous les temps ils

traversent dans leurs canots, qui sont grands,

très-torts, et faits d'un seul tronc d'arbre

creusé, ou souvent de deux troncs joints en-

semble et fortement assujettis en dedans ; ils les
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manœuvrent avec beaucoup de dextérité, et ils

prennent quelquefois jusqu'à huit passagers

outre trois ou quatre hommes qui les condui-

sent. Dans l'hiver lorsque de grandes masses

de glace montent et descendent avec la marée,

et souvent lorsque par une forte brise elle sont

poussées sur le pied de trois ou quatre milles

par heure, ce passage est singulièrement pé-

nible, et suivant toute apparence extrêmement

hasardeux ; cependant il est très-rare qu'il ar-

rive quelque accident funeste ; à la vérité dans

des ouragans de neige ils ont été fréquemment

jetés à plusieurs lieues hors de leur route soit

au-dessus ou au-dessous de la ville, sans savoir

où ils étaient, mais ils sont toujours parvenus

tôt ou tard au lieu de leur destination. Il n'est

pas rare de voir plusieurs de ces grands canots

chargés de provisions pour le marché, traverser

la rivière sur une ligne presque aussi droite

qu'ils peuvent la garder; les cargaisons» sont

ordinairement attachées par une forte corde ;

ils sont pourvus de fortes perches garnies par

le bout de crocs de fer pour accrocher la glace,

et de cordes pour tirer; quand de grands gla-

çons s'opposent à leur passage, les hommes, au

moyen des perches et des cordes dont il se

servent avec une habileté peu commune, font

monter le canot dessus, et à force de bras ils le

tirent quelquefois l'espace de 25 ou 30 toises,
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juscju'à ce qu'ils trouvent une ouverture con-

venable pour le lancer de nouveau parmi des

glaçons plus petits, et alors se servant de leurs

pagaies ils avancent jusqu'à ce qu'ils soient ar-

rêtés par un autre glaçon sur lequel ils lèvent

le canot comme auparavant, continuant ainsi

cette suite d'opérations pénibles à travers la

rivière : souvent tandis qu'ils le forcent à mon-

ter sur un glaçon, le fondement glissant se brise

sous eux, mais alors ils trouvent le moyen de

sauter avec agilité dans le canot et ils échap-

pent ainsi au danger; souvent tandis qu'ils

poursuivent leur route à travers un canal

étroit entre deux masses énormes de glace, ils

sont tout à coup enfermés, et dans le moment
oii un étranger s'imaginerait ({ue le canot doit

être mis en pièces par le frottement, ils trou-

vent adroitement le moyen avec leurs perches

de faire agir la pression des deux corps sur la

partie inférieure du canot, et avec un peu

d'aide de leur part, ils le soulèvent sur la sur-

face de la glace, où ils le poussent et le tirent

comme auparavant. Ils sont extrêmement

constans dans ce travail pénible, et il semble

qu'une longue habitude ait entièrement détruit

dans leur esprit le sentiment du danger; ils

paraissent dans ces occupations insensibles à la

rigueur du froid, ils ne sont point surchargés

d'habits et les leurs sont aussi légers et aussi
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chauds qu ils peuvent se les procurer : si l'un

d'eux vient malheureusement à plonger dans

Teau, il est retiré par ses camarades aussi

promptement que possible, et un bon coup de

rum, dont ils sont toujours pourvus, et qu'ils

boivent tous à la ronde, est le remède ordinaire

pour cet accident. Quand ils arrivent au lieu

du débarquement devant le marché, quelque-

fois la marée est basse, et la glace qui couvre

les bords de la rivière peut s'élever à dix ou

douze pieds au-dessus de l'eau : dans ce cas ils

sautent tous hors du canot aussi vite qu'ils

peuvent, excepté un, et tandis que les autres

gagnent un endroit oïl ils puissent tenir pied

au-dessus, il attache l'amarre au devant du

canot, et aidant aussitôt ses camarades, le tout

est enlevé hors de l'eau à force de bras, et alors

la cargaison qui consiste en volailles, en mou-

tons, et en cochons tués, en poissons ou autres

denrées, est sur le champ transportée aux mm-
chés. On a dit que durant l'hiver on apporte

de loin au marché des légumes et du lait gelé ;

cela avait certainement lieu autrefois, mais i\

présent ces denrées arrivent toute l'année dans

le meilleur état des fermes et des jardins du

voisinage. Quand la rivière prend, c'est-à-dire,

quand elle est gelée de Québec à 1 ' Pointe

Levi, ce qui n'arrive pas chaque année, non-

seulement il en résulte beaucoup d'amusement
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mais aussi de grands avantages pour la villr,

aussi-bien que pour les habitans de !a rive mé-

ridionale, qui peuvent alors apporter en grande

quantité leurs productions au marché sans in-

convénient; le foin, le bois à brûler, et tous les

gros articles de consommation arrivent en abon-

dance, et les consommateurs éprouvent ordi-

nairement une grande diminution de prix en

conséquence d'un tel concours. Aussitôt qu'on

juge la surface sufiisamment solide, on trace

sur-le-champ la route à travers, et elle reste

sous l'inspection du Grand Voyer du District,

qui fait placer les balises convenables de

chaque côté et aux intervalles où elles sont né-

cessaires. Quand la rivière est prise dans le

canal du nord, entre l'Ile d'Orléans et la terre

ferme (le canal du sud ne gèle jamais entière-

ment), ce qui ne manque jamais chaque an-

née, le marché de la ville en ressent toujours

les effets, parce qu'on y apporte en abondance

les provisions de toute espèce qui croissent sui

ce terrain fertile, et qu'on a préparées pour les

approches de l'hiver ; on en tire des approvi-

sionnemens considérables pendant l'été, mais

les denrées qui peuvent se garder sans se gâter,

sont communément conservées,jusqu'à ce qu'on

ait ^cette facilité de les envoyer avec moins de

difficulté et de dépense. Le point de vue des

environs de Québec pendant l'été, peut le dis-

m^'
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puter par sa rare beauté, sa variété, sa magni-

ficence, sa snblimité, et l'harmonie naturelle

de la réunion de tous ces traits saillans, aux

points de vue les plus brillans qui aient encore

été dessinés en Europe ou dans aucune autre

jiartic du monde. Vers Beauport, Charlebourg,

et Lorette, la vue est diversifiée par tous les traits

qui peuvent rendre un paysage riche et parfait.

Le terrain de devant présente la Rivière St.

Charles, qui serpente pendant plusieurs milles à

travers une vallée riche et fertile, embellie par

une succession d'objets qui animent tout le

tableau d'une manière qui n'a point d'égale.

Les trois villages, avec leurs églises respectives,

et plusieurs belles maisons détachées dans le

voisinage, situées sur des éminences en pente

douce, forment autant de points de vue dis-

tincts ; les intervalles qui les séparent présen-

tent des forêts qui forment un tableau forte-

ment dessiné, et le pays d'alentour offre partout

un air de fertilité et de bonne culture sur lequel

l'œil du spectateur se promène avec un plaisir

continuel : à mesure que la vue se porte plus

loin, le spectacle est encore intéressant, le ter-

rain s'élève par degrés d'éminencc en éminence,

les intervalles entre cette suite d'élévations sont

remplis de forêts aussi anciennes que le monde,

et le tout est terminé par une chaîne énorme de

montagnes, dont les formes nmjestucuses se dis-
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ti liguent clairement à travers les plaines de

l'air, en sorte que la vue est satisfaite au plus

haut degré, et que le spectateur ne manque

jamais d'abandonner avec regret la contempla-

tion de ce qu'on régarde comme un des plus

superbes points de vue dans la nature. Ce

n'est pas seulement de ce côté que l'attention

s'arrête, car en se tournant vers le bassin qui a

environ deux milles de traversée, il se présente

une scène qui n'est pas moins agréable pour

être secondaire; elle est animée par le spec-

tacle toujours changeant des vaisseaux qui ar-

rivent au port et qui en sortent ; à main droite

la Pointe Levi, avec son église et un groupe de

maisons blanches, plusieurs autres promontoires

sur ie même rivage revêtus de grands arbres ;

en face le rivage occidental de l'Ile superbe et

pittoresque d'Orléans, qui présente de char-

mans et riches terrains en pente prescjue jus-

qu'au bord de l'eau, couronnés par des bois

hauts et épais, et décorés [)artout de jolies

fermes, le tout ensemble offre à l'observateur

un spectacle intéressant et agréable; par un

beau temps calme, les reflets des différens ob-

jets autour de la rivière se peignent avec toute

la variété de leurs couleurs sur la surface paisi-

ble de l'eau avec un éclat presque incroyable.

Sur les plaines d'Abraham, du haut du préci-

pice qui domine les chantiers ou Ton voit régner

à

,1
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imc SLM^'Mc continiu'llo d'activitc coimncrrialo,

on voit le St. TiîMirrnt rouler ses vagues nuijes-

tuoiiscs, parsemées d'un oraïul nombre de bAti-

iiiens, depuis le nol)lc vaisseau jus(piï\ l'Iiumble

battcau pôclieur: le rivage opposé est parfaite-

ment cultivé juscju a la rivière, et les maisons

construites près les unes des autres le long de

la grande route, offrent de cette ha\iteur l'ap-

parence d'un village presque continuel, aussi

loin (pie l'œil peut se porter dans cette direc-

tion. Le pays au sud s'élève en pente très-

douce, et toute la vue, qui est richement em-

l)ellie par ime alternative d'eau, de bois, et de

terres cultivées, est bornée par des montagnes

cloi2;nées et hautes, dont les ombres s'adoucis-

sent successivement jusqu'à ce qu'elles se per-

dent dans l'air. Quiconcjue examine les en-

virons de (Québec avec un esprit et un go\U

capable de recevoir des inq^ressions par l'entre-

mise des yeux, reconnaîtra qu'au total la per-

spective est grande, harmonieuse, et magnifique,

et que prises en détail chaque partie doit plaire,

en déployant par degrés ses beautés pittoresques

sur une petite éclielle.

LIlk d'Orlk'ans, au-dessous de Québec,

partage la Rivière St. Laurent en deux caïaux ;

elle a environ 20 milles de longueur sur 5 de

largeur; elle fut accordée en seigneurie le l.*J

Janvier, 1636, au Sieur Castillon ; elle est il
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présent divisée en trois propriétés distinctes

qui appartiennent à Madame Drapeau, Mr.

Poulain, et Mr. le Comte Dupré; elle forme

aussi le comté d'Orléans. Cette île, la plus

grande après celle de Montréal, l'égale presque

par la fertilité et la richesse de son sol, plus

qu'aucune autre partie du district de Québec;

son extrémité occidentale n'est qu'à quatre

milles du Cap Diamant. Les rivages descendent

par degrés jusqu'au bord de l'eau ; dans quel-

ques endroits il y a quelques rochers, mais qui

ont très-peu d^étendue ou d'élévation ; depuis

le pied des collines on trouve de grands espaces

de terres basses en prairies, quelquefois entre-

coupées d'excellentes pièces de terre labourable.

Sur le bord du canal du nord le rivage est plat

et fangeux, et des chaînes de rochers régnent

le long, mais du côté du sud c'est un beau

sable avec seulement quelques rochers pointus

qui s'élèvent çà et là. La partie la plus haute

de Tîle est vers l'église St. Pierre, à environ

quatre milles de l'extrémité occidentale, et

presque en face des chutes de Montniorenci ;

et aussi précisément au-dessus de Patricks Hole

presque vis-à-vis de St. Pierre du côté du sud,

où est placé le second télégraphe de la chaîne

établie depuis Québec jusqu'à l'Ile Verte. La
partie du centre est très-boisée, mais elle ne

produit point de bois de construction d'une

'i'^!
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qualité supérieure. Le sol est extrêmement

fertile dans presque toutes les parties ; sur les

hauteurs il consiste ordinairement en une bonne

terre légère mêlée ou de sable, ou de sable et

d'argile ; dans les situations moins élevées, on

trouve une belle terre noire qui en approchant

des rivages est pareillement mêlée de sable.

Ce terrain délicieux est très-peu arrosé par la

petite Rivière Dauphin, le ruisseau Maheux,

et quelques autres courans peu considérables,

qui tous dans l'été ne fournissent pas assez

d'eau pour faire marcher deux moulins ({u'on a

construits dessus. Les paroisses de St. Pierre

et de Ste. Famille au nord, de St. Laurent, de

St. Jean, et de St. Français au sud, dont cha-

cune a une église et un presbytère, embrassent

tout le circuit de l'île ; St. Jean et Ste. Famille

sont plus peuplées que les autres, et elles sont

habitées par de riches fermiers. Quatre curés

remplissent les fonctions ecclésiastiques des

cinq paroisses, celui de Ste. Famille desservant

en même temps St. Frynçais. Ces ecclésias-

tiques résident depuis long-temps dans leurs

cures respectives, et s'y sont généralement fait

connaître et respecter par leurs attentions et

leur hospitalité envers les étrangers qui sont

attirés par la beauté de cette charmante place.

Il y a une bonne route qui fait tout le tour de

l'ile, et plusieurs autres qui la traversent. Les

K K 2

1

-

'

1.

1 '
, $

.: ?'
:

1-,

i...-

f

V .1

ii-]^l

I

I

1 '1. ,

;'ii

f:;|

7^;i

j'f il

•s 'il

= ::.|iv 1

^v:



h'^-!;'

500

églises de St. Laurent et de St. Jean sont situées

tout près du rivage méridional ; la distance en-

tre elles est de six milles, et Ton passe par

d'excellentes terres bien cultivées, richement

variées de vergers et de jardins ; le terrain, qui

s'élève en pente douce depuis la route, découvre

d'une manière très-avantageuse l'industrie des

fermiers : le long de la route il y a d'un bout

à l'autre des maisons à peu de distance les

unes des autres. Patricks Hole, un peu à l'ouest

de St. Laurent, est une crique sûre et bien

abritée, où les vaisseaux destinés pour les pays

étrangers viennent ordinairement jeter l'ancre,

pour attendre leurs instructions définitives

pour faire voile. Sur la pointe occidentale il

y a un groupe de très-jolies maisons, dont les

habitans fournissent toute sorte de commodités

aux nombreuses personnes qui visitent l'île pour

leur amusement ou par curiosité, tant dans

l'été que dans riiiver. La fertilité de ce ter-

rain est si grande, et les habitans sont reconnus

pour de si bons cultivateurs, qu'ils fournissent

continuellement pour la consommation de Que-

bec une grande quantité de grain, et la plupart

des provisions ; parmi les fruits, les pommes, et

les prunes arrivent à un bien plus grande degré

de perfection que dans aucun autre endroit du

bas district; mais cependant elles n'égalent pas

celles de Montréal. Dans Ste. Famille il y a

vfi



.5»ha

501

un grand bâtiment de pierre, où résident plu-

sieurs religieuses qui tiennent une école pour

l'éducation des filles. La population de l'île

peut être estimée à 4000 âmes.

Lauzon, (la seigneurie de) sur la rive sud du
St. Laurent, dans le comté de Dorchester, est

bornée en front par la rivière, par la Martinière

à l'est. St. Antoine, Gaspé et St. Gilles â l'ouest,

et par St. Etienne et Jolliet au fond ; elle a six

lieues de largeur sur autant de profondeur ; elle

fut accordée le 15 Janvier, 16*36, à Mr. Simon

Le Maître, et c'est à présent la propriété de

John Caldwell, Ecuyer. Le sol dans toute

cette vaste propriété est, généralement parlant,

d'une qualité supérieure ; il renferme presque

toutes les variétés ; mais l'espèce qui domine

est une marne grasse un peu légère, et dans les

situations un peu basses, c'est une belle tene

noire. Vers le front il reste assez peu de bois

de construction ; dans l'intérieur et vers le fond

on trouve en grande abondance du hêtre, de

l'érable, du bouleau, du pin, outre quelques

chênes ; parmi les espèces inférieures de cèdre,

la sapinette et la pruche sont très-abondantes.

Elle est arrosée par les Rivières Chaudière,

Beaurivage, qui tombe dans La Chaudière,

l'Echemin, le 13oyer, et par plusieurs autres

rivières et courans inférieurs. La Chaudière et

L'Echemin traversent la seigueurie dans la di-
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rection du sud-est, et La Beaurivage prend son

cours au sud-ouest. Elles ne sont ni les unes

ni les autres navigables à aucune distance pour

les batteaux, ni même pour les canots, à raison

du grand nombre de chutes et de rapides ; leurs

bords, mais plus particulièrement ceux de La

Chaudière, sont hauts et escarpés, et dans plu-

sieurs endroits ils présentent des rochers presque

perpendiculaires. Les bords du St. Laurent

sont aussi hauts et escarpés, couverts d'arbres

d'une petite venue dans quelques endroits, mais

dans d'autres iis sont défrichés et cultivés; le

rivage au-dessous est sablonneux et très-en-

combré de rochers, avec une chaîne presque

régulière qui s'étend le long de la ligne de la

marée basse: depuis le haut du rivage le terrain

s'élève peu-à-peu vers le fond par chaines et par

petites collines, dont plusieurs sont pleines de

rochers. Cette seigneurie renferme deux vastes

domaines et plusieurs petits fiefs, trois églises

dédiées à St. Joseph, à St. Nicolas, et à St.

Henri ; trois moulins à grain, et plusieurs scie-

ries. Le terrain cultivé, qui monte à un tiers de

la totalité, est divisé en rangées de concessions

qui portent les noms de St. Joseph, Trompe

Sourri, Arlaca, Brise Culotte, Pin Tendre, St.

Jean Baptiste, St. Charles, Premier Rang, Gril-

lade, St. Gervais, Jean Guerrin Nord-Est, Jean

Guerrin Sud-Ouest, Bois Claire, Ste. Anne, St.
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Joachiin, Plaisance, Bellaire, St. Augustin,

Beaulieu, Liverpool, St. Jean, St. Denis, Ste.

Anne sur le Reaurivage, Terrebonne, Grand

Village St. Nicolas, Viveresse, etc. outre cinq

rangées de concessions dans les bois vers le

fond. Les parties les plus habitées et les mieux

cultivées de cette propriété précieuse, sont

situées le long du front dans les paroisses de St.

Joseph et de St. Nicolas, et dans plusieurs con-

cessions vers l'intérieur, où Ton peut voir une

suite de bonne terre labourable en très-bon

état de culture, des prairies, de bons jardins,

des vergers ; mais les productions de ces der-

niers ne sont pas d'une espèce très-supérieure;

les fermes et les autres maisons sont propres et

solidement bâties. Dans les autres concessions

l'agriculture n'est pas dans un état très-avancé ;

sur La Chaudière les meilleures terres sont si-

tuées à quelque distance du rivage, et il en est

à peu-près de même de celles qui sont sur

L^Echemin; les bords de l'une et de l'autre

rivière sont généralement un rocher plat, cou-

vert seulement d'une couche mince de terre.

Presque toutes les rangées sont coupées par

des routes: les principales, ou celles qui sont

sur le bord du St. Laurent, celle qui conduit

des moulins de la Pointe Levi à St. Henri et

de là à la Rivière Chaudière, la route St. Gilles

qui part de St. Nicolas le long de la rive sud-

mm
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ouest duBcaurivage, et (jui de là communique

avec le Chemin de Craig, sont très-bonnes et

tenues en excellente réparation. Presque vis-

à-vis Québec, et sur une petite rivière qui se

décharge en cet endroit dans le St. Laurent,

sont les bâtimens vastes et précieux appelés les

moulins de la Pointe Levi, et plus à l'ouest, à

l'enibouchure cl^ L'Echeniin, se trouve l'éta-

blissement non moins important appelé les

moulins d'Echemin ; l'on exporte chaque an-

née des uns et des autres une grande (piantité

de farine. De la Pointe des Pères à la liivière

Chaudière, le rivage est prestjue entièrement

occupé par des chantiers; le principal est la

Crique de New Liverpool, appelée depuis peu

New Glasgow, appartenant à M. M. llamilton

et Comp. ; c'est une belle baie sablonneuse, pro-

tégée au nord-est par une pointe de rocher, et

oii il y a un long quai où les vaisseaux se tien-

nent pour prendre leur cargaison : la situation,

les rivages, la profondeur de l'eau, etc. Ja ren-

dent très-commode pour la construction des

vaisseaux, et en conséquence il y a un très-bon

bassin, pour réparer aussi-bien que pour con-

struire des bâtimens, entouré de nombreuses

maisons pour le logement des personnes em-

• ployées à ce travail. A l'entrée de la Chau-

dière, il y a un autre quai avec des magasins

pour l'embarquement de la farine. De la
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Pointe des Pères et d'autres pointes en front de

la seigneurie, il y a des passages d'eau pour

Québec. Lauzon est très-peuplé, et fournit

pour sa part une milice nombreuse et bien dis-

ciplinée: pendant une partie de l'hiver de 1813,

pssi*»^
' par un détachempnt de la division de

-le c* léans, elle fit le ^^rvice de la garnison

à Québec avec une gaieté et une alacrité très-

exemplaire. La Rivière Chaudière, qui traverse

la seigneurie et tombe dans le St. Laurent à

environ deux lieues au-dessus de Québec, est

d'une grandeur considérable ; et quoiqu'elle ne

soit navigable ni pour les batteaux ni pour les

canots, à raison du grand nombre de rapides,

de chutes, et d'autres obstacles, cependant elle

ne laisse pas d'être d'une certaine importance,

et elle mérite quelques observation». Elle

prend sa source dans le Lac Megantic, et coule

au nord l'espace de 41 milles, jusqu'à la sei-

gneurie d*Aubert Gallion ; de là au nord-ouest,

elle serpente à travers les seigneuries de Vau-

dreuil, de St. Joseph, de Ste. Marie, de St.

Etienne, de Jolliet, et de Lauzon, jusqu'au St.

Laurent, l'espace de 6l milles, formant en tout

un cours de 102 milles depuis le Lac Megantic

jusqu'à son embouchure. Sa largeur varie de

200 à 300 toises : son courant est souvent di-

visé par des îles, dont quelques-unes contien-

nent plusieurs acres de terre, et sont couvertes
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de bois de construction ; les bords en sont gé-

néralement élevés, pleins de rochers et escar-

pés, et couverts de bois assez épais, mais d'une

espèce assez iudifFéiente. Le lit en est inégal et

très-resserrr par des rochers qui saillent de ses

côtés, et qui occasionnent des rapides violens ;

le courant en descendant sur les diflférens rochers

occasionne des chutes d'une hauteur considé-

rable ; les plus remarquables sont celles appe-

lées la Chaudière, à environ quatre milles avant

que la rivière se décharge dans le St. Laurent.

Rétréci par des pointes saillantes qui s'avancent

de chaque côté, le précipice sur lequel les eaux

s'élancent n'a guère plus de 65 toises de largeur,

et la hauteur d'où elles tombent est d'environ

130 pieds. De grandes masses de rochers qui

s'élèvent au-dessus de la surface du courant,

tout à l'entrée de la chute partagent les eaux

en trois portions, qui forment des cataractes dis-

tinctes, qui se réunissent avant d'arriver dans le

bassin qui les reçoit au-dessous. L'action con-

tinuelle de l'eau a creusé dans le rocher de pro-

fondes excavations, qui font prendre une forme

arrondie aux corps roulans d'écume blanche et

brillante, à mesure qu'ils descendent, et rehaus-

sent beaucoup le superbe effet de la chute ; le

rejaillissement de l'eau étant promptement dis-

persé par le vent, produit à la lumière du so-

leil une diversité des plus brillantes couleurs
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prismatiques. La teinte sombre du feuillage

des bois (|ui de chaque côté s'étendent jusqu'au

bord de la rivière, forme un contraste frappant

avec la blancheur aussi éclatante que la neige

du torrent; le mouvement précipité de la ri-

vière qui s'agite parmi les rochers et les creux

à mesure qu'elle s'ouvre un passage vers le St.

Laurent, et le bruit continuel occasionna' par

la cataracte elle-mcme, forment un ensemble

qui fait une forte impression sur les sens, et qui

satisfait amplement la curiosité du spectateur

étonné. Les bois sur les bords de la rivière,

malgré le voisinage de la capitale, sont d'un

accès si difficile, qu'il est nécessaire pour les

étrangers qui visitent les cataractes, de se pour-

voir d'un guide. La Chaudière, quoique d'au-

cune utilité pour les communications par eau,

exige cependant quelques remarques, en ce

qu'elle indique une route par où l'on pourrait

toute l'année avoir accès dans le territoire Amé-
ricain, comme on pourrait de là passer dans le

Bas Canada. De Québec, le long de la rive

orientale, il y a une excellente route l'espace

d'environ 50 milles, et de là une passablement

bonne qui continue jusqu'à la Rivière du Loup,

où se terminent à présent les établissemens Ca-

nadiens. Les premiers établissemens sur la Ri-

vière Kennebec, dans l'enceinte de la frontière

Américaine, sont à 70 milles de ceux qui sont

.
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sur la Rivière du Loup; le pays entre ces

établissemens est montagneux, entrecoupé de

rivières et de petits courans d'eau, et partout

dans letat de nature; la chaîne de montagnes

n'est pas si étroitement liée qu'il soit imprati-

cable, ou même difficile, d'ouvrir ù travers les

défilés qui les séparent une route qui ouvrirait

une communication libre de l'Etat de Massa-

chuset au Bas Canada. Avant la dernière

guerre, le gouvernement de cet état avait

nommé des commissaires pour faire une route

depuis les établissemens sur le Kennebec jus-

qu'aux hauteurs qui partagent les deux terri-

toires; si ce plan est mis en exécution, il ne

restera plus qu'une distance d'environ vingt

milles jusqu'aux établissemens Anglais sur la

Rivière du Loup. La facilité avec laquelle

on peut établir cette ligne de communication,

et son achèvement du côté des états Améri-

cains, mériteraient une attention sérieuse de la

part du gouvernement Anglais, surtout si l'on

considère que par cette route il n'y aurait pas

plus de 200 milles entre Hallowell, sur le Ken-

nebec, d'où la navigation pour les vaisseaux

d'un port considérable n'est point interrompue

jusqu'à la mer, et Québec ; et seulement 370

milles entre Boston et cette même ville. Les

vues des Etats Unis sur le Canada se sont

manifestées trop clairement, pour laisser une
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ombre d'inccrtitudcsur leurs projets ultérieurs,

et comme la conservation de cette colonie pré-

cieuse a toujours été jugée digne de nos efforts

vigoureux, nous ne pouvons être trop sur nos

gardes contre la politique par laquelle ce gou-

vernement cherche insensiblement i\ arriver i\

ses fins, ni trop soigneux à adopter les mesures

de précaution pour détourner le danger qui

nous menace, quelque éloigné qu'il paraisse

d'abord.

TiLLY, ou St. Antoine, (la seigneurie de)

sur la rive sud du St. Laurent, et dans le comté

de Buckingham, est borr.ée à l'est par Lauzon,

à l'ouest par Desplaines, en front par la rivière,

et au fond par la seigneurie de Gaspé ; elle a

une lieue et demie de largeur sur autant de pro-

fondeur ; elle fut accordée le 29 Octobre, 1672,

au Sieur de Vellieu, et elle appartient actuelle-

ment à— Noël, Ecuyer.

Gaspe', (la seigneurie de), sur le derrière de

Tilly, a les mêmes limites latérales que cette

seigneurie, et elle est bornée au fond par St.

Gilles; elle a une lieue et demie de largeur

sur autant de profondeur; elle fut accordée le

25 Mars, 1738, à la Dame Angélique Legar-

deur, veuve d'Aubert Gaspé.

MARANDA,(fief) ayant en front le St. Lau-

rent, est une petite pièce de terre de 30 arpens

de largeur sur 100 de profondeur, située entre
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les seigneuries de Tilly et de Bonsecours ; elle

fut accordée par égale moitié aux Sieurs Du-
guet, pbreet fds, le 3 Novembre, 1672.

Des PLAINES, (la seigneurie de) dans le

comté de Buckingham, est bornée par Tilly et

Gaspé à l'est, Bonsecours et Ste. Croix i\ l'ouest,

et St. Gilles au fond ; elle fut accordée en

deux parties, la première de trois quarts de lieue

de front sur trois lieues de profondeur, depuis

le derrière du fief Marauda, i\ la Demoiselle

Charlotte Legardeur, le 4 Janvier, 1737; et la

seconde, d'environ 74 arpens de front sur une

lieue 60 arpens de profondeur, ce qui forme

l'espace entre la concession précédente et la

seigneurie de Ste. Croix, à la même personne,

le tout étant destiné à ne former qu'une sei-

gneurie.

Bonsecours, (la seigneurie de) entre Des-

plaincs et Ste. Croix, est bornée au fond par la

première ; elle a environ une lieue et demie de

largeui- sur deux lieues de profondeur ; elle fut

accordée le 1er. Juillet, 1677, à François Bel-

langer. De ces cinq concessions, une très-

petite partie seulement est en culture, laquelle

est bornée par la route qui conduit le long du

St. Laurent à travers Tilly, Maranda, et Bon-

secours ; dans cette direction le sol est boa et

fertile, et les fermes sont généralement en bon

état. Gaspé ne renferme pas une seule acre en
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labour. Les bords de la rivière sont ''élevas,

mais ils montent par degrés. Tout ce terrain est

abondamment pourvu de bois de construction,

d'une bonne qualité, et l'on un coupe tous les

ans une grande quantité qu'on envoie à Québec.

St. Antoine a une église et un presbytère. Dans

toute l'étendue de ces propriétés on rencontre à

peine un courant d'eau.

St. Gilles (la seigneurie de), dans le comté

de Buckingiiam, est bornée en front par les sei-

gneuries de Gaspé et de Dcsplainc?. i\ l'est *^ar

Lauzon, St. Etienne, et Ste. Marie, à l'oi st

par Ste. Croix et le township de Lteds, c>: au

fond par le townsliip de Broughton cite a deux

lieues et trois quarts de largeur sur six lieues

de profondeur ; elle fut accordée le 1er Avril,

1738, à Rageât de ; les héritiers du feu

juge Davison sont les propriétaires actuels.

Quoique cette seigneurie puisse être regardée

comme une propriété précieuse, il n'y en a ce-

pendant qu'une petite portion en labour; le sol

offre une bonne terre nf»Me, mêlée de marne

jaune et noire ; la surface i c irrégulière, et vers

le sud-ouest elle est si basse, qu'il en résulte des

marécages abondamment couverts de cèdre et

de frêne noir; les aatres parties produisent un

mélange de bon bois de construction de toute

espèce. Elle est bien arrosée par la rivière

Beaurivage et par plusieurs petits courans qui
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s'y déchargent. Les terres cultivées sont situées

de chaque côté du Beaurivage, et elles sont

assez bien habitées ; plusieurs des fermes sont

dans un excellent état. Sur le bord occidental

de la rivière, il y a une bonne route qui conduit

de St. Nicolas sur le St. Laurent dans le town-

ship de Leeds, où elle se joint au chemin de

Craig : comme c'est un passage trés-fréquenté,

on est un peu surpris, attendu la bonté du ter-

rain, qu'il n'y en ait pas une plus grande partie

en culture.

Ste. Croix, (la seigneurie de), sur la rive

sud du St. Laurent, dans le comté de Buck-

ingham, est bornée en front par la rivière, à

Test par Bonsecours, Desplaines, et St. Gilles, à

l'ouest par Lotbinière, son augmentation, et le

township de Nelson, et au fond par le township

de Leeds. Le titre original de cette concession

ne s'est pas trouvé, mais on trouve dans les

registres de foi et hommage, une déclaration

produite par un notaire, que les Dames Reli-

gieuses Ursulines possédaient la seigneurie de

Ste. Croix, contenant une lieue de front sur dix

de profondeur, qui leur fut accordée le 16 Jan-

vier, 1637) et confirmée par le Gouverneur, Mr.

Lauzon,' le 6 Mars, ) 652 ; c'est encore la pro-

priété du couvent. Sur les bords hauts et es-

carpés de la rivière en front, le sol consiste en

une mdine d'une couleur légère, très-améliorée

'J
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par un mode supérieur de culture : à partir de

lA, le terrain diminue en hauteur, et le sol se

change en une terre grasse et noire, ce qui dure

l'espace de quelques milles, et alors il offre de

vastes marécages, couverts de cèdre, de sapi-

nette, de frêne noir et de jTi'uche blanche : à

Texception des terrains humides, toute la sei-

gneurie, depuis le front jusqu'au fond, est abon-

damment couverte de très-beau bois de con-

struction de toute espèce. On ne trouve dans

tout ce terrain aucun courant d'eau considé-

rable.

Lot BiNIE RE (la seigneurie de) avec son

augmentation, est située sur la rive sud du St.

Laurent, dans le comté de Buckingham ; elle

est borné en front par la rivière, à l'est par Ste.

Croix, à l'ouest par Deschaillons et son augmen-

tation, et au fond par les townships de Somerset

et de Nelson. Cette seigneurie fut accordée en

plusieurs lots de la manière suivante : savoir,

le 3 Novembre, l672, une demi-lieue de front

sur une lieue et demie de profondeur, dans la

partie occidentale près de Deschaillons, au

Sieur Marsolet; le 3 Novembre, 1672, deux

lieues et demie de front sur deux lieues de pro-

fondeur, près de Ste. Croix, au Sieur de Lotbi-

nièrc ; le 1er. Avril, l6'S5, une dcmi-lieue de

front sur deux de profondeur à Mr. de Lotbi-

nière, formant l'espace vacant entre 1rs deux
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concessions précédentes; l'augmentation de

trois lieues et demie de front sur quatre de

profondeur, le 25 Mars, 1695, à Mr. de Lotbi-

iiière ; le tout formant trois lieues et demie de

front sur six de profondeur, appartient à pré-

sent à l'Honorable M. E. G. A. Chartier de

Lotbinière, représentant en ligne directe du

concessionnaire primitif, dans la famille de qui

la seigneurie est toujours restée. Le sol de

tout ce vaste terrain est généralement excel-

lent, et si avantageusement varié, qu'on peut y
cultiver toutes les productions du pays. Il est

bien garni de bel orme, de frêne, d'érable, de

hêtre, de platane, de merisier, et d'autre bois ;

les bords des Rivières Du Chêne, Huron, et

Boisclere, produisent du pin de la plus belle

venue. La seigneurie est très-bien arrosée par

ces trois rivières ; la première est navigable en

tout temps jusqu'au lieu appelé le portage, à la

distance d'environ deux milles du St. Laurent ;

mais les deux dernières ne le sont que durant

la crue des eaux dans le printemps et l'automne.

Malgré la fertilité supérieure du sol, il n'y a

qu'environ un huitième de cette concession qui

soit habité. Il y a sept rangées de concessions

parallèles au St. Laurent, et une qui lui est

perpendiculaire, lesquelles contiennent 580 lots

de trois acres de front sur trente de profondeur,

dont 405 sont bien cultivés par des tenanciers
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laborieux, et produisent des récoltes abondantes

de grain et même de toutes les autres denrées.

Vers le milieu du front de la seigneurie est une

belle église de pierre et un presbytère, et tout

auprès quelques jolies maisons bien bâties ; la

plus grande partie des habitations de cette con-

cession porte le même caractère, et le nombre

en est considérable : la population se montant

à 3400 anics. Dans la partie orientale, près du

St. Laurent, est un petit domaine de 12 acres

seulement, entièrement inculte, mais abondam-

ment couvert de bois de construction d'une

qualité supérieure, et où est situé le moulin

seigneurial. Sur les différens courans d'eau, il

y a six scieries, et cinq manufactures de pot-

asse. La principale route qui passe le long du

St. Laurent, et toutes les autres qui traversent

la seigneurie, sont toujours tenues en excellente

réparation.

DeSCHAILLONS, St. JeAN DeSCH AILLONS,

ou Rivière du ChÊne (la seigneurie de) et

son augmentation, dans le comté de Bucking-

ham, joint Lotbinière au nord-est, Livrard, ou

St. Pierre les Becquets et le township de Bland-

ford au sud-ouest, et est bornée au fond par

une petite pièce de terre en friche de la cou-

ronne qui la sépare des townships de Somerset

et de Stanfold : la seigneurie a deux lieues car-

rées, et elle fut accordée le 25 Avril, 1674, au
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Sieur de St. Ours; l'augmentation, de deux

lieues de largeur sur 4i de profondeur, fut ac-

cordée le 25 Janvier, 1752, à Rocli de St. Ours,

Sieur Deschaillons ; elles appartiennent à pré-

sent à Cliarles de St. Ours, Ecuyer. En géné-

ral le sol de cette seigneurie est d'une qualité

favorable, offrant ou une bonne marne jaune^

ou une belle terre noire : mais malgré ces avan-

tages la culture u'y a fait que très-peu de pro-

grès. Sur le bord du St. Laurent, il y a deux

rangées de concessions, qui contiennent en-

semble environ 1 50 lots de fermes, dont la ma-

jorité paraît être bien cultivée, et qui produisent

en proportion du froment et presque toutes les

autres espèces de grain, d'une bonne qualité.

La concession primitive et l'augmentation sont

abondamment garnies de bois de différentes es*

pèces, mais plus propres au chauffage qu'à au-

cun autre usage, et dont on fournit une grande

quantité pour la garnison et la ville de Québec.

La Petite Rivière du Chêne, qui traverse ce ter-

rain diagonalement, et tombe dans le St. Lau-

rent un peu au-dessous du Cap à la Roche, est

le seul courant d'eau qui l'arrose ; elle n'est na-

vigable dans aucune saison pour de plus grands

bâtimens que des canots ; à environ un demi-

mille au-dessus de l'embouchure de cette petite

rivière, il y a un bon moulin à grain ; l'aug-

mentation jouit à peine d'aucun moyen d'ar-
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rosement. A peu de distance au-dessus du

Cap à la Roche, une Irès-jolic église est située

sur le bord du St. Laurent qui dans toute cette

longueur est très-élevé. Les maisons des tenan-

ciers, au nombre d'environ 120 en tout, sont

dispersées sur les concessions sur le côté de la

principale route (|ui passe tout près de la ri-

vière ; elles sont la plupart bâties en bois, et

ont une très-jolie apparentée.

St. Etienne (la seigneurie de), dans le

comté de Dorcliestcr, est située sur le derrière

de Lauzon, et bornée au nord-est par la Ri-

vière Chaudière, au sud-ouest par St. Gilles, et

à Test par Ste. Marie; elle a trois lieues sur

deux de dimension ; elle fut accordée le 7 Oc-

tobre, 1737» à, Français Etienne Cugnet.

JoLLiET (la seigneurie de), est aussi sur Iç

derrière de Lauzon, et séparée de St. Etienne

par la Chaudière, et bornée des autres côtés

par les townships de Frampton et de Buckland

et par la seigneurie de Ste. Marie ; elle est

d'une figure irrégulière; sa plus grande lon-

gueur est d'environ trois lieues, et sa plus

grande profondeur d'environ autant ; c'est ù

présent la propriété de Taschereau,

Ecuyer. Ces deux concessions, sous le rap-

port du sol et des espèces de bois de construc-

tion qu'on y trouve, ressemblent beaucoup à la

partie de derrière de la seigneurie voisine de
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Lauzon ; dans chacune d'elles, à une petite dis-

tance des bords pleins de rochers de la Chau-

dière, il y a quelques rangées d'établissemens,

où la terre est passablement fertile, et a Tair

d'être bien cultivée; quelques bonnes routes

passent à travers. Vers le milieu de la con-

cession, la principale route de Québec aux

nouveaux townships traverse la Chaudière a un

passage d'eau. JoUiet est aussi arrosé en partie

par la rivière Echemin.

Ste. Maj^ie (la seigneurie de), est dans les

comtés de Buckingiiam et de Dorchester, et

bornée au nord-ouest par le township de Framp-

ton et la seigneurie de Jollict, au sud-ouest par

St. Gilles, à l'ouest par St. Etienne et Jolliet, et

à l'est par St. Joseph ; elle a trois lieues de pro-

fondeur sur quatre de largeur; elle fut accordée

le 23 Septembre, 1736", au Sieur Taschereau,

dans la famille de qui elle est encore.

St. Joseph (la seigneurie de) touche la limite

du fond de Ste. Marie, est entre les townships

de Frampton et de Broughton, et a Vaudreuil

à l'est; elle a trois lieues de profondeur sur

quatre de largeur ; elle fut accordée le 27 Sep-

tembre, 1736, au Sieur Rigaud de Vaudreuil;

elle appartient à présent à Mr. Taschereau.

La surface de ces deux concessions est inégale,

pleine de rochers dans plusieurs endroits, avec

une chaîne irréguHère de hauteurs interrompues
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qui passe dans la direction du sud-ouesi sur la

partie du fond de Ste. Marie; cependant le

terrain est passablement bon, et en général

d*un grand rapport dans les endroits où il est

cultivé. On y trouve en grande abondance du

bois de construction de toute espèce. La Ri-

vière Chaudière passe à travers ces deux con-

cessions, qu'elle divise presque en égales por-

tions ; il y a de chaque côté des établissemens

un peu reculés du bord de la rivière, où l'agri-

culture a été pratiquée avec assez de succès ;

outre ces pièces de terre, il y a dans les diffé-

rentf's parties de l'intérieur quelques concessions

qui jnt fait des progrès considérables. Les

fern 3S sur la route de chaque côté de la rivière

sont nombreuses, jolies et solidement bâties, et

elles annoncent l'aisance de ceux qui les occu-

pentc Dans Tune et l'autre concession on trouve

à peine d'autres courans d'eau que la principale

rivière ; elles ont chacune une église et un pres-

bytère. Dans la partie basse de St. Joseph il

y a des moulins précieux qui appartiennent aux

héritiers de— Taschereau, Ecuyer, Grand

Voyer du District.

Vaudreuil (la seigneurie de), dans les

comtés de Buckingham et de Dorchester, est

située sur le derrière de St. Joseph, et bornée

au nord-est par le township de Cranbourne, au

sud-ouest par le township de Tring, et au fond
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parlesscigncuricsd'AubertGallionetdeDelisle;

ses dimensions sont précisément les mêmes que

celles de St. Joseph ; elle lut accordée le 23 Sep-

tembre, 1730, au Sieiar Tleury de la (Jorgen-

dière ; elle appartient à présent à Mr. de Lery.

La suriace tle cette seiiinenrie est inégale et

brisée, et quoique très-encombrée de rochers,

qui dans j)lusieurs endroits ne sont que légère-

ment couverts, le sol n'est pas d'une (qualité

inférieure ; les parties cultivées sont situées de

chaque côté de la Chaudière, et ont depuis un

quart jusqu'à un demi-mille de profondeur ;

elles contiennent environ 170 concessions, dont

plusieurs sont dans un état tlorissant. Le bois

de construction consiste généralement en un

assortiment des meilleures qualités. Outre la

Chaudière, elle est arrosée par plusieurs autres

courans, desquels le Bras du sud-ouest, qui

tombe dans la Chaudière, est le plus grand ; ses

eaux sont fournies par plusieurs petits lacs dans

le township de Tring, et i est généralement

navigable pour les canots, mais non pour les

batteaux. Il y a dans la seigneurie une église,

un presbytère, un moulin à grain, quatre scie,

ries, et environ 280 maisons, principalement

bâties en bois ; la population est d'entre 1400

et 1500 âmes. On peut traverser la rivière à

gué dans deux ou trois endroits; mais après

un ou deux jours de pluie, elle est trop grossie
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pour qu'on puisse hasarder de la traverser avec

une voiture.

AuBEiiT Gallion et De L'Isle (les sei-

gneuries de), dans le comtes de Buckingham et

de Dorcliester, sorit les deux derniers établisse-

mens sur la Rivière Chaudière, et elle les sé-

pare l'une de l'autre; également situées sur le

derrière de Vaudreuil, la première est bornée

au sud-ouest par le township de Shenley et à

l'est par des terres de la couronne non arpen-

tées ; elle a deux lieues en carré, et fut accordée

le 24 Septembre, 1736, i\ la Dame Aubert ; c'est

à présent la propriété de Mr. Jacob Pozer. La
dernière est bornée par des terres non arpen-

tées, excepté du côté d« Vaudreuil ; elle a les

mêmes dimensions qu'Aubert Gallion, et fut

accordée le même jour au Sieur Gabriel Au-

bert de L'Isle ; elle appartient à présent à Mr.

de Lery. Le terrain dans ces deux concessions

est d'une bonne qualité, et sur la Chaudière il

est bien habité, mais les fermes n'annoncent

pas beaucoup de soin ni de bonne culture, et

les habitans n'ont point cet air laborieux, et ne

jouissent pas des aisances qui en sont la suite,

et qu'on remarque dans les autres parties du

district. Le bois de construction y est géné-

ralement d'une bonne qualité et en profusion.

Outre la Chaudière, De L*Isle est arrosé par les

Rivières du Loup et La Famine ; dans le voi^

et
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sinage de la première, il y a plusieurs vastes

pièces d'excellentes prairies.

La Martiniere (fief), sur la rive sud du

St. Laurent, dans le comté d'IIertford, est borné

au sud-ouest par Lauzon, au nord-est par Mont-

à-peine, et au fond par le township de Buck*

land ; sa largeur est seulement de 10 arpens,

mais sa profondeur est de six lieues ; il fut ac-

cordé le 5 Août, 1692, au Sieur de la Marti-

niere, et il appartient actuellement à— Reid,

Ecuyer, de Montréal.

MoNT-A-P£TNE (ficf), joint le précèdent, et

est borné au nord-est par St. Michel, au fond

par St. Gervais ; il fut accordé en deux parties,

la première de 10 arpens de largeur sur 40 de

profondeur, au Sieur de Vitré, le 24 Septembre,

1683 ; Taugnientation de la môme largeur, et

complétant la profondeur de la totalité, qui est

de six lieues, fut accordée le 18 Juin, 1749» à

Claude Antoine de Berment ; c'est à présent la

propriété de Féréol Roy, Ecuyer. Ces deux

fiefs ont à peu près le même sol que la sei-

gneurie de Lauzon, et ils sont dans un état

avancé de culture, les deux tiers de la totalité

étant en labour ; les établissemens les plus flo-

rissans sont près du St. Laurent et de chaque

côté de la Rivière Boyer. Le bois de construc-

tion y est varié, mais celui d'une qualité infé-

rieure domine. Ces deux fiefs sont bien arrosés

r '
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par la Rivière Boyer, et par quelques courans

d'eau inférieurs; la première fait marcher un

moulin à grain dans La Martinière.

ViNCENNES (la seigneurie de), dans le comté

d'Hertford, a Mont-à-peine au sud-ouest, Beau-

mont au nord-ouest, ''^ St. Laurent en front, et

Livaudière sur le derrière ; elle a 70 arpens de

front sur une lieue de profondeur ; elle fut ac-

cordée le 3 Novembre, 1672, au Sieur Bissot ;

le propriétaire actuel est Féréol Roy, Ecuyer.

Le terrain de cette concession est assez élevé

vers la rivière, et dans les parties les plus hautes

il offre une terre légère et sablonneuse; dans

les autres endroits on trouve principalement

une bonne terre noire sur un fond de roc ; la

plus grande portion de cette concession est

dans un très-bon état de culture, et produit de

belles récoltes de grain, etc. Le bois de con-

struction y a été fort réduit, et ce qui en reste

est d'une qualité îissez indifférente. Plusieurs

petits courans d'eau, qui tombent dans le St.

Laurent, l'arrosent assez médiocrement; l'un

des(iuels fait marcher un moulin à grain situé

dans une crique sous les bordw élevés de la ri-

vière. Il y a plusieurs bonnes fermes et autres

maisons le long des différentes routes qui cou-

pent la seigneurie.

LivAUDiEBE (la seigneurie de), dans le

comté d'Hertford, est située derrière Vincennes,
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et est bornée par Beaumont et son augmenta-

tion au nord-est, ])ar ]\loiit-;\-pcine au sud-

ouest, et au Ibnd [)ar St. Cevvais ; elle a environ

trois (|uarts do lieue de Iront sur trois lieues de

protondeur; elle l'ut aecordée le 20 Septembre,

17^34, au Sieur Peau de Livaudière. Plus du

tiers de ee terrain est dans \ni tri;s-bon état de

culture : le sol gras et l'ertile, produit des ré-

coltes abondantes de grain et de presque toutes

les denrées particulières au district ; la surface

en est un peu inégale, mais non au point

d'apporter des obstacles sérieux à l'agriculture,

juscjue vers la limite du fond, où le terrain

s'élève très-rapidement. Il y a beaucoup de

hêtre, de bouleau, et d'érable; les habitans

font de ces derniers une quantité considérable

de sucre tous les ans. La seigneurie est bien

arrosée par la Rivière Boyer, de chaque côté

de laquelle on trouve des terres très-bien culti-

vées dans les diflerentes concessions. Vers la

limite de Vincennes on trouve aussi plusieurs

indications d'une très-bonne culture. L'éQ-lise

deSt. Charles et son presbytère sont situés sur

la rive nord-ouest du Boyer ; des routes géné-

ralement tenues en bonne réparation, traversent

la seigneurie et se rendent à la route principale

sur la Rivière Echemin.

Beaumont (la seigneurie de), et son augr

mentation, est dans le comté d'Hertford, entre
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Vinccnnes et La Durantaic, ayant en front hî

St. Laurent, et bornée au l'ond par St. (jervais;

elle a environ trois (piarts de lieue; de largeur

sur une lieue et demie de profondeur ; elle fut

accordée le 3 Novembre, 1672, au Sieur des

Islets de lieauniont: l'augmentation fut accor-

dée le 10 Avril, 1713, au Sieur de Beaumont,

et elle a les mêmes dimensions cjuc la conces-

sion primitive; elles appartiennent actuellement

à Féréol Roy, Ecuyer. Ce terrain olTre assez

généralement un sol léger et sablonneux : il

s'élève à une hauteur considérable sur le bord

de la rivière, mais sa surface est passablement

unie en compn raison des concessions adja-

centes : près de la moitié de la seigneurie et

une i)ortion considérable de l'augmentation

sont dans un état florissant de culture ; dans le

voisinage du St. Laurent il ne reste que peu de

bois de construction, t^uoiciue plus avant dans

l'intérieur on en trouve beaucoup de la pre-

mière qualité : plusieurs petits courans d'eau

l'arrosent très-abondamment ; l'augmentation

est coupée par les Rivières Boycr et du Sud.

L'église et le presbytère sont situés en front

sur le bord de la rivière, et il y a un moulin à

grain sur la Rivière du Sud : la seigneurie est

traversée par plusieurs routes qui conduisent

dans les concessions adjacentes.

La DuRANTAiE (la seigneurie de) et sou
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augmentation, dans le comté d'IIertford, fait

face au St. Laurent ; elle est bornée au sud-

ouest par Beaumont, au nord-est par Bertliier,

et au fond par le township d'Armagh et la sei-

gneurie de St. Gcrvais ; elle a deux lieues de

largeur et autant de profondeur ; elle fut ac-

cordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur de la Du-

rantaie ; l'augmentation, de la même dimen-

sion, fut accordé au Sieur de la Durantaie le

16 Mai, 1693. La concession et l'augmenta-

tion sont à présent divisées par égale proportion

en deux àeigneuries. St. Michel et St. Vallier.

St. Michel contient six rangées de con-

cessions parallèles à la llivière St. Laurent, et

divisées en 185 lots qui sont en bon état de

culture, et en 45 autres entièrement couverts de

bois. Prés de la riviëre le sol est léger et sa-

blonneux; àenviron un mille plus loin on trouve

une belle marne d'une excellente qualité, mais

vers le fond la terre devient pauvre et stérile,

et en conséquence il n'y en a aucune partie

occupée. Sur les meilleurs terrains on suit un

système avantageux d'agriculture, et les récoltes

de froment et d'autres grains y sont générale-

ment abondantes ; les maisons qui montent à

environ 230 en tout, sont joliment bâties ; les

fermes sont bien meublées, et annoncent l'in-

dustrie et le travail. Le fond de la concession

produit de très-bon bois de construction ; les
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meilleures espèces sont l'érable, le bouleau, et

le hêtre, outre quelques pins ; mais vers le St.

Laurent il ne reste que quelques pièces de

terre en bois parmi les concessions. Les Ri-

vières Boyer et Le Bras, outre quelques petits

ruisseaux, l'arrosent; les deux rivières grossis-

sent considérablement par les eaux sauvages

du printemps et de l'automne, quoiqu'elles ne

soient navigables en aucun temps ; on a con-

struit un pont de bois sur chacune d'elles. Il

y a une église et un presbytère entourés d'en-

viron une douzaine de maisons, occupées prin-

cipalement par des artisans et des ouvriers.

L'emplacement du télégraphe No. 3 n'est pas

loin de l'église. Trois scieries ne peuvent

marcher que pendant le printemps et l'au-

tomne, à raison du peu d'eau qu'il y a dans

l'été. Plusieurs routes traversent cette sei-

gneurie dans presque toutes les directions, et

celles des concessions aussi-bien que la grande

route sont continuellement tenues en bonne

réparti î on. Relativement à la grandeur de la

seigneurie, la population en est considérable,

se montant à plus de 1700 âmes.

St. Vallier est la propriété de —— De-

lanaudière, Ecuyer, et forme autant que pos-

sible le pendant de St. Michel ; l'espèce et la

qualité du sol, et les diverses sortes de bois de

construction ne diffèrent que très-peu ; mais le
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bord de la rivière est beaucoup plus bas, et la

partie du fond est un peu coupée et inégale. La
plus grande partie du terrain est dans un excel-

lent état de culture ; il est divisé en 180 ou 190

lots, dont les meilleurs et les plus tlorissans sont

situés sur le St. Laurent, et des deux côtés de la

Rivière du Sud ; celle-ci, avec la Bellecliasse et

la Boyer et quelques petits courans d'eau, l'ar-

rosent très-bien ; il y a des ponts sur chacune

des rivières. L'église de St. Vallier est agré-

ablement située tout près du St. Laurent, et en-

tourée du presbytère et de quelques autres mai-

sons ; près de là ii l'est est le télégraplie No. 4-

Cette concession estcoupée par un grand nombre

de routes, outre la principale qui est le long de

la rivière, et elles sont toutes bien entretenues

ainsi que les ponts ; il y a deux moulins à

grain et plusieurs scieries. L'augmentation n'a

qu'une très-petite étendue qui soit cuUivée; la

surface en est irrégulière, et vers le fond elle est

entièrement montagneuse ; mais elle produit de

très-beau bois de construction de presque toutes

les espèces.

St. Gf.rvais (la seigneurie de), dans le

comté d'IIertford, est située sur les derrières

de Livaudière et des augmentations de Beau-

mont et de La Durantaie ; elle est bornée au

nord-est par le township d'Armagh, au fond

par Buckland, et au sud-ouest par Mont-à-
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peine ; elle a deux îieues et demie de largeuï sur

autant de profondeur ; elle fut accordée le 20

Septembre, 1750, au Sieur MichelJean Hugues

Pean de Livaudière. Il n'y a encore d'éta-

blissemens que dans une très-petite partie de

cette seigneurie, et la culture y est très-insigni-

fiante, par ce que l'irrégularité et la nature

montagneuse de sa surface s'opposent aux ef-

forts de l'industrie, quoique le sol lui-même ne

soit pas mauvais, consistant principalement en

une marne d'une couleur légère. Elle abonde

en bois de construction de la meilleure espèce,

et elle est arrosée par la Rivière du Sud, et par

quelques petits courans d'eau. Le petit nom-

bre d'habitans de cette seigneurie gagnent leur

vie avec peine ; une de leurs principales occu-

pations durant le printemps est de manufacturer

du sucre d'érable, dont ils trouvent le moyen

d'envoyer une quantité considérable au marché.

Berthier (la spjgneu' j de), dans le comté

d'Hertford, ayant la Rivière de St. Laurent en

front, St. Vallier au sud-ouest. St. Thomf:!S au

nord-est, et la Rivière du Sud ^.a fond, a deux

lieues de front sur autant de profondeur ; elle

fut accordée le 29 Octobre, 1672, au Sieur Ber-

thier, et elle appartient actuellement à

Denechaud, Ecuyer. Les bornes de cette sei-

gneurie sont établies sur la carte d'après un

arpentage particulier; cette irrégularité pro-
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vient d'une cession que le propriétaire fit au sei-

gneur de la Rivière du Sud, le 22 Janvier 1728.

Une terre légère et sablonneuse, variée par un

mélange de marne jaunâtre, forme l'espèce

principale de sol ; elle est fertile et produit

abondamment du grain de toute espèce; la

plus grande partie du terrain est en culture, et

il paraît que l'agriculture y a fait de grands

progrès; la plupart des fermes sont dans un

état florissant, et celles qui sont situées sui" la

Rivière du Sud et sur le bord du St. Laurent,

sont peut-être les meilleures et les plus re-

marquables. Le long du front le terrain est

assez bas, mais il s'élève par degrés jusqu'à une

petite chaîne à environ un mille du rivage, du

sommet de laquelle on découvre une vue très-

intéressante : la rivière, l'espace de 11 à 12

milles, est superbement variée par les groupes

d'îles situées à l'extrémité occidentale de l'Ile

de la Grue; l'extrémité orientale de l'Ile d'Or-

léans avec toutes ses scènes ricliement diversi-

fiées, et les hautes montagnes qui s'élèvent

derrière le Cap Tourmente, couronnent la vue

dans le lointain ; la descente du sommet de la

chaîne jusqu'au rivage offre une continuation

de champs bien cultivés, enrichis de presque

tous les objets qui peuvent rendre un paysage

parfait. Ces champs, aussi-bien que l'église et

un petit groupe de maisons admirablement
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bien situées presque tout .auprès du bord de

l'eau sur une petite crique appelée le Trou de

Bertiiier, lorsqu'on les regarde de la route prin-

cipale, sont bien propres à donner à un étranger

une haute idée de la beauté pittorescpie du

pays. Une autre chaîne de hauteurs un peu

plus élevée que celle dont nous venons de parler,

règne entre elle et la Rivière du Sud, et elle est

couverte de beau bois de construction ; dans les

autres parties de la seigneurie le bois n'est pas

abondant. Les Rivières du Sud, à la Caille et

Bellechasse, arrosent complètement toutes les

parties. Près de la Rivièie du Sud se trouve

l'église de St. François, et à peu de distance de

là est un moulin à grain que fait marcher un

petit ruisseau qui tombe dans la rivière. Un
grand nombre de bonnes routes coupent toutes

les parties delà seigneurie; la principale, ou la

route de la poste, est sur le bord du St. Laurent.

St. Thomas (la seigneurie de), dans le comté

de Devon, est bornée en front par le St. Lau-

rent, au sud-ouest par Berthier, au nord-est par

Fournier, et au fond par L'Epinay ; elle a une

lieue et demie de largeur sur quatre et demie

de profondeur ; elle fut accordée le 5 Mai, 1646,

au Sieur de Montmagny; les dimensions pri-

mitives de cette seigneurie ont occasionné beau-

coup de litige, et elles ont enfin été fixées par

un ordre de la cour du banc du Roi de la pro-
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vince, conformément à la ligne de limite tracée

sur la carte topographique, qui donne l'un dans

Tautre une profondeur d'environ une Heue et

demie ; c'est actuellement la propriété de Mr.

Couillard. Proportionnément à son étendue

c'est une des possessions les plus précieuses de

toute la province; le terrain en est générale-

ment bas, à l'exception d'une ou deux petites

chaînes qui séparent les établissemens situés

sur le St. Laurent de ceux qui sont sur la Ri-

"vière du Sud. Le sol en est si riche et d*un si

grand rapport, particulitTemcnt en grain de

toute espèce, qu'on lui donne le titre honorable

de Grenier du bas district. Comme on peut

le supposer, aucune partie d'un si bon sol n'est

négligée, et le tout est actuellement dans un

état de culture qui ue le cède à aucune autre

concession. Attendu les progrès de l'agricul-

ture il ne reste que très-peu de bois de construc-

tion. Elle est arrosée avantageusement par la

Rivière du Sud, par une grande branche de

cette même rivière, appelée le Bras St. Nicolas,

par la rivière à la Caille, et par plusieurs ruis-

sfnux ; la première serpente d'une manière su-

perbe, et prend sa source dans les montagnes

vers le fond de la seigneurie de St. Gervais ;

une autre de ses principales branches des hau-

teurs qui sont plus avant dans l'intérieur, et

après s'être réunie avec le courant principal

1^
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dans la seigneurie de St. Vallier, elle serpente

à travers une belle plaine dans la direction du

nord-est, où elle forme un grand bassin avant

de se décharger dans le St. Laurent ; son cours

est fort gêné par des bas fonds, et elle n'est na-

vigable que pour des canots ; un peu au-dessous

du village, sa largeur est de 75 toises ; le niveau

de son lit est de vingt pieds plus élevé que le

St. Laurent, ce ([ui orrasionne une chute qui

de cette dernière rivière fait un très-bel effet :

de chaque côté de cette chute, tout an bord

de la descente, il v a deux scieries dans des

situations très-avantageusement choisies pour

leur assurer un approvisionnement d'eau con-

tinuel. Le bassin est spacieux et bien abrité ;

à la marée haute les vaisseaux de 20 à 25 ton-

neaux peuvent y entrer pour se mettre Tabri

d'un coup de vent, mais en ayant soin d'éviter

une batture bourbeuse qui est à l'entrée ; ce-

pendant le canal n'est pas difficile. La branche

appelée le Bras St. Nicolas prend sa source

dans les montagnes au fond des seigneuries de

Bonsecours et d'Isl«<^, et coule sur une ligne

parallèle au St. Laurent, mais dans une direc-

tion opposé^, jusqu'à ce qu'elle tombe dans la

Rivière du Sud au village St. Thomas : à son

embouchure un beau pont, appelé le Pont Pré-

vost, fut construit en 1812, par Jacques Mor-

rin ; il a 120 pieds de longueur, 18 de largeur,
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et 15 au-dessus du niveau de l'eau. Sur la

Rivibre du Sud, il y en a un autre beaucoup

plus hiau, appelé le Pont du Régent, bâti en

1813, par François Fricliette ; celui-ci a 300

pieds de longueur, 20 de largeur, et 15 au-

dessus du niveau de l'eau ; il est en bois, et

supporté par de belles piles solides en pierre;

il est surmonté d'une très-belle balustrade : ces

deux ponts étant tout près, et presque à angles

droits l'un avec l'autre, oni un air de légèreté

très-ai.;réable. Dans toutes les parties de la

seigneurie, mais particulièrement auprès du St.

Laurent, et de chaque côté de la Rivière du

Sud, il y a un grand nombre de belles maisons,

au milieu de fermes l'ertiles et bien meublées,

entourées de beaux jardins et de bons vergers,

qui donnent une idée imposante de l'opulence

de leurs propriétaires. Plusieurs routes excel-

lentes passent dans différentes directions à tra-

vers la seigneurie, particulièrement le long des

rivières. Elle renferme deux églises, l'une dé-

diée à St. Thomas, dans le village, et l'autre à

St. Pierre, sur la rive méridionale de la Rivière

du Sud ; une petite chapelle, appelée la Cha-

pelle de St. Pierre, est située sur une éminence

d'où l'on a une vue tres-agréable du St. Laurent

et du pays d'alentour. Sur les différens cou-

rans d'eau, il y a deux moulins à grain et

plusieurs scieries. Le village de St. Thomas
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contient environ 90 maisons, sans compter les

magasins et les greniers, avec une population de

500 âmes : il est très-delicieuscment situé au

confluent des deux rivières du Sud et du St.

Laurent ; les maisons sont presque toutes bâties

en bois généralement blanchies à la chaux, et

disposées en rues avec une apparence de régu-

larité ; elles ont la plupart des jardins et des

vergers adjacens, et sous plusieurs rapports elles

forment des habitations très-agréables. Il y a

plusieurs boutiques et plusieurs artisans, avec

ce qu'on appelle des auberges, ({uoiqu'elles ne

soient pas très-remarquables par la bonté des

logemens qu'y trouvent les voyageurs. Quel-

ques familles très-respectables y ont fixé leur

résidence, et forment entre elles une société

choisie et agréable.

L'FiPTNAv (la seigneurie de), dans le comté

de Devon, est située sur le derrière de St.

Thomas; elle a trois lieues de largeur sur une

demi-licue de profondeur Tune dans l'autre;

elle fut accordée le 7 Avril, 1701, au Sieur de

L'Epinay. Le sol de cette seigneurie est d'une

bonne qualité, et composé dans (luelcjucs en-

droits d'une marne jaunâtre, et dans d'autres

d'une bonne terre noire ; sa surface en front

est assez irrégulière, et en avançant vers le fond

elle devient montagneuse. La partie qui joint

St. Thomas est bien habitée, et la culture y a
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l'ait (les proc;rhs considcr.il»! es ; mais cette por-

tion est trt's-potito eu eonsparaison du reste de

la seijineurie. I v hois de eoiistruelion consiste

en <^M'al)le, en houleiiu, et en li^tre, (|ui s'y trou-

vent «/i profusion, avec de tr^s-l)ons pins, outre

une grande (|uantit6 de hois inlérieur. Elle est

arros('Mî par quelques petits eourans d'eau qui

descendent des montagnes et se déchargent

dans la Uivit^re du Sud.

Fou UN IKK ((iel), dans le comté de Devon,

faisant tace au St. Jiaurent, est horné au sud-

ouest par St. Thomas et L'Epinay, au nord-est

par Gagné et Ste. Claire, et ;ni tond par des

terres en triche de la couronne ; il a 30 arpens

de largeur sur deux lieues de profondeur; il

fut accordée le 3 Novembre, 16'72, au Sieur

Fournier.

G A G NT.' (fief) joint \o rAté nord-rst dp. Four-

nier, et t^st horné au fond par Ste. Claire ; il a

dix arpens de front sur une lieue de profon-

deur; il fut accordée le 3 Septembre, 1675, au

Sieur Louis Gagné.

Cap St. Ignace (fief), près de Gagné, a

une demi-lieue de front sur une lieue de pro-

fondeur; c'est la propriété de Mr. Vincelot.

Nul document relatif à cette concession ne

s'est trouvé parmi les registres du bureau de

l'arpenteur général.

St£. Claire (fief), sur les derrières de
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Gagné (!t de Cap St. Ignace, a d(;ux lieues de

profondeur sur pn^s d'une lieue de largeur; il

fut accordé le 17 Mars, K>9:3,;\ Iléné de Page.

De ces liefs, les trois premiers ont un sol pas-

sablement riche et d'un asscis bon rapport; et

ils sont dans un ^ ti-bon état de culture, par-

ticulièrement le , i) de>{ bords du St. Laurent,

où la surface est i; mais les parties du ibnd

en sont inégaK s vA nioni.agncîuses. Dans St.

Ignace il reste trés-peu de bois de construction,

mais Fournier en produit une grande (piantité

de toute espèce. Excepté Ste. Claire, ils sont

tous bien arrosés par le liras St. Nicolas et par

quelques ruisseaux qui tombent <lans le St.

Laurent. Ste. Claire est encore dans son état

naturel ; la terre y est très-inégale, mais pas-

sablement bonne ; le bois de construction y est

en grande variété, et d'une qualité supérieure.

Vincelot (la seigneurie de), et son augmen-

tation, dans le comté de Devon, est bornée au

nord-est par Bonsecours, au sud-ouest par Cap

St. Ignace et Ste. Claire, et au fond par des

terres en friche ; elle a une lieue de largeur

sur une lieue de profondeur, et fut accordée le

S Novembre, 1672, à la veuve Amiot ; l'aug-

mentation a une lieue de largeur sur deux de

profondeur, et fut accordée le 1" Février, 1693,

au Sieur de Vincelot. Vers la rivière le terrain

est bas, et le sol offre une terre légère et sablon-
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neuse mêlée d'argile ou de marne ; sur le fond

en approchant des montagnes, il se trouve une

marne d'une couleur légère ; la plus grand par-

tie est en culture. Elle est assez dépourvue

de bois de construction, et elle est très-bien ar-

rosée par le Bras St. Nicolas, et par quelques

petits courans d'eau. Le front rentre et forme

une large baie, près de laquelle sont situés

l'église et le presbytère, aussi-bien que le télé-

graphe No. 6. Plusieurs routes le long du St.

Laurent et du Bras coinmuni(iuent avec les

seigneuries adjacentes. L'augmentation n'est

remarquable ni par la bonté du sol, ni par la

qualité de bois de construction ; elle est mon-

tagneuse et entièrement inculte.

BoNSECouRs (la seigneurie de), dans le

comté de Devon, est bornée en front par le St.

Laurent, au nord-est par Islet, au sud-ouest

par Vincelot et son augmentation, et au fond

par des terres en friche ; elle a une lieue et

demie de front sur deux de profondeur, et fut

accordée le 1" Juillet, 1677, au Sieur François

de Bellanger. Cette seigneurie diffère assez

peu de la précédente, quant à la nature du sol

et au bois de construction qu'elle produit;

environ la moitié est en culture et très-bien

habitée; le système d'agriculture est boa et

bien adapté au terrain qui vers la rivière est

bas, à l'exception d'une chaîne peu considé-
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rable qui s'étend presque d'un côté à l'autre ;

mais dans le fond il est rude et montagneux.

Le fond de cette concession produit de bon

bois de construction, particulièrement du pin.

Elle est principalement arrosée par le Bras St.

Nicolas, les autres courans d'eau étant très»

insignifians.

IsLET DE St. Jean (la seigneurie d'), dans

le comté de Devon, est bornée par la rivière en

front, par Lessard au fond, et est entre Bonse-

cours et St. Jean Port Joli ; elle a une lieue de

largeur sur deux de profondeur; elle fut ac-

cordée le 17 Mai, 1677» '<^ la Demoiselle Gene-

viève Couillard. Le front de cette concession

est bas, mais en s'écartant de la rivière vers les

montagnes, le terrain s'élève par degrés ; le sol

est généralement bon, et produit du grain de

toute espèce; vers le fond il offre une marne

d'une couleur légère, qui continue jusqu'aux

montagnes : on peut évaluer à un tiers ce qui

est cultivé, et cette partie est très-bien entre-

tenue et bien habitée. Elle est arrosée par la

continuation du Bras St. Nicolas et par plu-

sieurs petits courans d'eau. Le hêtre, le bou-

leau, et 1 érable forment les principales espèces

de bois de construction, mais il y a aussi du pin

d'ane très-belle venue. L'église ^et le presb3^-

tère sont situés sur le bord du St. Laurent,

près d'une pointe de terre sur laquelle est placé
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le téU'graphe No. 7 ;
'^ lîi liautc marée cette

pointe est compirtement isolée, et c'est de là

que la seigneurie tire son nom d'Islet de St.

Jean.

LiîssAun (la seigneurie de), est située sur le

derrière d'Islet, et entourée de trois côtes par

des terres en friche de la couronne ; elle a une

lieue carrée, et l'ut accordée le 30 Juin, 1698,

à Pierre Lessard. Connue ce terrain est con-

sidérablement au sud de la chaîne de mon-
tagne», il est assez peu connu ; il est bien cou-

vert de bois de construction, mais on n'a pas

encore entrepris de le cultiver.

St. Jf.an Pour Joli (la seigneurie de),

dans le comté de Dcvon, est bornée en front

par le St. Laurent, au nord-est par Heaume,

au sud-ouest par Islet, et au fond par des terres

en friche de la couronne ; elle .a deux lieues et

demie de largeur sur autant de profondeur; elle

fut accordée le 25 Mai, 1677, à Noël L'An-

glois, et est actuellement la propriété de —

—

Gaspé, Ecuyer. Le terrain en front est un peu

bas, mais sot niformité est variée par une

chaîne peu considérable et par c^uelques émi-

nences; en tirant vers le fond, il est monta-

gneux et inégal. Le sol est un mélange de

t'îrre légère et sablonneuse et d'argile ; vers les

montagnes il est pauvre et indifférent ; cepen-

dant à peu pr'^s un tiers de ce terrain est dans

Itiîi!^!,
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un assez bon état de culture, et généralement

parlant» les établisseniens sont devenus par le

travail dans une condition trt:s-respectable. Le
hêtre, le bouleau, l'érable, et le pin y sont très-

abondans, aussi-bien ([ue la plupart des espèces

inférieures. La Jlivière des Trois Saumons, et

la Riviiire Port Joli, ont leurs sources dans les

montagues au fond de la seigneurie, et de-

scendant dans la direction de l'ouest, ils l'ar-

rosent trés-bicn : il y a (]uelques autres courans

de peu d'importance. L'église et le presbytère

sont situés tout prés du St. Laurent, le long

duquel passe la principale route ; il y a aussi

plusieurs autres routes qui conduisent dans les

concessions adjacentes de chaciue côté. A l'em-

bouchure d^ la Rivière des Trois Saumons sont

placés très-avantageusement les moulins et la

distillerie (jui appartiennent à Mr. Harrower ;

la dernière est un établissement d'une grandeur

considérable, pourvu de toutes les commodités

pour conduire de grandes entreprises: à la

marée haute, des vaisseaux pontés de 20 ton-

neaux peuvent monter jusqu'auprès des bAti-

mens. Il y a un beau pont sur la rivière. A
l'embouchure de la Rivière des Trois Saumons

le rivage est plat et couvert d'un grand nombre

de rochers détachés qui se continuent à une

grande distance. On a du St. Laurent une

vue très-agréable des moulins et des objets qui
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les entourent, laquelle est encore embellie par

l'aspect charmant des beautés naturelles des

environs.

Reaume (fief), est une petite langue de

terre entre St. Jean Port Joli et St. Roch des

Annais, d'une demi-lieue de largeur sur deux

lieues de profondeur ; il fut accordée le 16

Mars, I6'77j à la Demoiselle De la Combe.

On trouve dans cette propriété la même espèce

de sol et de bois de construction que dans St.

Jean Port Joli : environ un tiers est bien cul-

tivé et bien peuplé. Quelques petits ruisseaux

l'arrosent médiocrement. Elle est traversée par

la principale route, outre quelques routes dans

les concessions.

St. Rocn des Annais (la seigneurie de),

dans le comté de Devon, est bornée en front

par la Rivière St. Laurent, au nord-est par Ste.

Anne, au sud-ouest par Reaume, et au fond

par le township non arpenté d'Asliford ; elle a

trois lieues de largeur sur deux de profondeur;

elle fut accordée le 1" Avril, 1656, à Nicolas

Juchereau de St. Denis; c'est à présent la

propriété du Chevalier Duchesnaye, Ecuyer.

Dans le voisinage de la rivière le terrain est

bas et entrecoupé par quelques chaînes brisées

de peu d'élévation ; mais vers la limite du fond

les montagnes forment une chaîne continuée

d'une hauteur considérable ; près du front le
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sol est excellent et consiste en une belle terre

légère, mêlée d'une grande quantité de marne

dans différentes parties ; sur les hauteurs il con-

siste principalement en une marne jaune. Un
tiers de la seigneurie est en culture, et présente

toutes les apparences de la fertilité et d'une

bonne administration, particulièrement près du

St. Laurent. Il reste peu de bois de construc-

tion sur les terrains cultivés, mais les autres

parties sont couvertes des meilleures espèces,

et on y trouve entre autres du pin d'une belle

grandeur. Plusieurs petites rivières et autres

courans d'eau Tarrosent trts-bion et font marcher

deux ou trois moulins. L*église et le presby-

tère, avec un petit groupe de maisons qui les

entourent, sont placés sur un site agréable tout

près de la Pointe de St. Roch, d'où s'étendent

les vastes battures, qui en rétrécissant beaucoup

le canal profond de la rivière forment la Tra-

verse dont nous avons parlé au commencement

de cet ouvrage, et qui rendent la navigation

difficile. Un peu à l'ouest de l'église est le

télégraphe No. 8. Plusieurs routes partent

dans presque toutes les directions à travers la

seigneurie, mais celle qui passe tout près de la

rivière est la grande route de la poste; elles

sont tenues en bonne réparation, aussi que les

différens ponts.

Ste. Anne, ou La Pocadieee (la sei-
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gneurie de), dans le comté de Cornwallis, est

située entre St. Roch des Annais et la seigneu-

rie de Rivière Quelle ; elle est bornée en front

par le St. Laurent, et au fond par le township

non arpenté d'Ixworth; elle a une lieue et

demie de largeur sur autant de profondeur;

elle fut accordée le 29 Octobre, 1672, à la De-

moiselle De la Combe ; c'est à présent la pro-

priété de Mr. Schmidt. Il règne une si grande

ressemblance entre plusieurs concessions de

cette partie, que la description de l'une peut

presque servir pour toutes ; le sol de celle-ci

est très-fertile et produit du grain de toute es-

pèce; la plupart des lots sont dirigés par un

bon système d'agriculture, et bien peuplés : le

terrain vers les montagnes est d'une bonne

qualité, mais aucune partie n'est en labour.

Entre autres beaux bois de construction, elle

produit d'excellent pin; elle est arrosée par

Le Grand Ruisseau, et par plusieurs autres

courans d'eau qui font marcher des moulins à

grain et des scieries. Elle contient une église

qui est enti)urée de plusieurs maisons très-

agréablement situées sur le bord de la rivière.

Outre la route principale, il y en a quelques

autres qui conduisent en différentes directions

dans les seigneuries de St. Roch et de Rivière

Ouelle; elles sont toutes bien entretenues.

Rivière Ouelle (la seigneurie de), et son

(
i
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augmentation, dans le comté de Cornwallîsi

est bornée au sud-ouest par Ste. Anne, au

nord-est par St. Denis, en front par le St. Lau-

rent, et au fond par le township non arpenté

d'Ixvvorth; elle a deux lieues de largeur sur

une et demie de profondeur; elle fut accordée

le 29 Octobre, 1672, au Sieur de la Boutellcrie^

L'augmentation, de deux lieues de front sur

autant de profondeur, fut accordée le 20 Oc-

tobre, 1750, à la Dame Geneviève de Riimany,

veuve du Sieur de lioishébert. Elles appar-

tiennent actuellement à Casgrin, Ecuycr.

C'est une étendue de terra'n très-précieuse et

d'un grand rapport; la plus grande partie est

unie, le sol en est riche et fertile, et consiste en

une belle terre grasse entremêlée d'argile et de

bonne marne ; l'égalité de la surface est inter*

rompue çà et là par quelques éminences, et par

des rochers perpendiculaires de granit'^ couvert

à leur sommet d'arbustes rampans. i a plus

grande partie du terrain annonce un état su-

périeur d'agriculture. Les parties labourées

fournissent en abondance du grain de toute

espèce, et d'une qualité qui ne le cède guère

à aucune autre seigneurie de la province. Les

prairies et les pâturages sont très-fertiles, et le

produit des laiteries forme une partie assez

considérable de la richesse des fermiers. Les

fermes et les autres maisons sont généralement
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{iccompagnées de jardins bien garnis et de

beaux vergers, et les habitans jouissent, selon

toute apparence, de toutes les commodités que

le travail peut procurer à un peuple entière-

ment livré à Tagriculture. Quoique les terres

occupées soient généralement bonnes, cepen-

dant on aperçoit quelque supériorité parmi

celles qui sont de chaque côté de la Rivière

Quelle, sur la plaine qui s'étend de là au nord-

est, et sur la grande route dans le voisinage du

St. Laurent. Dans la partie de front de la

seigneurie il n'y a que peu de bois de con-

. struction ; mais vers le fond on en trouve en

abondance des meilleures espèces. Elle est

admirablement bien arrosée par la Rivière

Quelle, par plusieurs petits courans, et par

le Lac St. Pierre; la source de la première

est dans la chaîne de montagnes au nord-est,

d'où elle serpente jusqu'au St. Laurent ; elle

éprouve TcfFet de la marée à quelque distance

de son embouchure, et elle est navigable jusque

là pour des bâtimens de 25 tonneaux, dont plu-

sieurs sont constamment occupés à transporter

à Québec les productions de cet excellent ter-

rain, lesquelles consistent en grain, en beurre,

en volaille, en animaux vivans,et en une espèce

grossière d'étoffe de laine qu'on y manufacture.

A l'endroit où la route de la poste arrive à cette

rivière, il y a un passage d'eau, avec des bacs
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et des canots toujours prêts : il est étonnant

que dans une seigneurie aussi peuplée on n'ait

pas encore construit un pont, dont on a cepen-

dant senti si long-temps le besoin, qu'on dit

qu'on a formé le projet d'en bâtir un. Une
belle église et un presbytère sont situés sur le

bord de la Rivière Quelle près de la grande

route, et presque vis-i\-vis est la maison sei-

gneuriale : à l'embouchure de la rivière est le

télégraphe No. 9- Dans le St. Laurent, vers

l'entrée de la Rivière Quelle, on fait la pêche

du marsouin, mais soit qu'on y donne moins

d'attention, ou que ce poisson ne fréquente

plus cet endroit autant qu'autrefois, cette

pêche n'est plus d'un aussi bon rapport.

St. Denis (fief), dans le comté de Corn-

wallis, est situé entre la seigneurie de Rivière

Quelle et Camouraska, et est borné au fond par

le township non arpenté de Woodbridge ; il a

environ une lieue de largeur sur quatre de pro-

fondeur; il fut accordé le 12 Mai, 1679» a«

Sieur de St. Denis, pour, et au nom de Joseph

Juchercau, son fils. Le sol de ce fief n'est guère

inférieur à celui de la seigneurie précédente,

mais sa surface est plus coupée par de petites

chaînes dcuichées ; il est traversé par la haute

chaîne de montagnes, vers le milieu de sa pro-

fondeur. Environ un quart de cette concession

est en culture, et produit de bon froment et
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d'autres grains. Le bois de construction y est

excellent et abondant, et l'on y trouve du pin

d'une belle venue. Il n'est arrosé que par

une partie du Lac St. Pierre et quelques petits

courans d'eau. Les terres les mieux cultivées

sont sur les côtés des routes qui traversent ce

fief. Sur une éminence auprès d'une petite

ouverture entre les terres appelée la Crique de

St. Denis, se trouve le télégraphe No. 10.

Camouuaska (la seigneurie de), sur la rive

sud du St. Laurent, dans le comté de Corn-

wallis, est bornée par St. Denis au sud-ouest,

Granville au nord-est, et le township non ar-

penté de Woodbridge au fond ; elle a trois

lieues de largeur sur deux de profondeur ; elle

fut accordée le 15 Juillet, 1674, au Sieur de la

Durantaie; c'est actuellement la propriété de— Taché, Ecuyer. C'est encore une des

seigneuries précieuses et d'un bon rapport du

bas district ; dans le voisinage de la rivière le

terrain est assez bas et forme une vaste plaine,

où se trouvent çà et là quelques collines singu-

lières, ou plutôt des rochers, couverts à leur

sommet de quelques pins nains, et de bois

taillis. Le sol est excellent, et consiste en terre

grasse et noire, en marne jaune, ou en un mé-

lange d'argile et de sable : vers le fond il perd

de sa bonté et de sa fertilité et devient mon-

tagneux. Environ la moitié de cette conces-
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sioii est cultivée, et ragriculturc y a fait de

grands progrès, au mo)'en d'un système avan-

tageux. Le froment et toutes les espèces de

grains manquent rarement de donner des ré-

coltes abondantes, mais ce n'est pas là la seule

ressource du fermier, car cette seigneurie otfre

les meilleures laiteries de la province, d'où on en-

voie continuellement une grande quantité d'ex-

cellent beurre à Québec, où il est plus estimé

qu'aucun autre. Excepté dans les parties

montagneuses où l'on trouve de beau hêtre,

du bouleau, de l'érable, du bois blanc, et du

pin, il n'y a pas beaucoup de bois de construc-

tion. Elle est arrosée par la rivière du do-

maine, qui dans son cours fait marcher un

moulin à grain et une scierie, et par différens

petits courans qui tombent dans le St. Laurent.

Plusieurs routes conduisent dans les conces-

sions adjacentes, et plusieurs autres ouvrent

une communication entre les dift'érens Jots :

des deux côtés de ces rivières, il y a plusieurs

fermes situées au milieu de champs de la plus

grande fertilité, qui depuis le printemps jus-

qu'à l'automne offrent tout ce qu'un pays in-

téressant peut présenter de plus superbe et de

plus varié. L'église et le presbytère sont agré-

ablement situés sur la principale route près du

St. Laurent; tout près de la première et en

allant au sud-ouest, de chaque côté de la route
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c«t le village de Camouraska, composé de 40

eu 50 maisons, ])onr la plupart bâties en bois;

mais il y en a quelqiies-uues en piirre, d'un

style bien supérieur aux autres: quelques fa-

milles très-respectables y ont fixé leur rési-

dence, et l'on y trouve aussi de très-bounes

boutiques et des artisans: il y a pareillement

une ou deux auberges, où les voyageurs {)euvent

être logés commodément et bien nourris. Du-

rant l'été ce village devient vivant, par le grand

nombre de personnes qui s'y rendent pour ré-

tablir leur santé, ayant la réputation d'être un

des endroits les plus sains de toute la basse

province : on y prend aussi les eaux, et il s'y

rend beaucoup de personnes pour l'avantage

des bains de mer. La maison seigneuriale, qui

est la résidence de Mr. Taché, est avantageuse-

ment située près de la rivière, à peu de distance

du village. Les Iles de Camouraska, en front

de la concession, en sont des dépendances:

n'étant presque que des rochers nus, elles sont

à peine d'aucune valeur, mais elles sont d'une

grande utilité, en ce qu'elles offrent un abri

sûr aux petits bâtimens dont un grand nombre

passent continuellement pour entrer dans les

eriques nombreuses des environs, ou pour eu

sortir; sur l'une d'elles appelée l'Jle Brûlée, il

y a un télégraphe. Les goellettes de Camou-
raska sont bien connues à Québec par la grande
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quantité de provisions qu'elles apportent, telles

que grain, animaux vivans, volaille, beurre,

sucre d'érable, etc., outre des frets considé-

rables de planches, de sapin, et d'autre bois de

construction. L'aspect général du pays dans

cette partie du district de Québec attirera tou-

jours l'attention d'un observateur curieux. De-

puis le bord de la rivière, qui n'est pas très-

élevé, une plaine qui généralement parlant est

très-unie, s'étend presque jusqu'au pied de la

chaîne de montagnes du nord-est : la surface

unie de ce terrain est en différens endroits sin-

gulièrement relevée en bosse par des masses

escarpées de rochers solides de granité, en-

tièrement découverts : de leurs crevasses sor-

tent quelques pins nains, qui s'élèvent un peu

au-dessus du feuillage épais d'arbustes rampans

qui sortent des mêmes endroits, et qui s'éten-

dent sur presque tout le sommet : quelques-uns

couvrent en circonférence de trois à six acres,

et ils ont de dix à quinze toises de hauteur

perpendiculaire. D'après la position, l'appa-

rence, et l'exacte ressemblance de ces espèces

d'îles en terre ferme avec celles de Camouraska,

entre lesquelles et le rivage le lit de la rivière

est presqu'à sec à la marée basse, le naturaliste

sera fortement porté à croire que ce qui forme à

présent le continent, était, à une époque quel-

conque, submergé pat les vagues immenses du
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St. Laurent, et que les élévations en question

formaient des îles ou des rochers exposés à

l'action de l'eau. La diminution progressive

de la rivière, qui est resserrée dans le canal

comparativement étroit qu'elle occupe en cet

endroit, pourrait être un sujet intéressant pour

les recherches du géographe ; mais n'étant pas

du ressort de la topographie, nous pouvons

nous dispenser d'en parler.

GrANVILLE (la seigneurie de), est bornée

par Camouraska au sud-ouest, par ïslet du

Portage au nord-est, par le St. Laurent en

front, et par le township non arpenté de Bun-

gay au fond ; elle a une lieue de largeur sur

trois de profondeur, et elle fut accordée le 5

Octobre, 1707, à Marie Anne de Granville,

veuve du Sieur de Soulange.

IsLET DU Portage (la seigneurie de), est

située entre celles de Granville et de Granville

et Lachenaye ; elle est bornée au fond par des

terres en friche de la couronne ; elle a une

lieue de front le long de la rivière, et autant

de profondeur; elle fut accordée le 29 Oc-

tobre, 1672, au Sieur de Granville.

Granville et LACHENAYE(la seigneurie

de(, dans le comté de CornwalHs, est bornée

en front par la rivière, au sud-ouest par Islet

du Portage et les terres non arpentées de Bun-

gay, au nord-est par la seigneurie de Rivière

ii
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du Loup, et au fond par Bungay et des terres

en friche; elle a deux lieues de largeur sur

trois de profondeur; elle fut accordée le 2

Juin, 1696, au Sieur de Granville et Lache-

naye. Dans ces trois seigneuries il y a quel-

ques pièces de terre fertiles, mais comme la

chaîne de montagnes du nord-est se rap-

proche de la rivière, une grande partie en

est très-montagneuse; une petite portion de

chacune a été cultivée, mais à présent il n'en

reste rien qui soit dans un état très-floris-

sant: cependant les meilleures fermes, dans

chaque concession, se trouvent près de la prin-

cipale route qui passe tout près de la rivière.

Le bois de construction y est assez abondant,

et il y en a des meilleures espèces : elles sont

assez médiocrement arrosées par quelques petits

courans qui se déchargent dans le St. Laurent.

Dans Granville il y a un moulin à grain ; Islet

a une église dédiée à St. André; mais Gran-

ville et Lachenaye ne possède rien du tout qui

mérite attention ; il y a, à la vérité, des rangées

de concessions qui sont tracées et qui portent

les noms de St. André de Bouchetteville, de

Marie Louise Adélaide, de Ste. Rachel, et de

St. Théodore ; il n'y a que celle de St. André

qui soit en bon état ; dans le autres le terrain

^ été à peine défriché. Il y a un moulin à

grain sur la Rivière des Caps à sa jonction
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avec le petit courant d'eau appelé Fouquet.

Les quatre îles appelées les Pèlerines sont

situées à environ un mille et demi du front de

la seigneurie, et elles régnent dans presque

toute sa largeur : ce ne sont que des piles de

rochers couverts de brossailles et de quelques

petits arbres ; celle qui est à l'ouest forme la

station du télégraphe No. 12.

Rivière du Loup (la seigneurie de), dans

le comté de Cornwallis, à le St. Laurent en

front, joint Granville et Lachenaye au sud-

ouest, e± la seigneurie d'Ile Verte au nord-est;

au fond elle est bornée par des terres en friche

de la couronne ; elle a près de cinq lieues de

largeur sur deux de profondeur ; elle fut ac-

cordée le 5 xVvril, 1689, aux Sieurs Villerai et

Lachenaye ; Alexandre Fraser, Ecuyer, en est

le propriétaire actuel. L'aspect général de

cette seigneurie e§t inégal et montagneux, mais

elle contient quelques vastes pièces de bonne

terre labourable et de très-belles prairies ; elles

sont divisées en plusieurs rangées de conces-

sions, qui portent les noms de St. André Ri-

vière du Loup, de St. Patrice Rivière du Loup,

de Fraserville, Nouvelle Ecosse, St. George ou

Cacona, St. André et St. Jacques : la première,

uae grande partie de la seconde, et un peu de

la troisième, sont dans un très-bon état de cul-

ture et bien habités. Toute la seigneurie est
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abondamment boisée de hêtre, d'érable, de

bouleau, et d'une grande quantité de pin.

Elle est arrosée par de petits courans d'eau,

mais le principal est la Rivière du Loup, qui

prend sa source dans les montagnes, coule à

peu près dans la direction du noid, et tombe

dans le St. Laurent ; les rivages des deux côtés

sont élevés jusqu'à peu près trois quarts de mille

de son embouchure, où ils deviennent bas et

plats ; des vaisseaux de 25 tonneaux peuvent

la remonter jusqu'au pont, à la distance d'un

peu plus d'un mille. La maison de Fraser,

résidence du propriétaire de la seigneurie, est

située au nord de l'entrée de la rivière. La
grande route passe tout près de la Rivière St.

Laurent, excepté près de l'église de St. Patrice,

où elle fait un détour auprès d'une éminence,

jusqu'au pont sur la Rivière du Loup, après

quoi elle redescend sur le bord du St. Laurent,

où elle continue son cours dans tout le reste de

la concession. Le long de cette route il y a

plusieurs rangées de champs bien cultivés, qui

produisent des récoltes abondantes de toute

sorte de grains, de nombreuses fermes avec de

grands et solides bâtimens extérieurs, outre un

grand nombre de maisons de particuliers. Dans

toute cette vaste propriété il n'y a qu'une église ;

cependant dans la concession de St. Georges,

près de Cacona, il y a une chapelle pour ceux
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que. la distance prive d'aller régulièrement à

l'église. Cacona forme presque une île, étant

séparé de la terre ferme par un petit marais

qui dans le printemps ofiVc toujours un pâtur-

age très-fertile: su la Pointe de Cacona il y a

plusieurs habitans. A environ quatre milles

trois quarts de la Rivière des Caps commence

le portage de Timiscouata, et comme c'est la

seule route par terre de Québec à Halifax,

pendant une distance de 627 milles, elle est

très-importante, et peut-être sera-t-on bien aise

d'en avoir une description particulière. Elle

fut ouverte pour la première fois en 1783, par

le Général Haldimand, alors gouverneur, mais

bien des personnes la considérèrent alors comme
si pleine d'obstacles et de difficultés qu'il serait

impraticable d'y établir un passage régulier;

cependant la persévérance,jointe aux attentions

qu'on y a données de temps en temps, a claire-

ment démontré le contraire, et elle forme à pré-

sent une communication susceptible t\ la vérité

de très-grandes améliorations, mais qui est ou-

verte toute l'année, et par où passe toujours la

malle d'Angleterre, quand elle a débarqué par

le paquebot à Halifax. Depuis la grande route

du St. Laurent, où la route du portage s'em-

branche, jusqu'à la Ferme de Long sur le bord

du Lac Timiscouata, la distance est de 37

milles; la route se dirige généralement à Test;
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mais elle prend un grand nombre de détours

pour r viter de monter plusieurs collines très-

hautes et très-escarpées, ou de traverser des

marais profonds ; cependant elle passe pen-

dant environ 24 milles de cette distance, sur

une suite de montagnes dont plusieurs sont

rudes et trcs-escarpées, mais il n'existe aucun

de ces obstacles formidables qu'on croyait

d'abord insurmontables, et même quelques

efforts, joints à une dépense peu considérable,

rendraient cette route aussi bonne et aussi

commode pour voyager qu'on peut raison-

nablement l'attendre dans un pays sauvage et

inhabité. Depuis le bord du St. Laurent jus-

qu'au passage d'eau de Côté, sur la Rivière du

Loup, î\ la distance d'environ cinq nulles, la

route est aussi-bonne qu'on peut le désirer, et

les voitures de charge peuvent y passer jus-

qu'au passage d'eau, ou jusqu'aux moulins de

Ballentincs un peu sur la gauche. Le reste 3u

chemin jusqu'au Lac Timiscouata a été beau-

coup amélioré par les corvées de plusieurs

centaines de miliciens qui ont été employés à

la réparer, en 1813, sous la surveillance du

Grand Voyer, le Capitaine Destimau ville.

Dans plusieurs endroits où le fond était mau-

vais et marécageux, on a formé des chaussées

avec des troncs d'arbres; quoiqu'on y ait fait

beaucoup de travail, il en reste cependant en-
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core plus à faire pour achever l'ouvrage : en

faisant des seignées des deux côtés de la route,

on parviendrait à l'aire écouler l'eau et à en

rendre la base plus solide ; on devrait con-

struire des ponts sur les diflérens courans d'eau,

au lieu de l'expédient incommode dont on se

sert ;\ présent, d'y placer trois troncs d'arbres,

invention très-maladroite et très-peu sure pour

faire passer un cheval, et qui laisse trop peu de

place pour une charrette. Sous peu d'années

on aura certainement remédié à ces défauts,

puiscpie le gouvernement désire tenir ouverte

cette ligne de communication, et la rendre aussi

commode que les circonstances peuvent le per-

mettre; et en conséquence des ordres donnés

à cet eft'et, plusieurs soldats du dixième batail-

lon des Vétérans Royaux, avec leurs familles,

ont été établis, en 1814, sur des terres qui leur

ont été accordées, à des intervalles convenables,

sous la direction personnelle de l'arpenteur gé-

néral de la province. Cependant ce petit nom-

bre de colonies n'est pas encore suffisant pour

répondre au but qu'on se propose, et [)robuble-

ment qu'on en placera encore dans des lieux

convenables, qui peuvent se trouver en grand

nombre, dans les endroits où il y a de grandes

pièces de bonne terre, et quelques vastes brûlés,

qui peuvent bientôt être mis dans un état pas-

sable de fertilité : il n'y a à présent que quel-
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ques hangars à différens intervalles, où les voy-

ageurs peuvent passer la nuit à Tabri du mau-

vais temps, mais comme ils sont inhabités, on

n'y peut attendre rien de plus. Deux des

soldats vétérans (Clifford et Gardner) qui sont

établis sur la Rivière St. François, à peu près à

moitié chemin de la longueur du portage, ont

des chaumières bonnes et commodes, où ils sont

toujours disposés à recevoir les voyageurs, et il

arrive rarement que quelqu'un passe par là

sans être bien aise d'y accepter un logement.

Les principales montagnes sur lesquelles la

route passe sont le St. François, la Côte de la

Grande Fourche, Jean Paradis, La Montagne

de la Rivière Verte, et du Buard ; les rivières

sont. Du Loup, Rivière Verte, et Trois Pistoles,

qui tombent dans le St. Laurent, et la Rivière

St. François, ([ui tombe dans la Rivière St.

Jean. A la Ferme de Long, le voyageur jouit

d'une vue agréable et i)ittoresque du Lac Ti-

miscouata, de 22 milles de longueur sur une

largeur moyenne de trois quarts de mille; en-

tourée de tous côtés de hautes montagnes cou-

vertes de bois épais presque jusqu'au bord de

l'eau ; plusieurs grandes rivières aident par leur

courant considérable à remplir ce vaste bassin

romantique et isolé. Sur ce point si écarté

des habitations des hommes, et les plaisirs de

la société, la ferme, tout humble qu'elle est,

I
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devient un objet très-intéressant : elle consiste

seulement en une chaumière, une grange, et

deux ou trois petits appentis, entourés de quel-

ques champs cultivés et d'un jardin ; dans l'été

la vue des environs est variée et extrêmement

agréable ; mais elle ne peut guère dédommager

de la triste solitude de l'hiver. Long, le pro-

priétaire, a lui-même une gran ^e famille, et ses

fils sont les bateliers du Lac, et ils ont toujours

des canots d'écorce prêts à passer les voyageurs

d'un borda l'autre. De cet endroit à l'entrée

de la Rivière Madawaska, la distance est de 15

milles, et 5 milles plus loin se trouve la Rivière

du Bouleau, où il y a deux autres colonies du

bataillon des Vétérans (le Sergent Smith et

Simpson). A 23 milles au-delà de cet endroit

se trouvent les petites chutes de St. Jean, et à

environ un mille au-dessous de ces chutes, sur

la rive occidentale de la rivière, il y a une mai-

son où l'on peut trouver quelque chose de sem-

blable aux convenances d'une auberge, et si

elles ne sont pas des meilleures, cependant le

voyageur est généralement trop content de

pouvoir en profiter pour se plaindre de ce qui

leur manque. En cet endroit commence l'éta-

blissement de Madawaska, qui continue par

intervalles de chaque côté de la Rivière St.

Jean, pendant environ 25 milles; il est com-

posé d'à peu près 200 familles de Canadiens et
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d'Acadiens; les chaumières sont pour la plu-

part proprement bâties, et les champs et les

jardins bien cultivés ; sur la rive orientale de

la rivière, au commencement de rétablisse-

ment, il y a une église et un presbytère ; on y
trouve aussi deux moulins à grain. Depuis la

fin de cette petite colonie jusqu'aux grandes

chutes de la Rivière St. Jean, la distance est

de 15 milles : alors on trouve un poste mili-

taire, ou pour parler plus proprement, quelques

vieilles maisons occupées par un officier non-

breveté et quelques simples soldats détachés

des corps qui servent dans la province de New
Brunswick; de ce poste jusquVi la presqu'île

il y a 52 milles, et l'on trouve un établissement

semblable. De la Maison de Long à la pres-

qu'île la distance totale est de 135 milles, dont

on peut dire qu'il n'y a que 35 milles de route

qui soit déjà faite ; pour rendre la communi-

cation libre et commode toute l'année, il faudra

donc former encore 100 milles de route ; mais

sur cette distance, toute la longueur de l'éta-

blissement de Madawaska peut être considérée

comme déjà presque faite ; cette entreprise qui

d'abord paraît pénible ne serait pas très-diffi-

cile à achever, et on pourrait la conduire sur la

rive occidentale des Rivières St. Jean et Ma-

dawaska, en suivant à peu près la route qu'ont

prise le 8* et le 104' régiments, qui, dans l'hiver
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de 1813 à 1814, ont marché depuis lu presqu'île

jusqu'à la Ferme de Long autour du Lac Timis-

couata, eu neuf jours. Depuis la presqu'île

jusqu'à St. Jean, dans la Baie de Fuiidy, l'es-

pace de 136 milles, les routes sont passable-

ment bonnes des deux côtés de la rivière. Du-

rant l'été la communication par eau depuis le

Lac Timiscouata jusc^u'à St. Jean est aisée,

n'étant interrompue que par la petite chute et

la grande; :V la, première il y a un portage

d'environ 30 toises, et à la dernière un autre

d'environ un (juart de mille. Le paquebot

traverse la l^aie de Fundy de St. Jean à Anna-

polis, et de là jusqu'à Halifax, l'espace de 136

milles, la route est très-bonne, et les voyageurs

peuvent y trouver des logeniens passables.

Ile Verie (la seigneurie d'), dans le comté

de Cornwallis, est bornée en front par la Ri-

vière St. Laurent, au sud-ouest par la seigneurie

de Rivière du Loup, au nord-est par Dartigny,

et au fond par des terres en friche ; elle a deux

lieues de largeur sur autant de profondeur;

elle fut accordée le 27 Avril, 1684, aux Sieurs

Dartigny et La Cardonière.

Dajjtigny 0^ seigneurie de), joint le côté

nordtcst de la seigneurie d'Ile Verte; elle a

deux lieues de largeur et autant de profondeur:

on n'a trouvé aucun titre de cette propriété, on

ne connaît pas même la date de sa concession.
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Trois Pistoles (la seigneurie de), dans le

comté de Cornouaillc, est bornée par Dartigny

au sud-ouest, au nord-est par Ricliard Kioux,

et au fond par des terres en friehe ; elle a deux

lieues de largeur sur autant de i)rotbndeur, et

elle fut accordée Je 6 Janvier, 1667, au Sieur

de Vitré.

Richard llioiix, qui fait à présent partie

de Trois Pistoles, est une vaste concession qui

fait face au St. Laurent, et est pres(pie entière-

ment entourée des autres cotés par tles terres

en friche ; elle a six lieues de longueur sur

quatre de largeur, et elle fut accordée le 6

Avril, 1751, au Sieur Nicolas Rioux. Depuis

la seigneurie de Rivière du Loup le long des

bords du St. Laurent, à l'est, lagrieulture a

marché d'un pas très-inégal avec les autres

parties du district, et il n'y a qu'une petite

quantité de terrain cultivé; dans plusieurs en-

droits la terre est très-bonne, mais la situation

et le climat sont également défavorables au

labour. Il ne reste donc que tvès-pcu de chose

à dire du petit nombre d etablissemens dont

nous avons encore à parler dans la partie basse

du district de Québec. Les quatre seigneuries

que nous venons de nommer sont dans presque

toute leur étendue montagneuses et inégales :

la grande chaine du nord-est longe de si près

la rivière qu'elle ne laisse qu'une langue étroite
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entre elle et le rivage : cet espace a un assez

bon sol, sur lequel il y a quelques établisse-

mens dans un état respectable de culture; il y

a aussi |)lusicurs pièces de boiuie terre plus

avant dans l'intérieur, lesquelles sont situées

dans les tonds entre les montagnes. Tout près

du bord de la rivière il y a une très-honne route

qui s'eteud jusquà Bic, et même à ([uelque

distance au-dessous. Ile Verte est beaucoup

mieux habitée, et en proportion de son éten-

due, elle est d'un bien meilleur rapport que les

autres. Elle est arrosée par la Rivière Verte,

qui a sa source dans les montagnes au sud du

Portage de Timiscouata, et coule vers le sud

dans le St. L lurent; il y a sur cette rivière un

passage d'eau à la grande route. Ile Verte ou

Green Island est située en front de cette sei-

gneurie ; elle a six milles et demi de longueur,

et sa plus grande largeur est d'un mille; le sol

en est bon et fournit de beaux pâturages à une

grande quantité de bestiaux ; il y a aussi d'as-

sez bon bois de construction. Nous avons déjà

fait mention du fanal situé sur la pointe du

nord-est: le garde, Mr. Hamilton, avec sa fa-

mille, et une autre famille, sont les seuls habit-

ans. L'île est une dépendance de la Rivière

du Lcup, et appartient au môme propriétaire.

Dartigny et Richard Rioux sont très-peu ar-

rosés, mais ils sont très-bien couverts de bois
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de construction de différente espèce et d'une

belle venue. Trois Pistoles est coupé par une

grande rivière du niôiiie nom, dont les eauy

proviennent de plusieurs petits lues entre les

montagnes qui entourent IVxtréniilé du Lac

Tiniiscouata. On y trouve on grande abon-

dance du bois de construction île toute espèce.

Bic (la seigneurie de), dans le comté de

Cornwallis, au-dessous de Richard Rioux, a

deux lieues de largeur sur le St. Laurent, et

deux de profondeur ; elle fut accordée le 6

Mai, 1675, à Monsieur de Vitré, avt^c l'Ile de

Bic, (jui est située en face, et qui a près de

trois milles de longueur sur trois quarts de

mille de largeur.

RiMousKY (la seigneurie de) joint Bic; elle

a deux lieues de front le long de la rivière, et

deux de profondeur : elle fut accordée le 24

Avril, l6'8H, au Siciu' de la Cardonnière : l'Ile

St. Barnabe, située en face de cette seigneurie,

est aussi renfermée dans la concession.

St. Barnabe' (la seigneurie de) s'étend de-

puis la limite nord-est de Rimousky, jusque, et

y compris la Pointe aux Pères; elle a environ

une lieue et un quart de largeur sur deux lieues

de profondeur; elle fut jkmordée le 11 Mars,

1751, au Sieur le Page de Si. i>arnabé.

Lessard (la seigneurie de), vient à la suite

de St. Barnabe, et a une lieue et demie le long
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du St. Laurent sur deux lieues de profondeur;

elle fut accordée le 8 Mars, iGfXi, à Pierre

Lessard.

Le Page (la seigneurie de), est i\ la suite de

Lessard ; elle a environ trois lieues de front sur

une de profondeur; elle fut accordée le 4 No-

veiiibre, 16'96'> aux Sieurs Le Page et Gabriel

Tibiergi?. Une augmentation de deux lieues

de j)rofon(leur fut accordée aux mêmes per-

sonnes le 7 Mai, 1697.

Pachot (la seigneurie de), située à la suite

de Le Page, est coni[)osée de la Rivii're Métis,

depuis son embouchure dans le St. Laurent,

jusqu'à une lieue au-dessus, et d'un terrain le

long du St. Laurent d'une lieue de largeur et

de profondeur; elle fut accordée le 7 Janvier,

]689, au Sieur Pachot.

De Peiras ou Métis (la seigneurie de),

vient après Pachot, et contient deux lieues de

front le long de la rivière sur deux de profon-

deur; elle fut accordée le 6 Mai, l67o, au Sieur

de Peiras. La surface de ces seigneuries est

généralement montagneuse et brisée le long du

front, et offre peu de terrain propre à l'agri-

culture ; dans l'intérieur et le long des rivières

qui les arrosent, on trouve quelques pièces

d'une terre passable, avec des prairies et des

pâturages. Dans Bic, Rimouski, et St. Bar-

nabe, il y a quelques établissemens en aussi
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bon ('tat c ^\e sol et le climal peuvent le per-

mettre ; mais clans les autres on ne voit de

temps en temps (jue (piei({ues fermes épars^^s

Le bois de eonstruetion dans toutes ees sei-

gneuries est al)oniiant et de très-bonne qualité.

Une route passable eonduit depuis un peu au-

dessous de Jiic, jus(iu'à la Pointe aux l?ères, et

il y a un petit établissement composé de quel-

ques maisons habitées par îles pilotes, et en-

tourées de ijuelques clunnps cultivés et de

jardins. Dans la rivitre, i)r(;s de ces seigneu-

ries, il y a un ou deux bancs où l'on j)eut se

livrer avantageusement à la pèche, par ce

qu'ils abondent en belle lingue, en morue, en

saumon, et autres |)oissons.

L'Ilk i)f, la CiiMJK et T/Ij-k dr l'Oie

(Crâne fslaml et Goose Island), étaicMit origin-

airement des dépendances de la seigneurie de

Rivière du Sud, ayant été accordées avec elle

le 5 Mai, 1()4(); mais elles en ont été démem-

brées depuis, et elles apparticnment à présent à

Mr. M'Pherson ; elles sont jointes l'une à l'au-

tre par un marais, et elles ont ensemble quatre

lieues tle longueur: elles sont habitées par en-

viron 40 i'amilles, bien cultivées, et })roduisent

du froment beaucoup plus (pi'il n'en faut pour

leur propre consonnnation. Les marais sont

remarquables par l'abondance d' bon foin

-
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qu'ils produisent, et par les p.^turages qui sufll-

scnt pour trois nulle tôtes de bétail.

Lac Mr/ris (la seigneurie de) e?'t conq)Osée

du lae et d'une lieue de terrain qui l'entoure de

tous eôtés ; elle fut accordée le 10 Février, 1693,

au Sieur Louis Rouer.

Lac m a la FED (A oh (la seigneiu'ic de) est

une concession semblable à la précédente, faite

le 26 Mai, 1694, au Sieur Nicolas Joseph Da-

niour. Ni les lacs ni les terres qui les entourent

n'ont encore été arpentés ; en conséquence on

n'a pu en avoir une description exacte.

CoTK Di. Beauprk' (la seigneurie de), au

nord de la rivière, dans le comté de Northum-

berland, joint la seigneurie de lîeauport au sud-

ouest, et s'étend jusqu'à la Rivière du Gouffre

au nord-est, l'espace de seize lieues sur une

profondeur de six ; elle fut accordée le 15 Jan-

vier, 1636, au Sieur Cbeffault de la Regnardière,

et c'est actuellement la propriété des Ecclési-

astiques du Séminaire de Québec. Cette sei-

gneurie immense est plus montagneuse qu'au-

cune autre de la province; cependant elle

contient une grande quantité de terre grasse

et fertile ; la nature du sol varie beaucoup,

comme on peut aisément le conjecturer, dans

un espace aussi vaste, mais celui qui est

propre à la culture porte en général le carac-



ri'

569

tère suivant : sur les terrains bas le long du

front (le la seigneurie, depuis lieauport jus-

qu'au Cap 'rouriiicnte, on trouve un terreau

d'une eouleur t'oneée d'une bonne qualité,

mêlé ^-ti et liY de sable, d'argile, et d'un peu de

marne ; sur les hauteurs, on trouve pour la

plupart une terre forte et noire, ({iii, à l'ap-

proelie des montagnes, fait |)laee à une marne

jaunâtre. Farmi le bois de construction, le

hôtre, l'érable, le bouleau, le pin, le noyer,

et le bois blanc, sont très-abondans, ainsi que

les espèces intérieures, telles que le cèdre, la

pruclie blanche, la sapinette, etc. Depuis

l'extrémité nord-est de la seigneurie jusqu'au

Cap Tourmente, à la distance d'un peu plus

de 29 milles, se trouve une langue de terre qui

a d'un demi-mille à un mille de largeur, et qui

est bornée au nord par une éminence d'une

élévation considérable ; la partie de cet espace

qui n'est pas en labour forme d'excellentes

prairies; le bord extérieurotfre,à la marée basse,

un marais (pli n'a guère moins d'un mille de lar-

geur, sur lec|uel les chasseurs, durant le prin-

temps et l'autonme, sont sûrs de trouver d'ex-

cellent gibier, parce qu'il s'y rend une quantité

surprenante de canards sauvag(?s, de bécas-

sines, et de pluviers. Au-delà de la limite de

ce niveau, le terrain continue à s'élever par de-

grés jusqu'aux hautes montagnes du fond. Le
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Cap Tonnnciitr est une [)()intr liardie et fii'ic

qui s'élève i\ plus de 1800 pieds au-dessus de

la rivière, et (pii forme un objet saillant dans

la vue du rivage du nord, soit cpi'on le eonsidèrc

de l'est ou de l'ouest: de là au Cap Miiillard,

autre promontoire hardi à environ einc) lieues

en descendant la rivière, il y a une suite de

caps et de j)ointes saillantes (pii varient beau-

coup en grandeur et eu hauteur, mais (pii tous

s'élèvent rapidement du rivage ; à leur biise est

la route upnelée le Chemin des Caps, cpii est

le seul moyen de eonnnunication entre les deux

endroits, et où l'on ne peut passer à la marée

haute. Du Cap Maillard au Cap de la Jiaie,

à la distance de près de trois lieues, il y a un

espace v'troit entre la rivière et l'éminencc si-

tuée dans la division appelée la Petite llivière,

semblable à celui (jui est à l'ouest du Cap

Tourmente ; ce terrain est très-bien cultivé.

En avançant le long de la lîaie de 8t. Paul et

de la Rivière du (ioutVre, le pays est extrême-

ment montagneux, mais le sol en est bon, bien

habité, et bien cultivé. La seigneurie est ar-

rosée par plusieurs courans d'eau (pii tond)ent

dans le St. Laurent et la llivièie du (îouflfVe;

les principaux sont le Montmorcuici, la Rivière

du Sault à la Puce, la Rivière au Cliicn, la Ri-

vière Ste. Anne, qui reçoit les petites Rivières

à la Rose et des Roches ; la Rivière du Do-
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niaino, qui sort de doux lues (|ui sont sur le

derrière du Cap Touiinciile, et (jui sont au

nioiii&..ii.^(^> -pieds nu-dessws du niveau du St.

Laurent, la Rivière du Sault au Cochon, le

Bras (lu nord-ouest du GoutlVe, la Rivière des

Mares, la Rivière Remus, etc. etc. Elle est

divisée en six paroisses, Ange Gardien, Châ-

teau Rieher, Ste. Anne, St. Joaehini, J^aie de

St. Paul, et la Petite Rivière, dans chacune

descjuelles il y a une église et un presbytère,

outre un moulin il grain et plusieurs scieries.

Les divisions les» mieux cultivées et les plus

peuplées de la seigneurie sont Ange Gardien,

Château Rieher, Ste. Anne, St. Joachim, et

les établissemens vers St. Péréole ; entre les

derniers et ceux de la Petite Rivière, il se

trouve un terrain stérile de cinq lieues de lon-

gueur, qui a toujours nui sérieusement aux

progrès des établissemens vers Baie de St.

Paul, n'y ayant pas une seule route à travers,

ni d'autres moyens de communication entre les

deux établissemens que par eau, et par la voie

incertaine du Chemin des Caps dont nous avons

déjà parlé. On remédiera probablement bien-

tôt à cet inconvénient, car on a tracé une route

depuis St. Féréole jusqu'à la Baie de St. Paul,

qui doit passer sur le derrière des montagnes, en

vertu d'un acte du parlement de la province,

qui assigne en même temps une somme d'ar-
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gcnt pour défrayer les dépenses de cet ouvrage.

Ange Gardien est bien peuplé et bien habité;

la grande route (jui passe le long d'une émi-

nence presqu'en face de la rivière, présente un

grand nombre de belles maisons de chaque

côté, lesquelles, avec celles qui paraissent

parmi les concessions sur les énùnencts, plus

dans l'intérieur, forment un coup-d'œil très-

agréable Comme la comté de Northumber-

land s'étend depuis Beau port jusqu'à l'extré-

mité de la province, à la Rivière St. Jean, sur

la côte du Labrador, quand l'élection des

membres du parlement a lieu, elle se tient à

Ange Gardien pour la partie occidentale du

comté, et quand elle est finie, les candidats se

rendent à la Baie de St. Paul où l'on recueille les

votes pour le district oriental, et ensuite les

membres sont déclarés dûment élus. La Ri-

vière Sault à la Puce est un petit courant qui

descend des montagnes sur le derrière de Châ»-

teau Richer; elle serpente a travers un pays

montagneux et boisé, et elle mérite l'attention

pour deux ou trois chutes romantiques, où ses

eaux se précipitent d'une chaîne au niveau de

l'autre, et pour le spectacle superbe et vrai-

ment champêtre qui décore ses bords, et par-

ticulièrement vers la fin de l'année présente

Tassemblage le plus extraordinaire de difi'érens

feuillages. Dans Château Richer se trouvent

J. ,?
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les ruinea d'un monastère de Franciscains, qui

fut bâti au comineiicenient du siècle dernier,

sur un petit proinontoire.de roc sur le bord du

St. Laurent. Sa destruction eut lieu dans le

temps où l'armée Anglaise, sous le Général

Wolfe, était campée sur la rive orientale de

la Rivière Montmorenci. Les religieux, à cette

époque, s'occupant plus des affaires tempo-

relles que des spirituelles, firent tant d'eftbrts

pour om pécher les gens de campagne de four-

nir des provisions aux troupes, que le général

jugea à propos de les chasser de force de leur

maison, cju'ils avaient si fortement barricadée,

qu'il fallut employer quelques pièces d'artillerie

pour les réduire; en conséquence le monastère

fut détruit, et il ne reste à présent que quelques

murs extérieurs et une partie de la tour adja-

cente. Sur une éminence derrièri' ces ruines

est située l'églis(* paroissiale, édifice assez beau

qui a dtux clocliers ; de ce terrain on jouit

d'une vue étendue et superbe, qui comprend

une grande portion de la rivière, le Cap Tour-

mente, l'Ile d'Orléans, le Cap Diamant, avec

tout le spectacle intermédiaire des terrains

bien cultivés tlu pays d'alentour, le tout borné

par les nu)ntai»;nes éloignées, au nord et au sud.

La |)aroisse de St. Joacliim est bien habitée;

les terres y sont d'une bonne qualité, et en

bonne culture, produisant abondamment du
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froment et d'autres grains ; elle contient aussi

quelques pâturages très-fertiles. Dans cette

paroisse, sur une eminencc à peu de distance

du Cap Tourmente, est délicieusement située

la maison de campagne, avec une chapelle et

divers bâtimens extérieurs, appartenant au sé-

minaire de Québec, et où plusieurs des supéri-

eurs se retirent tous les ans pendant la belle

saison. Les établisscmens de St. Féréole s'é-

tendent le long du bord occidental de la Ri-

vière Ste. Anne, l'espace d'environ six milles ;

par la grande élévation de cette partie, ce qui

l'expose davantage à la rigueur du climat,

l'agriculture y éprouve souvent de puissans ob-

stacles, et les récoltes éprouvent quelquefois

des dommages sérieux ; cependant, la grande

industrie des habitans qui se montent à 5 ou

600, leur fournit des ressources abondantes, et

leur laisse encore ([uelque chose de reste au-

delà des nécessités et des connnodités de la vie.

Pendant l'espace d'environ six milles, la route

à travers rétablissement de la l'etite Rivière

est bien habitée de chatjue côté, les maisons

sont propres, et les fermes dans un état respec-

table de culture : cette route se prolonge jus-

qu'à La Martine, établissement à environ trois

milles dans l'intérieur, d'où elle traverse Côte

St. Antoine et Côte St. Gabriel, jusqu'à la Ri-

vière Remus, à la distance d'environ dix milles

r r,\
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et demi ; ù de courts intervalles le long de

cette route, il y a des maisons et des fermes

dans un état florissant de culture. Dans la

Baie de St. Paul et le long de la Rivière du

(îoutrre, les établissemcns sont ep.clos pur une

haute chaîne de montiii^ncs qui s'étendent au

nord depuis le St. Laurent, et renferment une

vallée de 13 milles de longueur et d'un mille à

un mille et demi de largeur. Elle est pour la

plus grande partie très-bien habitée et bien

cultivée, quoique la terre dans plusieurs en-

droits soit pleine de rochers et inégale : plu-

sieurs terrains sur le penchant des collines,

quoique d'un accès difficile par leur élévation

et leur rapidité, sont labourés à la main, et ex-

trêmement i'ertiles en grains de toute espèce.

Sur ce terrain les maisons des habitans sont

presque toutes en pierre, très-bien bâties, et

blanchies à la chaux à l'extérieur, ce qui

ajoute beaucoup à la gaieté générale de la

perspective de cet établissement, aussi-bien

qu'à la propreté de l'aspect de chaque maison.

Plusieurs petits courans descendent des mon-

tagnes, et après avoir serpenté à travers la val-

lée, ils tombent dans la Rivière du Gouffre,

faisant marcher dans leur cours plusieurs scie-

ries ou moulins à grain. La grande route

passe au pied des hauteurs qui forment son

enceinte, à l'extrémité de la terre cultivée dans
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Côte St. Urbain, et elle offre de chaque côté

plusieurs jolies fermes intéressantes et des éta-

blis^emens dans un bon état d'amélioration.

L'église de St. Pierre est située sur le hord de

la Rivière du Gouffre, près de son embouchure

dans la Baie de St. Paul.

Le Gouffre (la seigneurie de), dans le

comté de Northumberland, est bornée à l'ouest

par la Rivière du GouflVe, i\ l'est |)ar la sei-

gneurie des Eboulemens, et au fond par des

terres en friche de la couronne; elle s'étend à

environ une demi-licue sur la Rivière St. Lau-

rent, rsur quatre lieues de profondeur le long de

la Rivière du Gouffre ; elle fut accordée le 30

Décembre, 1682, à Pierre Dupré ; c'est à pré-

sent la propriété de Madame Drapeau. Cette

seigneurie, sur le côté oriental de la rivière,

forme presque le pendant de l'établissement

opposé dans Côte de Beaupré, ayant à peu

près la même espèce de sol, et étant cultivée

de la même manière. Les Caps Corbeau et

La Baie qui s'avancent dans le St. Laurent,

sont d'une grande hauteur, et s'élèvent rapide-

ment du bord de l'eau ; ils s'unissent à la

chaîne de montagnes qui régnent le long de la

Rivière du Gouffre, et s'avancent au loin dans

l'intérieur: ils s'écartent d'abord à (juelque

distance de la rivière, laissant un espace in-

termédiaire en bonne terre, mais ensuite ils
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viennent border le rivage. La première ton-

cession, qui borde la Baie de St. Paul, et (jui

côtoie la rivière, présente une ranoée d'éta-

blissemens où l'agriculture a fait (|uel(pics pro-

grès ; on trouve aussi quelques légères amélio-

rations dans le fond de cette rangée. La Baie

de St. Paul a environ trois milles de profondeur,

et un peu plus de deux milles à son entrée d'un

cap à l'autre de chaque côté; elle reçoit les

eaux de la Rivière du Gouffre, qui est un cou-

rant d'une grandeur considérable, et qui coule

de quelques lacs dans la seconde rangée de

montagnes dans l'intérieur. Depuis les caps

qui forment les pointes extérieures de la baie de

chaque côté, les chaînes de montagnes décri-

vent un cercle avant de se terminer à la rivière ;

leurs sommets hauts et escarpés présentent un

grand amphithéâtre qui forme le fond du ta-

bleau, et une situation très-romantique géné-

ralement connue sous le nom d'établissement

de la Baie de St. Paul.

Les Eboulemens (la seigneurie de), dans

le comté de Northumberland, en face du St.

Laurent, est située entre les seigneuries de Le

Gouffre et de la Baie de Murray, et est borné^i

au fond par des terres en friche de la couronne;

elle a trois lieues de largeur sur deux de pro-

fondeur. Il ne s'est conservé aucun titre de

cette concession, mais il paraît par un acte de
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foi et hommage fait le 3 Avril, 1723, par Pierre

Trcmblnv, alors propriétaire, qu'il a produit

une conc. ssion ilf la terre en question, faite par

Pierre Lessard, mais la date n'en est pas citée:

elle appartient à présent à Mr. de Sales La

Terrière. La surface de cette seigneurie est

extrêmement montagneuse, mais le sol n'en est

pas inférieur à celui des environs de la Baie de

St. Paul, et dans plusieurs parties il est d'un

aussi bon rapport; le rivage du St. Laurent

est très-élevé, particulièrement vers le Cap aux

Oies, mais les bords des baies entre les diffé-

rentes pointes saillantes présentent quelques

bonnes pièces de prairies et de pâturages: de-

puis le bord élevé de la rivière, le terrain con-

tinue à monter de chaîne en chaîne jusqu'aux

montagnes du fond. Dans les concessions ap-

pelées Godefroy, Dorothée, St. Joseph et St.

George, quelques établissemens très-bons et

dans un état d'amélioration se présentent sur

le penchant des hauteurs et dans les intervalles

qui les séparent ; les chaumières et les fermes

blanchies à la chaux, souvent entourées de

groupes épais d'arbres, forment un effet singu-

lièrement pittoresque. La seigneurie est ar-

rosée par plusieurs courans d'eau, mais princi-

palement par les Ruisseaux du Moulin, du

Mouton, de rEglise, et du Cap aux Oies, qui

descendent du fond et serpentent entre les

.¥î '.ij
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différentes chaînes ^l'unc manière qui forme

une vraie décoration. Sur le premier, près de

l'endroit où il se décharge dans le St. Laurent,

sont situés une excellente scierie et un moulin

à grain, à peu de distance desquels se trouve

• r )n seigneuriale, t— »"d et solide bâtiment

cie pic.ic, avec de nomoreuses dépendances.

Il y a plusieurs routes qui conduisent le long

du St. Laurent, lorsque le terrain est pratica-

ble, et dans d'autres endroits, sur les hauteurs ;

elles sont en général passablement bonnes, mais

on est quelquefois obligé de monter des col-

lines très-longues et très-fatigantes. Le fief de

Madauie Drapeau, de 29 arpens de front, et

qui règne le long de toute la profondeur de la

seigneurie, en forme l'extrémité occidentale.

D'après la situation de cet établissement et de

ceux de Le Gouffre et de Baie de St. Paul, qui

n'ont point d'accès par terre avec les autres sei-

gneuries, dont ils sont séparés par le terrain sté-

rile de Côte de Beaupré dont nous avons parlé

pré<iédtMnment, la plus grande partie de leurs

productions disponibles est transportée à Que-

bec par eau, et plusieurs goilettes sont prescfue

continuellement occupées à ce commerce du-

rant la saison de la navigation ; leurs cargaisons

consistent principalement en grain, en bestiaux

vivans, et en volailles, outre une grande quan-

tité de planches de pin. Dans une ou deux
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(le ces baies, il y a quelques bancs bons pour

la pêche, où l'on prend une grande quantité

d'excellent poisson de différentes espèces, et

des harengs quand c'en est la saison.

Ile aux Coudres (la seigneurie d') est

située dans le St. Laurent, à environ deux

milles de son rivage nord, presque vis-àrvis la

Baie de St. Paul, et forme une partie du comté

de Northumberland ; elle a environ six milles

de longueur, sa plus grande largeur est de trois

milles, mais l'extrémité orientale se termine en

pointe; elle fut accordée le 29 Octobre, I687,

aux Ecclésiastiques du Séminaire de Québec,

à qui elle appartient encore. Comparée à la

terre du rivage voisin, cette île est basse, quoi-

que vers le centre il y ait quelques éminences ;

le rivage dans un ou deux endroits s'élève ra-

pidement depuis le bord de l'eau, et il est

couvert d'arbustes épais et ranq)ans, mais en

général il monte par degrés et en pente douce.

Le sol est jiartout d'une qualité fertile et pres-

que tout en labour, produisant du grain de toute

espèce bien au delà de la consommation ; il y
a quelques prairies et quelques pâturages. Les

concessions ibrraent deux divisions distinctes,

sous les noms de Céto du Cap à la Branche, et

de Côte de la Balaine ; elles sont très-peu ar-

rosées par des courans d'aucune espèce. Il

reste encore sur les hauteurs vers le milieu de

^m
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rile, une petite quantité de bois d'une qualité

très-inférieure. Il y a une paroisse, une église,

et un presbytère ; le nonib des Imbitans est

(le 2 à 300, ils habitent de jolies maisons bien

bâties, de cha(|ue côté d'une route qui fait com-

plètement le tour de l'île. Les battures et les

bancs de sable qui l'entourent forment des

pêcheries d'un très-bon rapport; les petites

baies sont le rendez-vous d'un gmnd nombre

<le petits bâtimens employés à transporter à

Québec l'excédant du produit de l'île et des

seigneuries situées vis-à-vis.

Mu RUA Y Bav ou Malbay (la seigneurie

de), dans le comté de Northumberland, est une

des trois seules concessions en fief et seigneuiie

qui aient été faites par le gouvernement An-

glais ; elle s'étend depuis la seigneurie des

Eboulemens, le long de la Rivière St. Laurent,

jusqu'à Malbay, à la distance de quatre lieues

sur trois lieues de profondeur; elle fut accor-

dée le 27 Avril, 176*2, à John Nairn, Ecuyer,

Capitaine au 78' Régiment d'Infanterie de Su

Majesté ; elle appartient à présent à Madame
Nairn.

MouNT Murray (la seigneurie de), est une

autre concession Anglaise en fief et seigneurie,

(la troisième de la même espèce est Shoolbred,

dans le district de Gaspé) ; elle s'étend depuis

le côté nord de la Rivière de Malbny, Je long
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dos honis (hi St. l<;uircnl, juscprà l:i lliviiMT

NoiiT, sur Irois lieues de proioiuleiir : elle lut

areoi'dée le '2'/ Avril, lîdw', uu Lieuteuaul

Mîdeolin l'raser, du ^H' UeuiuHMit d'Inliinterie

de Sa M;ij< slé, el elle îi|)|);ntieu( à preseut i\

Malet 'lui l'Vascr, l'.euver. ('es deux s<'i<;ueu-

ries sont séparées I'uiumU; l'autr»- par la Ilivierc;

de Malhay, et ueeontieuueiit (pi'uue t'''':s-petit(;

portiou lie terres eidtivées, eu ciiuipinaison tic

leurs diuu'usious. Mu «général, In surlace de

l'une et de l'autre est iiU(>uta<;ueuse, uiai» dau.s

(jut^Upu's endroits le sol est passable. neut bon;

le bois de eonstrnetiou dv. toute espèce y est

abondant et tres^beau, partieulièreiuetil le pin.

Ja's terres les mieux cultivées sont eelles (pii

régnent le long de cliiupie coté de la liiviére

de Mall)ay pétulant environ six nulles ; uni;

route passabUMuent boinie traverse ces éta-

hlissenuMis A leur extrémité, et il y a plusieurs

iornies et de jolies maisons. Murray Hiiy a

une église et un presbytère, deux nu)ulins à

grain, et (pieUpies scieries; il y a aussi une

maison seigneuriale bien bûtie, (jui appartient

au propriétaire de la seigneurie. Dans Mount

Murray les »neilleurs établissemens sont sur les

bords de la Rivière de Malbay, et s'étendent

aussi loin que ceux (pii sont sur le rivage op-

posé ; la maison seigneuriale, i{m appartient au

Colonel Fraser, et qui se nomme Mount Mur-



niy, est, h<'S-l>i(M silure i\ l'niliYr <lr lu l):iir,

sur Ifî riva^r oricnlal, ri clU» rst, rii(«»niY'r «l'imc

^l'iiiuii; /'l(!inlu(' (l(^ Icrns hicii (Milt.ivj'cs (Jfs

<l(Mix coiu'CHHioiis sont arrosoirH par do |Mti(s

(M)iii-ai)s dcaii, (^iii su(Ii.s(;i)t s(;iilrin(;nt, i\ faire

niarcluT les moulins.

L'Ii.i: Ali Jiir.viii, (Ifarr Is/aml) rst silu/^^

|)r<'H(|u'au niili(;u du St. liaurrnt, vu Tact* d(; la

sciirncurir dr Kiviriï! du Loup ; (;ll(* u piî-H de

huit rnilIcH de lon|Li;u(uu', sur une largeur mo-

yenne d'environ (U) dcnii-niilli' ; elle est l)ass(;

ci plate, et sVitend dans unjî direetion presrpie

parallèle aux rivai^(!s i\v, lu rivirr(!; le sol vi\ est

bon, mais entièrt^ment ineulti; ; ii elia(|U(^ ex-

tr^mit^î il y a de longs hantas d<! sabhî tlang/';reux

<|ui se prolong(;nt des bouts de l'île. Sur le

c6té sud-est sont les trois p(.'lit(;s îles apj)elées

les l*ots à l'Eau de Vi(î ( liramJi/ l'ois), dont

nous avons déjà fait mention en parlant de la

mivigîition de la rivière; sur eelle (jui est à

l'ouest est place le télégraphe No. 13, le der-

nier de la chaîne depuis (Québec.

La UiviiîiiE Sagijknav, (pii se décharge

dans le St. Laurent, à la Pointe aux Alouettes,

est la plus grande de tout(!s celles (|ui appor-

tent le tribut de leurs eaux à la Grande Ri-

vière ; elle prend sa source dans le Lac St.

Jean, pièce d'eau d'une étendue considérable

par 48 degrés 20 minutes de latitude nord, et

I
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par 72 degrés 30 minutes de longitude ouest

du méridirn de lA)ndre8; il reçoit plusieurs

grandes rivièio (|iii coidcnt du nord et du

nord-ouest à une distance immense dans l'in-

téricur, et dont le Pickouagamis, la Rivière de

Sable, et le Pariboaca sont les principales. A
l'extrénnté orientale du lac, il en sort deux

grands courans d'eau, l'un appelé la Grande

Décharge, et l'autre la Rivière de Kinogami-

Land ; lesquels, après avoir coulé environ 57

nnlles, et renfermé un terrain d'une largeur

moyenne de douze milles, réunisscMit leurs

eaux et tonnent l'irrésistible Saguenay, qui de

cette pointe continue son cours dans la direc-

tion de l'est pendant environ cent milles, jus-

qu'au St. Laurent. Les bords tie cette rivière,

dans tout son cours, sont pleins de rochers et

d'une hauteur immense, s'élevant depuis 85

toises jusqu'à même 170 au dessus du niveau

de l'eau. Son courant est large, profond, et ex-

tr.iordinaircment violent: dans qu« hpies en-

droits où il se trouve des précipices, il y a des

chutes de cinquante à soixante pieds de hau-

teur, où le volume entier des eaux s'élance avec

une furie qu'on ne saurait décrire, et avec un

bruit épouvantable. La largeur de la rivière

est en général de deux milles et demi à trois

milles, mais à son embouchure la distance se

réduit à environ un mille. La profondeur de
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cette énorme rivitire est aussi extraordinaire:

à son embouchure, on a essavc d'en trouver le

fond avec une sonde de 500 brasses, ais sans

effet; à environ deux milles piu^ haut, on a

plusieurs fois trouvé de 130 à 1 40 brasses, et

entre 60 et 70 milles du St. Laurent, sa pro-

fondeur est de 50 à 6*0 brasses. Le cours de

cette rivière, malgré sa ./andeur, est très-

sinueux, à cause du grand nombre ue pointes

saillantes de chaque côté du rivage ; la marée

la remonte à environ 70 milles, et à raisor des

obstacles occasionnés par les montagncL nom-

breuses, le reflux est beaucoup pu ^ tard que

dans le St. Laurent ; en consév^ueuce, à la

basse eau dans le dernier la force des eaux

descendantes du Saguenay se fait sentir à plu-

sieurs milles. A l'embouchure de cette rivière,

tout vis-à-vis la Pointe aux Alouettes, se trouve

le port de Tadousac, qui est très-bien abrité

par les hauteurs qui l'entourent, et qui a un

bon ancrage pour un grand nombre de grands

vaisseaux, où ils pei: ^at rester en parfaite

sûreté. Sur la rive nord du St. Laurent, et

dans plusieurs endr jits sur le Saguenay, il y a

des stations pour le commerce de pelleterie

avec les Indiens, et pour la pêche de la ba-

leine, du veau marin, du marsouin, et âvi sau-

mon. Ces stations sont connues sous le nom
de Postes du Roi, et elles sont louées à présent
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avec tous leurs privilèges à la Compagnie du

Nord-Ouest de Québec, sur un bail de 1500

livres sterling par an. On a formé des établisse-

mens à Padousac, à Chicoutami, sur le Sague-

nay, au Lac St. Jean, aux Iles de Jérémie près

de la Pointe belseamitis, aux Sept Iles, au-delà

du Cap des Monts Pelés, et au Cap des Monts.

Dans cc:.iX qui sont vers la mer, les pêches se

font pendant l'été, mais dans ceux de l'inté-

rieur, le commerce de pelleterie se fait avec

les Indiens pendant l'hiver. Vers le poste de

commerce à Chicoutami, le terrain est pas-

sablemcMit fertile, et le bois de construction

est d'une (pialité supérieure : sur le petit nom-

bre de terres cultivées en cet endroit, on a ob-

servé que le grain mûrit plus tôt que dans le

voisinage de Québec, quoique la situation en

soit bieil plus au nord, ce qui est encore une

des singularités du climat du Canada.

MiLLii Vaches (la seigneurie de), dans le

comté de Northumberland, est située prés de

la Rivière Portneuf, à 10 lieues au-dessous du

Saguenay ; elle a trois lieues de largeur le long

du rivage du St. Laurent, sur quatre de pro-

fondeur ; elle fut accv^rdée le 15 Novembre,

1(^53, à Robert Giffard.

Teiui^ l'iiRME DE MïNGAN (la seigncurie

de), s'étend depuis le Cap Cormorant le long

du rivage nord du Canal de Labrador, jusqu'à

m
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Coynish River ; elle fut accordée le 25 Février,

l66l, au Sieur François Bissot. Du Cap Cormo-

rant à la Rivière St. Jean se trouve la seule partie

actuellement renfermée dans la province du

Bas Canada. Dans cette concession et l<i pré-

cédente le terrain est très-inditférent et entière-

ment inculte, et même il n'est pas proj)re à

l'agriculture. Le groupe d'îles situé vis-à-vis

du rivage de la dernière, appelées les lies

Mingan, est avantageusement situé pour la

pêche.

TOWNSHIPS.

Les townships du district de Québec sont, gé-

néralement parlant, si inférieurs à ceux des au-

tres districts par la qualité du sol, et si en arrière

par la quantité des établisseniens et l'état de

l'agriculture, que leur description ne peut guère

offrir autre chose qu'une récapitulation de terres

incultes.

Nelson et Somerset sont deux townships

irréguliers dans le comté de Buckingham, qui

se joignent Tun l'autre, et sont situés sur le der-

rière des seigneuries de Deschaillons et de Lot-

binière. Somerset est borné par Stanfold au

sud-ouest, et est en partie dans les districts de

Trois Rivières et de Québec. Nelson est borné

au nord-est par la seigneurie de Ste. Croix ; ils
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furent accordés en Avril 1804, aux officiers et

simples soldats de la milice Canadienne. Le

terrain dans ces deux townships est assez bas,

mais il est d'une qualité passablement bonne,

et propre à produire presque toutes les espèces

de grains ; dans plusieurs endroits il est propre

à la culture du chanvre et du lin. Vers l'extré-

mité sud-est de Nelson, il y a quelques émi-

nences d'un sol de beaucoup supérieur aux par-

ties voisines de Lotbinière. Le bois de con-

struction dans ces deux townships, consiste

principalement en hêtre, en érable, en bouleau

et en pin. lis sont très-bien arrosés par les

Rivières Bécancour, Du Chêne, et par un

grand nombre de petits courans, qui après avoir

serpenté dans presque toutes les parties, tom-

bent dans les deux rivières. Aucune partie du

terrai nn'a encore été mis en culture.

Halifax, dans le comté de Buckingham,

est situé dans les deux districts de Trois Rivières

et de Québec, et entre Chester et Inverness ; il

est borné au nord-ouest par Somerset et Artha-

baska, et au sud-est par Woolfestown et Irlande.

Le terrain dans ce township est principalement

d'une bonne qualité, et capable de produire la

plupart des espèces de grain ; la partie du nord

est assez basse et dans quelques endroits elle

forme des marais; aucune partie n'est encore

habitée, et on n'a pas encore cherché à le mettre

<,*'
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en culture, quoiqu'on puisse le faire avec la

presque certitude de succès. Il y a une grande

quantité de hêtre, d'orme, d'érable, de noyer,

de bouleau et de bois blanc, outre du cèdre et

de la pruche blanche en abondance dans les

terres basses. Il est arrosé par le Lac Pitt, et

par plusieurs petits courans d'eau qui tombent

dans le Becancour; la partie du sud-est a été

arpentée et accordée à feus Matthieu Scott et

Benjamin Jobert : les propriétaire^ actuels sont

Madame Scott et sa famille, et les héritiers de

feu Mr. Frobisher.

iNVERNESSydans le comté de Buckingham,

est situé entre Halifax et Nelson, et borné au

nord-ouest par Somerset et une partie de

Nelson, et au sud-est par Leeds. Aucune par-

tie de ce terrain n'est cultivée, quoiqu'il con-

tienne dans la partie du sud des terres d'une

qualité supérieure, propres à presque toute

sorte de culture et que le reste soit générale-

ment au dessus de la médiocrité, excepté une

étendue de marécages d'environ 8000 acres au

nord, qui est couverte de sapinette, de pruche

blanche et de cèdre. Sur les terrains secs, le

bois de construction est en grande abondance

et d'une excellente qualité. Le tovvnship est

arrosé par le Lac William, qui se décharge par

un petit courant dans le Becancour, et par un
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autre s'unit au Lac Pitt, outre plusieurs petits

ruisseaux. La partie du sud-ouest a été ac-

cordée i\ feu Joseph Frobisher, Ecuyer, et elle

appartient à présent à ses héritiers.

Irlande, dans le comté de Buckingham,

joint Halifax et Inverness au nord-ouest ; il est

borné par Woolfestown au sud-ouest, et par

Leeds etThetford au nord-est. La partie nord-

ouest de ce township consiste en terre d'une

excellente qualité, et propre à la croissance du

grain de toute espèce, du chanvre, du lin, et à

tous les autres genres de culture. La partie

sud-est n'est pas labourable, n'étant qu'une suite

de montagnes escarpées qui régnent à une dis-

tance considérable, remplies dans les intervalles

par de petits lacs et des marécages. La partie

du nord-ouest, la seule qui ait été arpentée et

concédée, appartient à présent aux héritiers de

Joseph Frobisher, Ecuyer ; c'est un terrain fer-

tile et habité par quelques familles qui forment

ce qu'on appelle l'établissement de Lord. Le

hêtre, l'érable, le bouleau, et plusieurs autres

espèces de bois de construction, se trouvent en

grande abondance dans ce township. Il est ar-

rosé par plusieurs petits ruisseaux et par le Lac

de la Truite, qui communique par un petit

courant au Lac Pitt. Le Chemin de Craig

passe à travers, et croise le Becancour au Pont
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deKempt. Dans l'établissement de Lord, il y
a une scierie, qui est d'une grande utilité dans

cette partie intérieure du pays.

Leeds, dans le comté de Buckingham, est

un terrain irrégulier, situé entre la seigneurie de

St. Gilles et le township d'Irlande, borné au

nord-ouest par Inverness, Nelson, et Ste. Croix,

et au sud-est parTlietford et Broughton. Ex-

cepté la partie du nord-ouest, où la terre est

pauvre et trës-pierrcuse, ce township est géné-

ralement d'une excellente qualité, propre à la

croissance de toute espèce de grain, du lin, du

chanvre, et à tous les autres genres de culture.

Il est bien fourni de bois de construction de

plusieurs espèces, telles que hêtre, bouleau,

érable, bois blanc, orme, iVéne, bois de fer,

pruche blanche et sa pi nette, et très-bien arrosé

par le Bccancour qui se divise en plusieurs

branches, et par plusieurs autres petits courans.

La culture n'y a encore l'ait ({ue très- peu de

progrès, quoiqu'on ait entrepris de former ([uel-

ques établissemens, particulièrement le long du

Chemin de Craig, où l'on pourrait raisonnable-

ment présumer qu'on eût pu ol)teiiir de plus

grands succès. Ce chemin a été originairement

projeté pour ouvrir une communication directe

entre Québec, les townships des frontières, et

les états Américains adjacens; mais son achève-

ment a été retardé par plusieurs difficultés (jui
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provenaient plutôt d'un défaut de résolution

que des empêchemens naturels. 11 fut tracé

priniitivoinciit par Mr. Joseph Kilborne, député

arjjcnteur de la province en 1800, aux frais de

Joseph Frobislier, Ecuyer, et des autres pro-

priétaires fonciers des townships à travers les-

quels il passe; il s'étend depuis le bord du St.

Laurent, à travers la seigneurie de St. Gilles,

jusqu'au townsliip de Sliipton, d'où l'on avait

déjà fait une route jusqu'à la Rivière St. Fran-

çois, ot de là à la ligne frontière. L'entreprise

n'a pas très-bien réussi, parce que l'établissement

de Lord, dans le townsliip d'Irlande, était le

seul qu'on eût entrepris de former. En 1809,

durant l'administration de Sir James Craig, on

a entrepris de nouveau de rendre la route com-

mode et aisée depuis Québec jusqu'aux fron-

tières; on a employé desdétachemens de troupes

pour déblayer et construire la route, et pour

élever des ponts de bois sur les rivières partout

où ils se trouvèrent nécessaires. L'objet en vue

s'est trouvé rempli suffisamment pour mettre

une diligence en état de voyager passablement

vite, quoique non sans inconvénient pour ceux

qui profitent de cette voiture, faute de places

convenables pour s'arrêter et de maisons pour

reposer les voyageurs, n'ayant aucune commo-

dité de ce genre depuis le dernier établissement

sur la Rivière Beaurivage, jusqu'au townsliip de
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Shipton, à la distance d'environ 60 milles. Au
pont de Craig, l'auberge de Palmer fut ouverte

quelque temps, mais elle ne répondit point à

l'attente du public, et ne produisit })oint de

bénéfice au propriétaire. Malgré les encou-

ragemens donnés aux colons, en leur accordant

une patente pour les lots qu'ils occuperaient, à

condition de défricher une certaine portion de

terre, et de bâtir une maison en bois sur les

dimensions données, aupr^8 de la route, ces

conditions n'ont été acceptées que par deux ou

trois personnes, et même cela n'a été d'aucune

uti 6 pour avancer l'ouvrage, ni d'aucun avan-

ta^ pour les individus qui ont formé l'entre-

prise . Au commencement de la dernière guerre,

on avait encore fait peu de progrés, et depuis

cette époque on n'a pris aucun moyen pour

préserver du dépérissement la partie de la

route qui était achevée, en sorte qu'à présent

elle est obstruée par la chute des arbres et par

d'autres obstacles, qui la rendent presque aussi

impraticable que si c'était encore un désert.

Les ditférens ponts sur les rivières portent les

noms des officiers militaires qui commandaient

les détachemens employés à ce service : ils ont

aussi obtenu des terres auprès de la route ; mais

des militaires ont rarement le loisir ou les

moyens de devenir des cultivateurs constans.

Une pareille communication serait sans doute
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(l'un avantage immense pour cette partie de la

province, et il faut espérer que malgré les mau-

vais résultats précédens, on fera de nouveaux

efforts sous la sanction immédiate du gou-

vernement. Un quart du township de Leeds a

été originairement concédé à Isaac Todd, mais

à présent ce terrain appartient aux héritiers de

Joseph Frobisher, Ecuyer. Plusieurs individus

ont obtenu des concessions, et George Ilamilton,

Ecuyer, de Québec, possède 8000 acres de

terre, par achat du gouvernement, des terres

ayant été vendues pour défrayer une partie

des dépenses occasionnées par la construction

de la route.

TiiETFOKD, dans le comté de Buckingham,

est situé entre Broughton et Irlande, et borné

par Leeds au nord-ouest, et par Adstock au

sud-est. Ce township, quoique généralement

montagneux^ a quelques intervalles de bonne

terre, propres à la culture, où Ton peut faire

venir du blé, du chanvre et du lin ; la partie du

sud-ouest est très-inditférente ; et couverte d'une

mousse épaisse, sous huiuelle il y a un lit de

pierre recouvert de cinq à six pouces au plus

de terre pauvre et maigre. Le bois de con-

struction est généralemeiît assez bon, et consiste

en hêtre, en orme, en bouleau, et en érable,

outre une grande cjuantité de sapinette, de

pruche blanche, etc. 11 est arrosé par deux
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grands lacs, par (juelqucs ^ivi^res d'une mé-

diocre grandeur, et par plusieurs c()\u*ans in-

férieurs. La moitié appartient au IJocteur

Nooth.

Broughton, dans le comté de lîucking-

liam, quoiqu'un peu montagneux, contient beau-

coup de terre d'une bonne qualité ; plusieurs

des éminences inférieures, si elles étaient cuiti*

vées, produiraient du froment et d'autres grains;

quelques parties sonttrès-proprcs pourle chanvre

et le lin, et plusieurs autres offrent naturelle-

ment des herbages passablement bons. Il est

bien garni de hêtre, d'érable, de bouleau,

d'orme, et d'autre bois utile, outre une grande

quantité de bois inférieur. Il est arrosé par

plusieurs branches du Becancour, par quelques

ruisseaux qui se déchargent dans La Chaudière,

et par un ou deux petits lacs. La moitié

nord-ouest a été accordée à H. Jenkins et h

Wm. Hall, et c'est actuellement la propriété du

dernier, qui est parvenu à y former un établis-

sement et à en cultiver une partie : il y a aussi

construit quelques moulins. De l'établissement

à la seigneurie de St. Joseph, sur La Chaudière,

il y a une route passablement bonne, et une

autre qui conduit au Chemin de Craig.

TRiNGjdans le comté de Buckingham, joint

la seigneurie de Vaudreuil au nord-est, et est

situé entre Broughton et Shenley. Ce terrain
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est pour la plupart d'une qualité favorable et

propre au labour ; il produirait du grain, et

dans plusieurs parties il paraît très-convenable

à la culture du chanvre et du lin. Le bois y

est aussi bon que la terre, et Ton peut y en

trouver des meilleures espèces. Il est arrosé

par une chaine do cinq superbes lacs qui

abondent en excellent poisson ; ils se déchargent

dans la Rivière Chaudière, par un courant ap-

pelé le Bras du Sud-Ouest. Une moitié du

township a été concédée à des individus ; mais

le défrichement n'y a encore fait aucun progrès.

SiiENLEY, dans le comté de Buckingham,

est un terrain irrégulier, situé entre Dorset et

Tring, et borné au nord-est par la seigneurie

d'Aubert Gallion et la Rivière Chaudière, et

au sud-ouest par des terres vacantes. La sur-

face est irrégulière, dans quelques endroits

basse et marécageuse, mais dans d'autres ayant

un sol passablement bon, qui sans doute serait

assez fertile si l'on y faisait passer la charrue.

Sur les terrains secs, le bois de construction

consiste principalement en hêtre, en érable, et

en bouleau ; sur les autres il n'y a guère autre

chose que du cèdre et de la pruche blanche.

Il n'est pas très-bien arrosé. Un quart du

township a été concédé à feu James Glenny,

mais aucune partie n'est cultivée.

DoKSEï, dans le comté de Buckingham, est
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situé sur la rive ouest de la Rivière Cluuuliiire,

joignant Shenley au nord, et entouré des autres

côtés par des terres non arpentées. C'est un

vaste township, composé principalement de

belles éminences en bonne terre, très-propre

au labour, et presqu partout favorable A la

culture du chanvre et du lin, quoiqu'on n'y ait

encore fait jusqu'ici aucun établissement. La
partie la plus inférieure est le long du rivage

plein de rochers de La Chaudière. Il est bien

garni de bois blanc, de bouleau, d'érable, de

hêtre et d'orme ; quelques uns des marécages

sont couverts de cèdre et de sapinette. Il est

admirablement bien arrosé par trois grands lacs

et par un grand nombre de rivières qui ser-

pentent à travers et se déchargent dans laChcUi-

dière; on trouve sur leurs rivages de très-

belles pièces d'excellente prairie. La totalité

a été concédée à Mr. John Black, mais elle

appartient à présent aux héritiers de feu Simon

M*Tavish, Ecuyer.

Frampton est situé en partie dans le comté

de Dorchester et dans celui d'IIertford; il est

sur le derrière des seigneuries de St. Joseph et

de Ste. Marie, sur la Rivière Chaudière, et il

est borné par Buckland au nord-est, par Jolliet

au sud-ouest, et par Cranbourne au sud-est.

Un sol pour la plupart favorable à l'agriculture,

quoique fort coupé de collines et de vallées,
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Ibriuc le caractt'ie «»;(';nci'iil dcci^ tuwiisliip, mais

une jHîtite partie tics tt'rrcs basses est assez ma-

récageuse. Le hêtre, le boulejui, et 1 érable

couvrent abondamment les éminenees, mais le

c^dre et la pruehe blanche dominent dans les

autres parties. 11 est arrosé par la principale

branche de lallivitMe Echemin, et paniuehpics

rivières inlérieures, sur lescpielles il y a d'excel-

lentes positions pour des moulins. Il n'y a. en-

core qu'une très-petite portion de ce township

(|ui soit cultivée. La moitié au sud-ouest a été

arpentée et coneédéeùP. l). Debartzch, Ecuyer,

et i\ d'autres personnes ; cependant ce particulier

et '• Fykc, Ecuyer, de Québec, sont les

])rineipaux propriétaires fonciers.

BucKLAND, dans le conué d'IIertford, est

un township irrégulier, situé sur le derrière de

la seigneurie de St. Gervais et des fiefs La
Martinière et Mont-à-peine ; il joint Jolliet et

Frampton au sud-ouest, et est borné des autres

côtés par des terres en friche de la couronne.

La surfkcc de ce terrain est très-variée ; dans

plusieurs endroits elle forme des éminences

eonsidérables : les intervalles qui les séparent

sont assez uiarécageux, mais le sol est en général

excellent, même les terrains humides ne sont

nullement d'une mauvais qualité. On pourrait

y récolter t;n abondance toute espèce de grain

et d'herbe, outre le chanvre et le lin. Il est
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principuleincnt boisé de li<^tie, de bouleau,

dVîrabIc, de bois de fer, de bois blaiie, et

d'orme, et il y u une grande (juantit^ de cèdre,

de pruchc blanche, et de frône noir. Il est com-

plètement arrosé par plusieurs grands courans

d'eau, par les branches de rKchemin, et par

j)lusieurs ruisseaux ; il y a sur presque tous des

situations très-convenables pour des moulins, et

une grande (quantité de lîonnes prairies le long

des rivages. Les Imbitans de St. Gervais y font

beaucoup de sucre d'érable. Un (juart seule-

ment du township a étéarpcuité, et c'est à pré-

sent la propriété de William Holmes, Ecuyer,

de Québec.

IxwoRTii, dans le comté de Cornwallis, est

un terrain irrégulier, situé sur le derrière de la

seigneurie de Ste. Anne et de l'auiïmentation de

Rivière Ouelle. Pas plus de 1200 acres de ce

township (mt été arpentées et concédées à

NFatthieu Ornera, et la totalité de cette partie

offre une excellente terre; elle touche Ste.

Anne, et quelques endroits sont dans un état

très-avancé de culture : sur le reste il y a une

grandequantité d'excellenspins deconstruction,

et il s'en transporte beaucoup par la Rivière

Quelle dans le St. Laurent, et de \k à Québec.

Stoneiiam et Tewkesbury, deux town-

«hips sur la rive nord du St. Laurent, dans le

comté de Québec, excepté une petite partie
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du dernier qui est dans le comte de Northuin-

berland ; ils se joignent l'un l'autre, et sont

situés sur le derrière des seigneuries de Côte de

Beaupré, de Beauport, et de Notre Dame des

Anges. En général la surface de ces deux ter-

rains est montagneuse et pleine de rochers, la

plus grande partie en est stérile et peu propre à

la culture, quoiqu'il y ait ça et là quelques ter-

rains labourables dans les vallées, où le sol est

passablement bon et propre au labour. On
peut cependant faire quelques exceptions en

faveur de Stoneliam, depuis sa limite de front

jusqu'à la Rivière Jacques Cartier, où la terre

est en grande partie susceptible de labour, et

composée d'une marne jaune. Ces deux town-

ships sont arrosés par les grandes rivières Ste.

Anne, Jacques Cartier, et Batiscan, qui coulent

majestueusement entre les hautes chaînes de

montagnes, par plusieurs rivières d'une gran-

deur inférieure, et par quelques petits lacs. Le
bois de construction consiste en hêtre, en érable,

en bouleau, et en pin d'une belle grandeur.

Les parties les plus précieuses de Stoneham

furent originairement accordéesàKenelm Chan-

dler, Ecuyer, et elles appartiennent à présent

à Mademoiselle Brydon.
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LE DISTRICT DE GASPE',

L'extrémité orientale de la province sur la

rive sud du St. Laurent, est située entre 47' 20'

et 49' 10' de latitude nord, et entre 64° et 66° 30,

de longitude ouest du méridien de Greenwich.

Elle est bornée à Touest par le district de

Québec, à Test et au nord-est par la Rivière et

le Golfe St. Laurent, et au sud par la province

de New Brunswick et la Baie des Chaleurs.

Elle forme un comté appelé Gaspé, et envoie

un membre au parlement de la province.

Moindre en grandeur, il est aussi inférieur sous

tous les ciUliv^s rapports à chacun des trois dis-

tricts précédens ; la chaîne de montagnes du

nord-est qui ne se termine qu'au Cap Rozière,

le partage presque également en deux ; depuis

le côté nord-ouest de cette chaîne jusqu'au St.

Laurent, tout le terrain est rude et stérile, étant

couvert de forêts presque impénétrables, excepté

quelques pièces de terre sur la rivière, où l'on a

fait quelques concessions dans des endroits

qu'on a crus propres à la culture. Il n'y a pas

grande différence du côté sud-est de la chaîne,

jusques assez près du rivage de la Baie des Cha-

leurs, où le long de la mer et à quelque distance

dans l'intérieur, il y a dans plusieurs endroits

des portions de terre où l'on pourrait avec succès

porter l'agriculture à un plus haut point qu'elle
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ne l'est à présent. La ligne de côte depuis le

Cap Chat dans le St. Laurent, en tournant au-

tour du Cap Rosière, jusqu'à la Rivière Risti-

gouche au fond de la Baie des Chaleurs, est

d'environ 280 milles ; depuis la Baie de Gaspé

près du dernier cap, jusqu'à la Baie de Risti-

gouche, la côte est divisée en townships, appelés

Carleton, Maria, Richmond, Hamilton, Coxe,

Hope, et Nos. 7» 8, et 9, chacun de 8 à 12

milles de largeur, et devant avoir 9 milles de

profondeur. Dans le terrain qui s'étend depuis

Richmond, jusqu'à la limite orientale d'Hope-

town, il y a plusieurs pièces de terre d'au moins

8 milles de profondeur qui paraissent pouvoir

devenir fertiles et d'un bon rapport ; dans le

tovvnship de Coxe, la profondeur des terres la-

bourables passablement bonnes est calculée ex-

céder 18 milles. La distance de Richmond au

township d'Hope est d'environ 42 milles, et ex-

cepté l'espace de rivage bordé de rochers situé

entre Richmond et Bonaventure, la ligne de

front des concessions est presque toute habit<^e.

Le front de Maria et de Richmond forme une

baie ouverte, mais l'ancrage, môme pour les

vaisseaux du plus petit poids, est à un mille du

rivage, à raison des bancs de sable à h marée

basse. Dans Carleton, les terres qui sont capa-

bles d'être cultivées, sont déjà occupées, mais

elles ne montent qu'à une ou deux concessions.
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Entre le Cap Rosière et le Cap Chat, la côte

est montagneuse et stérile, et il n'y a que trois

ou quatre maisons dans toute cette distance,

entre un petit établissement de quelques fa-

milles à Mont Louis, dans le voisinage duquel

il se trouve de la terre propre à la culture : ce-

pendant cet espace forme cinq concessions

seigneuriales. La population totale du district,

en 1808, montait à 3200 âmes, non compris 3

ou 400 pêcheurs qui y séjournent durant la

saison de la pêche, mais qui la quittent à l'ap-

proche de l'hiver: depuis cette époque elle ne

s'est probablement pas beaucoup accrue. L'in-

dustrie des habita ns est principalement occupée

dans les pêcheries, qui sont réglées par un acte

du parlement provincial de la 47* année de

George IIL et qui sont portées à un degré

considérable, puisque la quantité qu'on exporte

monte, année commune, à environ 35,000 quin-

taux de morue, 5000 de saunon, de lOà 12,000

de harengs, de sardines et de maquereaux, à

quoi l'on peut ajouN :r le produit de quelques

baleines qui se prennent dans la Baie de Gaspé,

un commerce peu considérable en pelleterie, et

la construction d'un vaisseau de guerre et de

trois ou quatre petits bâtimens chaque année.

Les pêcheries sont sédentaires, mair les expor-

tations et les importations emploient ordinaire-

ment 8 ou 9 bâtimens à trait carré et environ 35
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petits. L'agricuHuTè n'est qu'un objet d'atten-

tion secondaire, et le produit ne surpasse guère

et peut-être n'égaleras la consommation. Le

bois de construction consiste en pruche blanche,

en bouleau blanc et noir, en hêtre, en orme et

en pin propre à faire des mâts d'une petite

grandeur, outre du chêne d'une qualité très-in-

férieure. La ville de New Carlisle, la princi-

pale du district, est située dans le township de

Coxe, et construite de manière qu'elle peut de-

venir par la suite une petite place régulière.

Sa position est presque au centre de la Baie des

Chaleurs, le nombre des maisons est de 40 à 50

toutes en bois, il y a une église, un tribunal, et

une prison ; les deux derniers se bâtissent à

présent sous la surveillance de commissaires

nommés par un acte du parlement. La situa-

tion de cette ville est saine, et les terres qui l'en-

vironnent sont des plus fertiles du district.

Depuis la ville, de nombreux établissemens

s'étendent de chaque côté, et occupent prescjue

tout le front des townships de Coxe et de ilope,

et, y compris la ville, on peut compter qu'ils

forment près de la moitié de la population to-

tale ; ces établissemens sont dans un état d'amé-

lioration bien supérieur à tous les autres. Les

habitans de cet endroit et même de tout le dis-

trict éprouvent un grand inconvénient, faute

d'avoir des moulins à grain, ce qui retarde
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beaucoup les progrès de l'agriculture. Il y a

des situations très-favorables pour en construire,

sur une rivière qui prend sa source dans un

petit lac dans le township de Coxe, et par sa

proximité de l'établissement, ce serait un em-

placement très-favorable pour en bâtir. Vis-à-

vis de ces townships il y a un rivage excellent,

où l'on sale le poisson, et où on le sèche. Percé,

le premier endroit considérable après New Car-

lisle, est situé sur une émincnce qui forme la

pointe méridionale de Malbay, contient 25 ou

30 maisons, particulièrement habitées par des

pêcheurs, et a, comme la ville principale, une

cour de justice et une prison ; en face, lu côte

est très-commode pour saler le poisson, et il y a

î\ la même iiiiuteur quelques uns des meilleurs

bancs de lu baie pour le pécher. L'île de Bo-

naventure est :iituée à un mille et demi du
rivage opposé à la pointe ; elle n'est tout au

plus qu'un rocher stérile, et cependant il y a

des personnes assez fortes pour y passer l'iiiver

afin de retenir possession des pêcheries qu'elles

ont occupées pendant l'été. 11 y a, tout au

près de la pointe méridionale de Malbay, un

rocher remarquable, qui s'élève d'environ 200

pieds au-dessus de l'eau, et d'environ 1200 pieds

de longueur, qui a trois arches entièrement

formées par la nature, celle du milieu est assez

large pour qu'un bateau y puisse passer facile-
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ment avec ses voiles. De ce rocher, autour de

Malbay jusqu'à Point Peter, on trouve une côte

excellente pour la pêche, dont une partie s'ap-

pelle la Belle Anse, ou Lobster Beach ; tout

auprès de cet endroit est la maison du feu

Gouverneur Cox. La Baie de Gaspé est située

entre le Cap Gaspé et Wliale-head ; elle avance

d'à peu près 16 milles dans les terres, et a en-

viron 5 milles de largeur: de son extrémité

deux autres bras appelés le bras Nord-ouest et

le bras Sud-ouest, pénètrent à une distance con-

sidérabl-j dans l'intérieur, et reçoivent les eaux

de plusieurs couraus qui descendent des mon-

tagnes ; la baie elle-même est profonde et bien

abritée, et peut défendre un grand nombre de

vaisseaux du mauvais temps; les rivages sont

hauts et habités en grande partie par des pé-

cheurs. Douglass Town, ou plutôt son em-

placement, car il n'y a encore que cinq ou six

maisons de bâties, est à l'entrée de la Rivière

St. Jean, au côté méridional de la baie ; sn.r le

bord opposé de la rivière est l'endroit où on a

le |»**ojet de bâtir la ville d'IIaldimand. A Pabos

Bay, enviror? à moitié chemin entre Cap De-

spair et Point Maquereau, il y a un petit vil-

lage sur le côté occidental, et au côté opposé

sur une éminencc sont ce que les pêcheurs

appellent ordinairement leurs habitations d'été.

Plusieurs courans d'eau descendent dans cette

i^'^r



\ .>i/f

,.f

607

baie d'une chaîne nombreuse de petits lacs au

nord-ouest ; un peu à l'ouest de Pabos est un

petit bras étroit appelé Port Daniel.

BoNAVENTURE cst uu petit cudroit qui

contient environ 25 maisons et une église, si-

tuée sur le côté occidental du port du même
nom, dans le township d'IIamilton. Le terrain

qui l'environne est uni et assez bon, mais les

habitans ne vivent que de la pêche. Sur le

rivage septentrional de la Baie de Ristigouche

le pays offre un grand nombre de riches pâtur-

rages. A partir de la pointe de Megoacha on

trouve une étendue de terrain d'environ 16

milles de longueur, et d'à peu près un mille et

demi de largeur, accordé en fief et seigneurie

le 4 de Juillet, 1788, i\ John Shoolbred, Ecuyer,

et quoique plusieurs de ses parties soient dignes

de remarque comme étant propres à y former

des établissemens, cependant il n'est occupé

par personne, parce qu'il ne s'est point fait de

concession partielle, et qu'on se propose pro-

bablement de disposer du tout dans la suite.

Un peu au delà de cette concession, sur le bord

septentrional de la Rivière Ristigouche, est un

petit village d'Indiens domiciliés de la horde

Micmac, qui est sous la surintendance d'un

missionnaire qui demeure à Tracadigash ou à

Bonaventure. On peut aller de Gaspé à Que-

bec par trois ditférentes routes ; la première en
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suivant la côte du Golfe et de la Rivière St,

Laurent; la seconde en tenant le cours de la

Rivière Ristigouche jusqu'à la Rivière Mata-

pediach, et en continuant le long de la rive

jusqu'au Lac Matapediacli ; de là il y a un

sentier Indien d'environ trente milles juscju'à la

Rivière Mitis, dont on suit le cours jusqu'à ce

quelle gagne le St. Laurent à peu près à l'en-

droitoù l'établissement commence. La troisième

route se fait en allant le long le la Rivière Ris-

tigouche presque jusqu'à sa source, où il y a un

sentier Indien, ou une route de portage de onze

milles jusqu'à la Grande Rivière qui coule dans

la Rivière St. Jean, 15 milles au-dessus de la

Grande Chute, d'où le voyageur avance dans

la route du portage de Timiscouata. Celle-ci

est la moins difficile des trois,, et la distance de

New Carlisie à Québec par cette route est de

390 milles ; elle pourrait être raccourcie de 18

ou 20 milles par une route qui a été tracée de

la Rivière Waganitz jusqu'à la Rivière Verte,

qui tombe dans la Rivière St. Jean dans l'éta-

blissement de Madawaska. Avec la descrip-

tion de Gaspé finit la description topographique

de toute la province dw Bas Canada.
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HAUT CANADA.

Depuis l'année 1791» la Province du Haut

Canada a été bornée de la maniiMC suivante ;

savoir, à l'est par le Bas Canada, au nord-est

par la Grande Rivière ou l'Otta^va, qui dans

cette direction la sépare de la Province Inté-

rieure ; au nord par le territoire de la Compagnie

de la Baie d'Hudson ; au sud et au sud-est par

les Etats Unis d'Amérique, ou plutôt par une

ligne imaginaire, qui commence au village de St.

Régis, sur la parallèle du quarante cinquième

degré de latitude septentrionale ; de là elle passe

par le milieu de la Rivière St. Laurent, par le

Lac Ontario, la Rivière Niagara, le Lac Erie,

et traversant ensuite la communication par eau,

se prolonge par le Lac Iluron, le Lac Supérieur,

le Lac Long, et le long du milieu de la chaîne

des lacs et de la communication par eau,

jusqu'à l'angle nord-ouest du Lac des Bois, et

de là vrai ouest jusqu'à la Rivière Missis-
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sippi*. Il n'y a, point en de bornes fixée» ;\

l'ouest et .au nord-ouest, c'càt pourcjuoi on peut

supposer qu'elle ouvre les vastes régions qui

s'étendent vers l'Océan Pacifique et la Mer du

Nord. Les bornes qui la séparent des Etats-

Unis sont si incertaines et si mal établies, et

ont été la source féconde (\c tant de querelles

entre les deux f)uissances, qu'elles ont demandé

depuis long tenq^s la révision qu'on en va faire

incessamment en exécution du quatrième et du

cinquième article du traité de paix de 1815.

L'intérieur de la province est divisé en huit dis-

tricts, savoir, le district de l'Est, de Johnstown,

Je district du Milieu, de Newcastle, le district

de TLitérieur, de Niagara, de Londres, et le

district de l'Ouest; ces districts sont subdivisés

en 23 comtés, savoir, Glengary, Stormont,

Dundas, Prescott, Russell, Grenville, Leeds,

Carleton, l'rontenac, Lenox, Addington, Hast-

ings, Prince Edward, Northumberland,Durham,

York, Norfolk, Oxford, Middlesex, Lincoln,

Ilaldimand, Kent et Essex. Ces comtés con-

tiennent 159 townships, sans y comprendre les

terres Indiennes, et certaines autres grandes

j)ortions qui sont réservées pour la couronne,

et l'entretien du clergé Protestant. Les town-

* Ces bornes furent fixées par le traité de 1783, mais elles

sont fausses^ car une ligne tirée vrai ouest du Lac des Bois ne

touchera nullement le Mississippi.
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ships pris l'iiii dans l'autre conliciinent environ

61,600 acres, ce qui fait en tout la somme de

9,694,400 acres, (pic l'on peut arranger de la ma-
nière suivante ; environ 3,000,000 acres sont ac-

cordées en roture franche et commune, 2,70"9,8i28

sont réservées ])our la ouronne et le clergé, et

3,924,572 n'ont pc'Mit encore été concédées.

Le pays ainsi distrih' 'étend de la Pointe au

J>audet, le long 'n uvage septentrional do la

Rivière St. Laurent, du T.ac Ontario et du Lac

J'iric, jusqu'au Lac Ste. Claire et i\ la com-

numication entre ce lac et le Lac IJuron, dis-

tance (l'à-peu-près 190 lieues. Dans toute la

largeur de cette étendue, et dans une profon-

deur qui varie de quarante a cinquante milles,

le terrain en général n'est nullement intérieur il

aucune partie du continent de l'Améritjuc Sep-

tentrionale; sa nature, heureusement variée,

présente des situations oi\ l'agriculture peut

s'exercer avec succès dans toutes ses branches

nombreuses ; mais l'espèce particulière qui do-

mine est peut-être une belle marne de couleur

tbncée, mêlée d'un excellent terreau végétal.

La face du [)ays est partout la même, et s'il y
a quelque diflérencc, elle est à peine i)erceptihle.

Entre la Pointe au Baudet vt la Baie de Quinte,

y compris le district de Johnstown, et celui du

Milieu, le terrain est uniformément uni etd^une

beauté surprenante, ne s'élevant qu'à quekiues
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pieds au-dessus de la rive du St. Laurent, bien

coupé, et richement arrosé dans presque toutes

les directions par des courans nombreux, dont

plusieurs sont navigables pour des bateaux et

des canots, et ne sont obstrués que par quelques

chutes qui occasionnent de courts portages; ils

offrent une infinité de situations commodes

pour bâtir des moulins, et on pourrait former

presque sur tous leurs bords, de nouveaux

établissemens. A partir de la baie de Quruté

le long du bord du Lac Ontario, jusqu'à son

extrémité occidentale, on trouve une chaîne

de hauteurs peu élevées, et qui ne s'étend qu'à

une petite distance en largeur vers le nord, car

le terrain reprend bientôt son ancien niveau.

L'intérieur de cette étendue de pays est coupé

par une chaîne de lacs, qui, au moyen d'un ou

deux portages, joignent le Lac Simcoe et en-

suite le Lac liuron. Il y a aussi le long de la

partie septentrionale du district de Niagara une

chaîne appelée Les Hauteurs de Queenstown,

qui traverse la Rivière de Niagara, et pénètre à

l'est dans la province de New York ; la hauteur

de cette chaîne n'excède nulle part 80 toises

au-dessus de la surface du lac. Cet espace, qui

contient le district de Newcastle, le district de

l'Intérieur, et celui de Niagara, est arrosé par

un grand nombre de courans grands et petits,

qui contribuent beaucoup ii sa fertilité. Dans



613

le dernier district est la Welland, autrefois ap-

pelée la Chippewa, superbe rivière qui coule à

travers un pays extrêmement fer'j'e dans un
espace d'environ quarante milles, sans qu'on

rencontre aucune chute; on y trouve aussi

rOuse, ou la Grande Rivière, courant beaucoup

plus considérable, qui prend sa source dans l'in-

térieur du pays, et après avoir fait de longs et

pittoresques détours, se décharge dans le Lac
Erie. Son embouchure est traversée par une

barre, mais il y a toujours huit pieds d'eau ;

en partant du lac on peut la remonter plusieurs

milles dans de petits vaisseaux, et à une dis-

tance beaucoup plus grande dans des bateaux.

Dans tout le district dont nous venons de parler,

les terres sont excellentes et très-fertiles, et l'on

y voit fleurir un assez grand nombre d'établisse-

inens. Tout l'espace qui se trouve depuis la

Rivière Ouse, en allant le long des bords du

Lac Erie, jusqu'au lac et à la Rivière Ste.

Claire, est extrêmement uni ; il n'y a presque

pas une lieue de terrain qui n'offre des situations

excellentes pour des établissemens, et dans les

endroits où la terre o, déjà commencé à être cul-

tivée on trouve des récoltes aussi belles, et des

fermes en aussi bon état que dans aucune partie

cjuelconque de l'une et l'autre province. I«i por-

tion du districtdel'Ouest, située entre leLac Erie

et le Lac Ste. Claire, est peut-être le lieu le plus

( '
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agréable de toute la province ; la fertilité du

sol, les beautés qui partout attirent la vue par

leur richesse et leur variété, Tabondaute diversité

d'excellens poissons qui fourmillent dans les ri-

vières, et la quantité prodigieuse de gibier de

toute espèce qui anime les bois, les halliers et

les prairies, s'unissent pour donner à cette con-

trée privilégiée la préférence pour la formation

de nouveaux étyblissemens. L'espace qui se

trouve entre l'Ouse et le Lac Stc. Claire est

occupé par les districts de Londres et de l'Ouest;

il est arrosé par plusieurs petits courans qui

tombent dans le Lac Erie, outre la Rivière

Chenail Ecarté et la Tamise, extrêmement pit-

toresque, autrel'ois appelée la Rivière à la

Tranche ; elle prend sa source au loin dans

l'intérieur, vers le township de Blandford, et

après avoir serpenté presque dans la direction

du sud-ouest, elle se décharge dans le Lac Ste.

Claire. Elle est navigable pour les vaisseaux au

moins jusqu'à vingt milles de son embouchure,

et pour les bateaux et les canots presque

jusqu'à sa source, peu i is de cent milles.

Le cours de la Rivière Chenail Ecarté est paral-

lèle à la Tamise, à la distance d'environ dix

milles, et tombe dans le Lac Ste. Claire. Les

portions que nous venons de décrire sont seule-

ment celles qui ont plus ou moins d'établisse-

mens. Il y a derrière les townships des espaces

'i.i>



Wl

615

considérables de terre, qui s'étendent au loin

vers le nord, couverts d'immenses forêts, et peu

connus excepté aux Indiens ; mais on a reco»mu

qu'il y a plusieurs portions très-étendues d'un

terrain gras et fertile, particulièrement le long

de la rive sud-ouest de la Rivière Ottawa. A
travers toutes ces régions, que l'homme civilisé

n'a point encore reconnues, l'on trouve plusieurs

courans, dont quelques-uns sont considérables,

qui vont se jetter dans le Lac Huron, où dans

la Rivière Ottawa, mais le cours d'aucun de ces

courans n'a été suffisamment suivi pour pouvoir

être tracé sur une carte. On y trouve dans la

plus grande profusion les bois de construction

de presque toutes les espèces : le chêne, le

hêtre, le coudrier, le frêne, le noyer, l'érable,

l'orme, le pin, le sycomore,le bouleau, et plusieurs

autres sortes,y sont d'une excellence particulière,

et y ont atteint les plus grandes dimensions.

Le climat est si parfaitement sain, que les ma-

ladies épidémiques, soit sur l'espèce humaine ou

sur lea bestiaux, y sont presque inconnues ; son

influence sur la fertilité du sol est plus générale-

ment sensible qu'elle ne l'est dans le Bas Canada,

et paroît favoriser la végétation dans un degré

bien supérieur. Les hivers sont plus courts, et

n'y ont pas cette rigueur qui se fait remarquer

dans le dernier pays ; les gelées y sont toujours

accompagnées d'un ciel pur et serein, et d'une
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atmosphère sèche ; le printemps se déclare, et

l'on reprend les travaux de l'agriculture six se-

maines ou deux mois plutôt que cela n'arrive

dans le voisinage de Québec ; les chaleurs de

l'été sont rarement excessives, et les automnes

ordinairement favorables à la moisson, ne le sont

pas moins pour la récolte des productions tar-

dives. De fait, sur un sol aussi bon, et sous un

tel climat, il ne faut que de l'industrie et un ac-

croissement de population pour rendre cette

colonie florissante et heureuse. En observant

la population de cette province, on trouvera

qu'un accroissement considérable a eu lieu dans

les dernières années. En 1783, le plus grand

nombre où l'on pût porter les calculs n'excédoit

pas dix mille âmes, et dans cet état, les différens

postes et les garnisons nombreuses des frontières

faisoient de beaucoup la plus grande partie.

Après cette époque, la population s'accrut par

les établissemens formés par les royalistes et les

soldats licenciés, et fut considérablement aug-

mentée par l'émigration d'un grand nombre de

personnes qui furent bientôt fatiguées de Tin-

dépendance nouvellement acquise des états de

l'Amérique. Indépenc'anmient de l'accroisse-

ment natiu'el de ces nouveaux habitans, leur

nombre s'est graduellement augmenté par les

émigrations qui ont eu lieu de la Grande

Bretagne, de l'Irlande, de l'Ecosse, des Etats

, ='p
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Unis, et de plusieurs autres pays, de sorte qu'en

l'année 1814 on la fit monter à quatre vingt-

quinze mille âmes, nombre que Ton peut

prendre comme passablement correct, ou du

moins, si Ton considère les difficultés que Ton a

dû éprouver pour se procurer les rôles, approche

de l'exactitude autant qu'il était possible de le

faire. Des trois millions d'acres qui, comme on

l'a déjà vu, ont été concédées, la quantité ac-

tuellenient mise en valeur, se monte à peu prës

à deux cens quatrevingt-dix mille acres dis-

persées dans les diflérens districts. La partie

de la colonie la plus peuplée, et qui a fait le plus

de progrès, est, sans doute, celle qui est com-

prise entre la Pointe au Baudet et le fond de la

Baie de Quinte, et qui dans un espace de 17O

milles, contient les villes de Kingston, de Johns-

town, et de Cornwall; le Fort Wellington, les

villages de Mohawk, Brockville, et quelques

autres plus petits; outre des maisons, (dont

plusieurs sont spacieuses et bien bâties) et

des fermes le long du grand chemin, et des

autres routes qui conduisent aux établissemens

de l'intérieur. La plupart des terres dans toute

crette étendue offrent des marques de la grande

industrie et de l'attention qu'on a employées

pour l'améliorer ; on a rendu bonnes et solides

par degrés les anciennes routes, et on en a con-

struit de nouvelles ; on a jette des ponts sur les

h
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rivières, et on a ouvert plusieurs communicîi-

tions avec l'intérieur, tant par terre (lue par

eau; en vérité Ton voit dans presque toutes

les directions les indices nombreux d'un progrès

florissant et rapide. Parmi les villes que nous

venons de citer, Cornwall, située à environ cinq

milles au-dessus de St. Régis, et Johnstown, à

trois milles à l'est du Fort Wellington, contien-

nentchacune de soixante à soixante-dix maisons,

bâties de bois, avec une église, une cour de

justice, &c. ; elles sont tout près de la Rivière

St. Laurent; le terrain tracé pour chacune, a

un mille carré. Le Fort Wellington, autrefois

appelé Prescott, est situé tout vis-à-vis la ville

Américaine et le Fort d'Ogdensburgh ou Oswe-

gatcliie, nom qu'on avait coutume de lui don-

ner ; la rivière qui les sépare n'a pas plus de

800 toises de largeur; en temps de guerre ils

se cannonaient souvent, et surtout lorsque des

flotilles de bateaux remontaient la rivière. La

ville de Kingston, la plus grande et la plus

peuplée de la Province Supérieure, est très-

avantageusement située sur le côté septentrional

de la Rivière St. Laurent, ou plutôt à l'extré-

mité orientale du Lac Ontario ; sa latitude est

de 44°. 8'. nord, et sa longitude de 76°. 40'.

ouest de Greenwich. Le Fort Frontenac, vieux

poste Français, occupait autrefois le terrain où

elle est bâtie. On en jetta les fondemens en

:,;: -.w
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17B4, elle s*est accrue par degrés, et elle a

luaiiitcnant près de trois quarts de nulle de

Iront, et environ trois cents toises de profondeur.

Les rues sont régulières, se coupant i\ angles

droits, mais elles ne sont point pavées : le nom-

bre des maisons peut monter i\ environ 370 ;

queUpies-unes sont bien bâties de pierre, mais

on a employé le bois dans la construction du

plus grand nombre ; plusieurs sont spacieuses et

commodes. Les édifices publics sont la maison

du gouvernement, une cour dejustice, une église

Protestante et une église Catholique, une halle,

une prison, et un hôpital, outre les casernes, les

forts, les magasins, et les dépots du gouverne-

ment. Depuis quinze ans la ville a pris une

inq)ortance commerciale considérable ; on a

construit des (piais, et élevé plusieurs magasins

spacieux, qui sont ordinairement remplis de

marchandises : en effet, elle est devenue main-

tenant le principal entrepôt entre Montréal et

tous les établissemens le long des lacs vers

Touest. Depuis le commencement du prin-

temps jusqu'à la fin de l'automne tout est dans

l'activité ; des navires de quatre-vingt jusqu'à

près de deux cents tonneaux, employés à la na-

vigation du lac, prennent et déchargent conti-

nuellement leurs cargaisons, aussi bien que les

bateaux employés sur la rivière. Le havre, bien

abrité et commode, est accessible à tous vais-
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seaux ne tirant pas plus de trois brasses d'eau,

avec un bon ancrage tout auprès de l'extrémité

nord-est de la ville ; l'entrée en est défendue

par une batterie sur la Pointe Mississaga, et une

autre sur la Pointe Frédéric, lesquelles, avec un

bas-fond qui part de la première, ayant la pro-

fondeur de cinq pieds d'eau seulement, sont en-

tièrement suffisantes pour le protéger. Derrière

Iti ville, sur un terrain élevé, on a jette quelques

fortifications provisoires pour la défendre de ce

côté; mais comme la place devient tous les

jours d'une plus grande importance, on ne

saurait régarder ces ouvrages comme suffisans,

et il faudrait leur en substituer de permanens.

Vis-à-vis la ville, à environ la distance d'un

demi-mille, est une longue péninsule basse, for-

mant le côté occidental de Navy-Bay ; l'extré-

mité s'appelle la Pointe Frédéric. La Pointe

Henri est l'extrémité d'une autre péninsule,

dont le terrain est plus élevé, la domine da-

vantage et qui en forme le côté oriental. C'est

le principal dépôt de la marine royale sur

le Lac Ontario, où l'on désarme les vaisseaux

pendant l'hiver : l'ancrage est bon, mais un peu

exposé aux vents de sud et de sud-ouest; il est

bien défendu par des batteries et des forts

avancés sur la Pointe Frédéric, et par un fort

considérable sur la Pointe Henri. Sur le côté

occidental de Navy-Bay sont le chantier, de
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vastes magasins, le terrain où l'on construit les

vaisseaux de guerre, les casernes pour la ma-

rine, des quais, et plusieurs maisons bâties pour

le charpentier en chef et les autres ouvriers,

pour lesquels, depuis qu'il y a eu si peu de

relâche à leurs travaux, il a fallu construire des

logemens sur le lieu. C'est t^ans ce chantier

qu'ont été construits et équi>jés les vaisseaux

qui composent l'armement actuel que les An-

glais ont sur le Lac Ontario ; la construction

du St. Laurent, vaisseau du premier rang, mon-

tant cent deux canons, prouve suffisamment

que l'on pourra à l'avenir donner un grand ac-

croissement à cette marine. Pour rivaliser la

station Américaine du Havre deSacket, Navy-

Bay a les plus grands titres à la considération,

et tant qu'il s'agira de maintenir sur le lac une

supériorité navale, on doit donner la plu8 grande

attention à cet établissement ; particulièrement,

si l'on observe avec quel soin nos rivaux achè-

vent les vaisseaux qui ont été commencés pen-

dant la guerre, et les mesures qu'ils adoptent

généralement pour se mettre en état de nous

disputer la supériorité, à quelque époque fu-

ture, pour l'avantage du nombre ; en effet, la

méthode qu'ils ont embrassée est parfaitement

calculée pour atteindre l'objet qu'ils ne cessent

de garder en vue. On doit toujours surveiller

de près la conduite d'un ennemi entreprenant,
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et préparer un pouvoir de résistance propor-

tionné aux moyens d'aggression. Les Améri-

cains construisent leurs vaisseaux beaucoup

plus vite (|ue nous ne le faisons de notre côté,

et pour cette raison ils regardent principalement

à la force, et s'ils peuvent atteindre cet objet,

ils se soucient peu d'y joindre la beauté du

modèle, et l'élégance du fini : en effet, leurs

vaisseaux n'ont d'autre poli que ce qui leur est

donné par la hache et la doloire. D'un autre

côté, nous employons aux nôtres prescjue autant

de tenjpsque nous le ferions dans nos chantiers

d'Europe; ils sont sans contredit aussi forts

que ceux des Américains, ils sont plus beaux et

beaucoup mieux finis, mais ils coûtent beau-

coup davantage et ne font pas plus de service.

Quand on réfléchit que les vaisseaux construits

sur ce lac ne durent véritablement pas plus de

cinq ans, ou de six ans au plus; il n'est peut

être pas hors de propos de considérer s'il n'y

aurait pas pour nous quelque avantage à

adopter la méthode de nos rivaux ; et pourvu

([ue nous ayons une flotte aussi solidement

construite, aussi nombreuse que la leur, com-

posée de vaisseaux de la même grandeur, et

capable de maintenir l'honneur jusqu'ici non

rivahsé de notre [)avillon national, si nous ne

devons pas nous en contenter, quand même
elle n'égalerait pas en beauté et en ornemens,

i\}.':.'l



623

celle qui a forcé tous nos ennemis à la soumis-

sion. La situation de la ville de Kingston est

avantageuse et bien clioisie ; le sol dans le voi-

sinage est naturellement très-fertile, et les en-

virons jusqu'à une grande distance sont bien

améliorés par la culture. Différentes routes

conduisent de cette ville à l'ouest, à l'est, et

dans l'intérieur ; il y a de ce côté une bonne

communication au moyen des rivières Rideau

et la Petite Nation, et quelques lacs qui sont

liés ensemble par de courts portages. Avec le

temps, à mesure que les townsliips se consoli-

deront, cette communication deviendra d'un

grand avantage pour faciliter le transport de

leurs productions soit à Kingston où àMontréal,

en ce que le Rideau et la Petite Nation se dé-

chargent toutes deux dans l'Ottawa. Tout

vis-à-vis le havre de Kingston, est Wolf Island

ou la Grande lie, qui a vingt milles de longueur

et environ six dans sa plus grande largeur ; elle

n'est point cultivée, mais elle offre en abondance

le chêne, l'orme, le frénc, et le pin; et on en

tire continuellement de grandes quantités pour

Tusao-e du chantier. Au sud, une grande baie

rentre dans les terres de manière à laisser un

isthme qui n'a pas plus d'un mille de largeur ;

le long de cette baie est la route ordinaire du

St. Laurent à Kingston ; à l'entrée est l'Ile

Carleton, qui possède un bon havre, et (pii en

!' I

à

e

'i

:. 1

il



ma w

'm

[<n'

624

1775 était le dépôt de la marine, mais qui à

présent est rarement occupé par plus d'un

détachement commandé par un sous officier.

On arrive au havre de Kingston par trois diffé-

rentes passes ; la première, appelée le Chenal des

Bateaux, est entre Wolf Island et Forest Island,

et n'est fréquentée que par de petites barques,

n'ayant à différens endroits que deux brasse»

et demie d'eau ; la seconde est le Chenal du

Sud, formé par Forest Island et Snake Island,

îlot d'où part un banc qui s'étend à une grande

distance: ici aussi le fond diminue assez régu-

lièrement de trois à deux brasses de profondeur.

Le troisième et le meilleur est le Chenal du

Nord, entre Snake Island et la terre ferme, et

quoiqu'il allonge un peu la route, il est de

beaucoup préférable pour la sûreté, ayant de-

puis quatre jusqu'à dix brasses d'eau. Un peu

à l'ouest de Kingston est la Baie de Quinte,

formée d'une manière singulière entre la pénin-

sule irrégulière du comté de Prince Edouard

au sud, et la terre ferme du District du Milieu

au nord ; sa longueur en suivant les différentes

sinuosités qu'elle fait, n'a gueres moins de cin-

quante milles, et sa largeur varie entre six et

douze milles. L'isthme formé entre cette baie

et le Lac Ontario, dans le township de Mur-

ray, n'a pas plus de trois stades de largeur, et

est traversé par un petit portage. Ce petit
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bras de mer offre aux vaisseaux un abri si*ir contre

les coups (le vent violons que l'on éprouve fré-

quemment sur le lac. La péninsule est décou-

pée de tous les côtés en de nombreuses petites

baies et calanques. Plusieurs rivières sejettent

dans la baie, dont les plus considérables sont

l'Appannée, le Shannon, le Moira, et la Trent;

la dernière coulant de Rice Lake, est le canal

par lequel les eaux d'une chaîne de lacs peu pro-

fonds dans le district de Newcastlc s'écoulent

dans le Lac Ontario. Du côté méridional de

la Trent, dans le township de Percy, sont

différentes sources fortement imprégnées de sel,

et dont on fabrique cet article de commerce,

mais il ne peut servir à faire des salaisons, des

expériences répétées ayant prouvé qu'il manque

des qualités conservatrices du sel de mer. Les

townships sur les bords de la baie et sur la pé-

ninsule sont bien peuplés, et dans un état

florissant de culture : leur produit en bled et

autres grains est très-abondant, le sol étant

extrêmement fertile, et se cultivant aisément ;

parmi les bois de charpente il y a de beaux

chênes, des pins, des ormes, et des noyers. A
une petite distance ii l'ouest de l'isthme de la

Baie de Quinte, est un autre petit bras de mer

aujourd'hui appelé le Havre de Newcastle, mais

autrefois Presqu'île, qui est à l'abri de tous

vents, et qui a un bon ancrage pour les vuis-
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seaux. A mesure que la prospérité de la co-

lonie s'accroîtra, et que l'on bâtira des villes et

des villages, cette place attirera l'attention, en

ce qu'elle offre une excellente situation pour

une petite ville et un port. A un endroit

appelé Duffin's Creek, dans le township de

Pickering, il y a une pêcherie de saumon et

d'esturgeon, où Ton en pêche beaucoup, et

d'assez bonne qualité, vu le grand éloignement

où l'on est de la mer H y a des établissemens

dans le devant de presque tous les townships

depuis Kingston jusqu'à. York; ils sont tra-

versés par des routes, d'où en plusieurs en-

droits, il en part d'autres qui vont dans l'inté-

rieur; d'espace en espace, on trouve quelques

petits villages, ou pour parler plus correctement

des groupes de maisons, assez éloignés les uns

des autres ; mais on rencontre continuellement

^ tout le long du chemin des demeures et des

fermes isolées. Dans les terres qui sont occu-

pées l'agriculture a fait de grands progrès ; les

maisons, généralement parlant, sont bâties avec

goût et solidité ; et les habitans paraissentjouir

de toutes les nécessités et de toutes les aises

qu'une vie industrieuse a coutume de procurer.

La ville d'York, capitale naissante du Haut

Canada, au 43°. 33'. de latitude septentrionale,

et au 79°« 20'. de longitude occidentale, est ex-

trêmement bien située dans le township du

.;i
'
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même nom, au nord d'un havre excellent.

Elle est très-régulièrement tracée, les rues s'cn-

trecoupant à angles droits, et elle promet de

devenir une très-belle ville. Le terrain sur le-

quel on en a tracé le plan, s'étend environ un
mille et demi autour du havre, mais t\ présent

le nombre des maisons n'excède pas de beau-

coup trois cents, dont la plus grande partie sont

en bois, mais cependant il y en a de très-belles

qui sont bâties en brique et en pierre. Les édi-

fices publics sont la maison du gouvernement,

une chambre d'assemblée pour le parlement de

la province, une église, une cour de justice, et

une prison, avec de nombreux magasins et

autres bàtimens pour les besoins du gouverne-

ment. La garnison est située à l'ouest de la

ville à un mille de distance ; elle consiste en

des casernes pour les troupes qui sont ordi-

nairement en station ici, un logement pour l'ofli-

cier commandant, qui est pour le présent le plus

souvent occupé par le lieutenant-gouverneur

de la province, une batterie et deux redoutes,

qui défendent ensemble l'entrée du havre;

l'espace entre la garnison et la ville est entière-

ment réservé pour l'usage du gouvernement.

Le havre d'York est presque circulaire, et formé

par une presqu'île fort étroite qui s'étend obli-

quement de l'extrémité ouest du township de

Scarborough l'espace de six milles, et se termine

s s 2
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en pointe courte prestiue vis-à-vis la garnison;

embrassant ainsi un superbe bassin d'environ

un mille et demi de dianirtrc, capable de con-

tenir un grand nombre de navires, et iWentrée

duquel les vaisseaux peuvent être en sûreté

pendant l'hiver. lia forme de la presqu'île

elle niêiue a (|uel(|ue chose d'extraordinaire,

/•tant une bande étroite de terre, i\\\\ en plusieurs

endroits n'a pas plus d(3 trente toises de lar-

geur, mais s'élUrgit vers l'extrémité ju8(pi'ii près

d'un mille; c'est principalement un banc de

sable, avec très-peu d'herbe sur la surface ; la

partie la plus large est coupée d'une manière

très-curieuse |)ar un grand nombre de vastes

étangs, oCi s'assemblent des quantités prodi-

gieuses d'oiseaux sauvages ; queUpies arbres

semés çii et là sur la presqu'île ajoutent beau-

coup à la singularité de son apparence ; le ter-

rain est si bas que l'on découvre au-delà toute

la vaste étendue du Ijac Ontario: on a donné

à l'extrémité de la péninsule le nom de Gibral-

tar Point, et Ton y a construit une redoute.

La partie Est du havre est bornée par un maré-

cage de grande étendue, dont une partie est

traversée par la rivière Don, avant qu'elle se

décharge dans le bassin. Aucune place dans

les deux provinces n'a fait des progrès aussi

rapides qu'York. En l'année 1793, le terrein

qu'elle couvre ne présentait qu'une cabane



6Q9

nison ;

nvircyn

le con-

entrée

sûreté

îsqu'île

linaire,

usieurs

(le lar-

i\\ près

lanc de

ace; la

nanière

; vastes

, prodi-

\ arbres

ît beau-

; le ter-

îlà toute

a donné

I Gibral-

redoute.

un maré-

»artie est

[u'elle se

ace dans

rès aussi

le terrain

3 cabane

Indienne isolée . lo printemps suivant le site

de la future mélropolr du flaut Canada, fut

déterminé, et les bâtiuiens furent commencés

sous l'inspection immédiate du feu Général

Simcoe, alors lieutenant-gouverneur; dans l'es-

pace de cinq ou six ans la ville devint une

place de conséquence, et est rapidement arrivée

î\ son importance actuelle ; elle contient main-

tenant une population de deux mille cinq cents

âmes. Le parlement de la province tient ici

tous les ans ses séances, comme font toutes les

cours de justice. Les progrès n'y ont pas ét5

moins considérables dans le commerce, l'opu-

lence générale, et par suite dans l'amélioration

de la société : étant la résidence des principaux

officiers du gouvernement tant civils que mili-

taires, on y trouve toutes les ronnnodités et le»

jouissances que l'on peut désirer. Une gazette

s'y imprime toutes les semaines, et même une

autre à Kingston. Les terres des townships

adjacens y sont l'espace de plusieurs milles au

plus haut degré de culture, de manière que le

marché de la ville est abondamment fourni.

Elle a particulièrement senti le poids de la der-

nière guerre, ayant été prise par l'armée Amé-

ricaine, le 27 Avril, 1813; elle ne put cepen-

dant la garder que quelques jours, mais dans cet

espace de temps, la maison du gouvernement,

et tous les bâtimens et magasins publics furent

. 4
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br(^I('s, après qu'on en eut enlevé tout ce qui

j)ouvait aisément s'emporter. Tout auprès et

en arrière de la ville est une très-bonne route,

appelée Yonge-street, qui conduit à Gwillim-

burg, petit village à trente deux milles de dis-

tance au nord, et cinq nulles plus loin à Cook's

Bay, d'où il y a une communication avec le Lac

des Hurons par le Lac Simcoe. Cette route

étant d'une grande importance, a été depuis

peu beaucoup améliorée par la Compagnie du

Nord-ouest, dans la double vue d'accourcir la

distance aux Lacs supérieurs, et d'éviter tout

contact avec les frontières Américaines : le sol,

des deux côtés, et à une distance considérable,

est très-fertile, et l'on y a déjà formé plusieurs

établisseniens, où queUiues unes des fermes

sont dans un bon état de culture. L'avantage

de cette conununication deviendra assez sensi-

ble par la récapitulation suivante. 13c York i\

Cook's Bay, sur le Lac Simcoe, la distance est

de trente sept milles; la navigation i\ travers ce

lac et la Rivière Matcliedasli jusqu'à l'ancien

poste de commerce sur Mate lied asli Bay est de

soixante et dix sept milles de plus, faisant en

tout 114 milles. Il est même probable que

^'on ouvrira bientôt une route encore plus

courte, par un chemin qui est déjà tracé aux

dépens de la Compagnie du Nord-ouest, de

Kcmpenfclt Bay sur le L?>c Simcoe, à Pêne-
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tengushenc Ilarbour, louchant à Gloucester

Bay sur le Li\c des Hurons; cette ligne n'étant

que de vingt-sept milles de cb'^J.^in, réduira la

distance de York au Lac des Hurons, à quatre-

vingt huit milles, en allant par eau de Cook's

Bay à Kempenfelt Bay; on pourrait encore

gagner quelque chose en ouvrant une route de

la Rivière Ilolland à cette dernière baie. En
poursuivant cette route, la distance entre York

et le Rapide de Ste. Marie, entre le Lac des

Hurons et le Lac Supérieur, est d'environ 400

railles ; par le circuit que fait celle du Lac Erie

et de la Rivière Ste. Claire, elle n'a pas moins de

sept cents milles. De York, en allant vers l'ouest,

est une autre bonne route, appelée Dundas-

street, conduisant à Coot's Paradise à l'extré-

mité du Lac Ontario, et delà en ligne presque

droite au township de New London sur la

Rivière Thamcs, faisant ensemble un chemin

de plus de cent milles, par le quel s'entretient

par terre la communication avec le district de

l'ouest. Des deux côtés de cette route sont

éparpillés çà et là un grand nombre d'établis-

semens dont quelques-uns sont très-bien cul-

tivés et assez peuplés d'habitans ; on y trouve

aussi plusieurs auberges pour la réception des

voyageurs. La Rivière Thames serpente à

travers un beau pays plat, extrêmement fertile,

et riche en tout ce qui est nécessaire pour de

i =*
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nouveaux établissemens ; ses bords présentent

un grand nombre de belles plaines, et de grandes

pi( ces d'excellentes prairies ; le sol est princi-

palement une terre sablonneuse légère, entre-

mêlée de marne et d'une arj^ile rouijeâtre : le

chêne, le pin, l'érable, le noyer, et le hêtre qui

croissent dans le voisinage y sont d'une qualité

supérieure. On a déjà fait des chemins le long

de son cours, et de nombreux établissemens s'y

sont formés çà et là jusqu'au Lac Ste. Claire ;

le village Indien Delaware, et un autre village

de colons Moraviens, sont situés sur ses rives.

Ce dernier village est à environ trente cinq

milles de l'embouchure de la rivière; il est sous

la surveillance des missionaires de la société

des Frères Unis Moraviens, qui y ont une

chapelle; c'est la résidence d'un grand nombre

d'Indiens convertis, dont la conduite paisible,

et la manière générale de vivre, montrent

quelques-uns des fruits de la civilisation ; le

village est environné de terres de labour où

les grains réussissent, et l'agriculture a fait

des progrès considérables dans le voisinage. A
environ vingt milles j)lus loin en descendant la

rivière, est une petite place appelée Cliatham,

très-avantageusement située à la jonction d'un

large courant d'eau avec le Thames ; elle est

dans une situation absolument centrale, et,

comme la population de la province augmente,

:»
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promet de devenir une ville d'imjiortance. On
pourrait y établir un chantier avec avantage sur

la pointe de terre (jui est formée par les deux

rivières, d'où les bâtimens pourraient commo-

dément être lancés. Le Tliames est assez pro-

fond pour admettre des vaisseaux de toute gran-

deur ; il y a certainement un obstacle venant

d'une barre qui traverse son entrée dans le Lac

Ste. Claire, mais comme il y a dans tous les

temps assez d'eau pour y laisser flotter de»

petits navires parfaitement équipés, l'art trou-

verait aisément des ressources ])our y faire

passer ceux d'une grandeur beaucoup plus con-

sidérable; on pourrait, par exemple, faire usage

de chameaux, ou niémc des allèges ordinaires

dont on se servirait avec adresse se trouveraient

suftisantes. Les bords du Niagara du ctké des

possessions Anglaises sont généralement élevés,

et présentent un pays bien cultivé, et assez

peuplé d'habitans, avec des routes dirigées le

long de ; on cours, et coupées par d'autres qui

conduisent dans presque toutes les parties du

district ; dans cette portion de la province

l'aoriculturc et les nouveaux établissemens ont

été portés à un haut degré, et l'état de la popu-

lation n'est surpassé que par celui des trois dis-

tricts de l'Est. Le long des routes qui cotoyent

rextréniité du Lac Ontario on voit une succes-

sion continuelle de maisons, et un grand nom-

I" i
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bre d'excellentes fermes. La ville de Newark

est favorablement et très-agréablement située à

l'endroit où la Rivière de Niagara sort du Lac

Ontario, et presque vis-à-vis le Fort Niagara,

sur le côté Américain. On commença à la bâtir

en 1792, et elle s'était accrue au nombre d'en-

viron deux cents maisons propres et bien bâties,

avec une église, une cour de justice, et un ou

deux autres édifices publics ; mais tous ces bâ-

timcns,avec une partie des maisons des habitans,

furent détruits par les Américains dans le mois

de Décembre, 1813, lorsqu'ils évacuèrent le

Fort George, qui est situé sur le bord de la

rivière, un peu au-dessus de Navy-Hali, et

qu'ils avaient pris quelques mois auparavaift.

Un petit nombre de cabanes est ce qui reste

maintenant de cette ville naguère florissante,

qui n'ayant aucuns moyens de défense, n'avait

pu opposer aucune résistance aux forces de

l'ennemi : sa destruction fut d'autant plus in-

excusable qu'elle fut exécutée de sang froid, et

elle offre un caractère de dépravité et de férocité

dont il y a peu d'exemples dans l'histoire mo-

derne, mais qui ont été depuis chèrement punies

dans le cours de cette guerre. De Newark à

Queenstown la distance est de sept milles par

la route le long de la rivière : cette ville est

une place de grande considération, supérieure-

ment située sous la chaîne de falaises appelée
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Queenstown Heights ; elle a un port capable

de recevoir des vaisseaux de toute description ;

le nombre des maisons est d'environ cent cin-

quante, avec une assez belle église, une cour de
justice, des magasins pour le gouvernement et

le département de l'Inde, des quais, et des ca-

sernes pour les troupes dont il y a toujours une
garnison : le commerce a beaucoup d'activité

pendant la saison de la navigation, en ce que

toutes les marchandises que l'on envoie dans les

provinces du Nord-ouest sont débarquées ici

par les navires qui les apportent de Kingston,

et qui remportent en échange des pelleteries,

des provisions, et d'autres marchandises; de

cette place il y a un portage ou route à Chip-

pewa Creek, par lequel ou transporte les mar-

chandises dans des fourgons à cause de la

Grande Chute d'Eau. Queenstown a souffert

considérablement pendant la guerre ; c'est dans

son voisinage qu'eut lieu l'action dans laquelle

notre pays a été privé des services de cet habile

et courageux officier, le Général Brock. A
environ trois milles de Queenstown, sur la

route qui conduit vers la tête du lac, est le vil-

lage de St. David, très-agréablement situé sur

un courant d'eau appelé le Four-mile Creek, et

environné de terres qui sont dans un haut degré

de culture. Avant qu'on y eût ressenti les ri-

gueurs de la férocité Américaine, il contenait
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quarante niaisunSyinais maintenant il est bien loin

de contenir ce nombre. Kntre (^uecnstown et le

Fort Eric il n'y a (jne le village de Cliippewa,

qui contient (iuel(|ues maisons, plusieurs maga-

sins, et deux ou trois tavernes; il est situé sur

le bord Est de la Rivière Welland, et près de là

est un petit poste militaire appelé leEort Chip-

pewa. Sur les bords de la route sont par inter-

valles tout le long du chemin, des maisons et

des fermes dans un état tlorissant, dont plusieurs

ont une situation superbe et romantique, sur le

bord de la rivière, et sont environnées des i)ay-

sages les plus pittoresques de la nature : entre

Newark et Chip|)ewa il y a une voiture pub-

lique (pii part régulièrement. Le Fort Erie est

construit sur un terrain médiocrement élevé tout

auprès de l'endroit où l'on entre du Lac Eric

dans la Jîivièrc Niagara. Pendant la guerre

sa force a été considérablement augmentée, et

on l'a lié par le moyen d'une chaîne de fortilica-

tions à une forte batterie placée sur Snake llill,

à une distance d'environ cinq cents cinquante

toises. Le ri vase nord du Lac Eric n'est rc-

marquable par aucun des grands traits de la

nature ; tous les tovvnships sont arrosés par de

grands et de petits courans d'eau qui y ï' nt en

abondance; le nombre des établissemens et la

quantité de terrain mis en culture,y augmentent

rapidement ; dans plusieurs parages la terre n'y

',- ,v
'
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offre que peu de bois de construction, sarïs y
être embarrassé de nicnu bois, circonstances

qui contribuent infinimcnl àcet accroissement.

Le long du rivage il y a plusieurs havres com-

modes pour de petits navires, et deux ou trois

pour les vaisseaux armés qui y ont (luelqucfois

navigué. Long Point, ou Ut Nortli Foreland,

est une langue de terre étroite, ou plutôt une

berge sabloimeuse qui s'avance à l'est du town-

ship de Walsingham, à la distance de bien près

de vingt milles, n'aytmt guércs plus de 90
toises de largeur; elle iorme l'enfoncement

profond que l'on aj)pelle Long Point Bay, à la

tête du(piel est un portage qui traverse la

langue de terre pour aller au lac, et qui est si

])as (pi'il est (piel{[uefois inondé de manière à

donner passage à des l)ateaux. A Turkey

Point, (pii s'avance de la terre ferme en de-

dans du cap, on a arpenté un terrain et l'on

3' a tracé le j)lan iV^m chantier. J)e ce ter-

rain juscpi'à Amherstburgh rien n'interrompt

l'apparence uniforme de la côte : cette ville est

située sur la rive orientale de la Rivière Dé-

troit en la remontant environ trois milles, et

contient environ cent cinquante maisons, une

église, une cour de justice, une prison, &c.

C'était une place frontière, et un dépôt naval,

mais les ouvrages militaires, le chantier et les

magasins furent détruits en 1813, par les An-
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glais, qui furent contraints par une force supé-

rieure d'évacuer la place ; il y a vin havre sur

et commode, et un bon ancrage avec trois

brasses et demie d'eau. Quatorze milles au-

del^ d'Amherstburgh, en suivant le cours de la

rivière, on trouve la ville de Sandwich, qui con-

tient environ cent maisons, une église, distin-

guée par le nom de l'église des Ilurons, une cour

de justice, et une prison : il y a des quais le

long de la rivière, où les navires peuvent être en

sûreté pendant Thiver. De Sandwich au Lac

Ste. Claire, le bord de la rivière est partout dans

un haut état de culture, avec des maisons qui

se présentent fréquemment sur la route ; elles

ont toutes de beaux jardins, et presque inva-

riablement un verger attenant : aucune partie

de la province ne peut le disputer à ce canton

pour la richesse du sol, ou la beauté du pay-

sage, et il est difficile de concevoir un s^your

plus agréable que celui-ci l'est au printemps de

l'année. Au-delà de ce fertile canton on ne

trouve d'autres terres cultivées que le peu qui

entoure les différentes stations de la Compagnie

du Nord-ouest dans l'intérieur. En faisant

l'inspection de la frontière Américaine opposée

au Canada Supérieur, on trouve qu'elle s'étend

du village de St. Régis, sur la parallèle de qua-

rante cinq degrés de latitude nord, le long de la

rive méridionale du St. Laurent et des Grands
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Lacs, à l'angle nord-ouest du Lac dos Bois,

distance d'environ 1570 milles : sur cette ligne,

plusieurs stations militaires, et différens postes

de commerce, sont établis. Plus de six cents

milles sont parfaitement bien cultivés, bien

peuplés, et divisés en districts, comtés, et town-

ships. La province de New-York s'étend d'une
'

manière plus intéressante de beaucoup le long

de la Grande Rivière, du Lac Ontario, et d'une

partie du Lac Erie, comprenant les comtés de

St. Laurent, de Jeflerson, d'Oneida, d'Onon-

daga, de Cayuga, de Seneca, d'Ontario, de

Genesee, et de Niagara. La province de Pen-

sylvanie contient les comtés d'Erie et de Craw-

ford ; de là vers l'ouest, les comtés de Geauga,

de Cayahoga, des Hurons, et le pays de Miamis

jusqu'à la ligne méridionale du territoire Mi-

cliigan, sont dans la province d'Oliio ; le terri-

toire Micliigan est divisé en districts, qui sont

ceux d'Erie,des Hurons, et de Michilimackinac,

formant le comté de Wayne et le pays de Chip-

pewa. Depuis qu'on a commencé à établir

des colonies, on n'a peut-être jamais vu la popu-

lation et l'agriculture faire des progrès aussi

rapides et aussi surprenans qu'elles en ont fait

dans cette étendue de six cents milles. En

1796 ce n'était absolument qu'un désert, excepté

seulement dans le voisinage des forts et des

postes de commerce, et quelques établisseraens

-il- "
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sur la Rivière Gcncsec. Le pays présente

maintenant un aspect si dillérent, qu'un voya-

geur qui auroit vu letat dans lequel il était au

temps dont nous venons de pnrlcr, en croirait

à peine le témoignage de ses sens, s'il le voyait

actuellement. 11 n'y a presque aucun district

de l'Amérique Septentrionale qui puisse le dis-

puter par lu fertilité de son sol i\ la partie de

New York qui coniine aux eaux; clic «Ijondc

en bois de construction de la première qualité

et des plus belles espèces, et elle est arrcjsée de

la manière la plus convenable par une quantité

de grandes rivières et un nombre extraordinaire

de courans d'eau i)lus petits; plusieurs de ces

rivières prennent leur sourie de (piarante à

cinquante, et même à tpiatre-vingt-dix milles

dans l'intérieur du j)ays, et se déchargent dans

le St. Laurent ou dans le Lac Ontario, aux-

quels on peut ajouter les lacs Oiieida, Cayuga,

Seneca, Crooked Lakc, et Cliataïupie. On
peut mettre au nombre des principales rivières

rOswego, le Cenesee, la Rivière Noire, l'Oswe-

gatclne,le GrassRiver,la Rivière à laRacquettc,

la Rivière de St. Régis, et la Rivière au Saumon ;

la Crique de Tonnewonta, la Crique de Butïalo,

celle d'Oak Orcliard, et plusieurs autres: on

trouve à leurs bords sur un fonds uni plusieurs

vastes portions de terre labourable, et d'excel-

lentes prairies en grande abondance. L'indus-

•î s
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liic n'îi fait dans aucune partie des Etats Unis
des progrès aussi sensibles qu'ici, et peut-ùtre

n'y a-t-il aucun lieu dans l'univers où des villes

et des villages nombreux, des routes bonnes et

commodes, des terres ornées de riches mois-

sons, et des pAturages couverts de bétail do-

mestique de toute espèce, soient sortis si

subitement de la profondeur des ibréts et de

déserts semés de halliers épais. De St. Régis

à Textrémité du Lac Erie il y a au moins vingt

routes principales qui vont dans l'intérieur, et

dont plusieurs conduisent par le chemin le plus

court à Washington, Albany, New York, Phi-

ladelphie, et même à Boston. On trouve une

bonne route entre St. Resiis et le vilhme d'il a-

milton, distance de trente-trois milles ; ce der-

nier village est situé sur une hauteur tout auprès

du bord de la rivière, et est composé d'environ

trente maisons bien bâties : il y a à cet endroit

un bac pour passer du côté qui appartient au

Canada, et de ce passage plusieurs routes vont

en s'écartant vers le sud, et aux établisse-

mens qui sont sur le Lac Champlain. La ville

et le fort d'Osdensbursh sont dix-neuf milles

plus loin vers l'ouest; la première contient en-

viron soixante-dix maisons, une église, Sec. ; le

second est un ouvrage très fort, dont le front

bien défendu est tourné du côté de la rivière,

exactement vis-a-vis le Fort Wellington. Il

îl.
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D'Ot^clcnshiirnh de bonnes routes s'étendent

parallèles à lu rivière, mais on ne trouve au-

eun endroit i('niar(|ual)le avant d'arriver lï

Saeket llarljour, distance de cin(juante-neut

milles. Cette place a ac(piis quelque import-

ance par sa rivalité ii Kingston, et attiré

beaucoup l'attention publique par quelques

succès éphémères, dont il est probable que

nous ne serons j)lus témoins, si la Grande

iîrétaniie saisit dorénavai\t son trident avec

cette intrépidité déterminée qui la caractérise.

Saeket llarbour est situé sur le c6té sud-est

d'une expansion de la Rivière Noire', près de

l'endroit où elle tond)c dans Ilungry Bay,

au sud-sud-est de Kingston, distance de vingt-

cinq milles, mais de trente-cin(i par la route

d'un vaisseau ; comme havre il est commode,

mais un peu petit, avec assez d'eau pour de

gros vaisseaux, et -X l'abri de tout vent, étant

presque environné de hauteurs. Du nord-

ouest s'étend une j)ointc de terre ass(?z basse,

sur laquelle est le chantier, avec de grands ma-

gasins, et tous les bâtimens nécessaires à un pa-

reil établissement; elle est défendue par le Fort

Tompkins, excellente l'ortilication, au dedans

de laquelleest une bonne redoute à deux étages;

du cé)té de la terre le fort est couvert par une

forte fraise avec des embrasures ; il y a vingt

canons montés, et en outre deux ou trois mor-
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licr.s, avt'c une fournaises pour faire rougir los

bouUl^ JiC village, (|ui routicnt dv, soixante

à soixante-dix maisons, est au fond du liavre,

et vers li; sud sont des easernes capubles de

recevoir deux mille lioinines, et oi^i loi^e ordi-

nairement la marine appartenant j\ la flotte.

Le Fort Pike est situé sur une pointe à l'Est du
havre; e'est un ouvratre régulier, entouré d'un

fossé, avec une forte fraise en devant; il est

armé de vingt canons, et il y a au centre de

l'ouvrage principal une redoute à deux étages.

A environ .50 toises du village, (!t un peu à

l'ouest du Fort 'l'ompUins, sont des casernes

appelées Smith's Cantonnients, bAties de fortes

perches, formant un carré avec un fortin i\clia(pie

coin, et des barhacanes de tous côtés ; elles

peuvent recevoir 2500 hommes, et faire une vi-

goureuse résistance. Un peu plus loin vers

l'ouest se ])résente une autre fortification con-

sidérable, faite de terre, solidement palissadée,

montée de vingt-huit canons, et dont le centre

est occupé par une redoute d'un étage. Il y a à

michemin entre ces deux ouvrages un mngasin

à poudre enclos d'une fraise très forte. A côté

de la route qui conduit du village à llcnder-

son's Harbour se trouve le Fort V^irginia, ou-

vrage carré avec des bastions à chaque angle,

défendu par une forte rangée de palissades

mais sans fossé ; il est armé de seize canons,

T T 9*
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avec une redoute au milieu. Le Fort Cliauncey

est une petite tour ronde, couverte de planches,

avec des barbacanes pour la mousqueterie, et

destinée seulement pour se défendre avec les

petites armes u feu : il est situé à peu de

distance du village, et commande la route qui

conduit i\ Sandy Crcek. Outre ces ouvrages

de force, il y a plusieurs redoutes en dift'érens en-

droits, qui rendent la place tout à la fois sûre

et capable de soutenir une vigoureuse attac^ue;

certes, les Américains, en conséquence des

évcncmcns qui ont eu lieu dernièrement, y ont

attaché beaucoup d'importance, et ils ont, avec

leur activité ordinaire, employé tous leurs ef-

forts pour la rendre formidable. On trouve

dans une table ci-jointe le détail des forces

de l'armement Américain qui était dans ce

port dans l'été de 1814, avec un état de l'es-

cadre Anglaise à Kingston. Le pays au-

tour de Sacket Ilarbour n'est ni beaucoup dé-

couvert, ni dans un état florissant de culture ;

néanmoins les routes pour aller à Brownville,

et en différentes directions dans la province de

New York, sont en assez bon état. Une route

mène de Brownville à un endroit appelé King-

ston lerry, sur le St. Laurent; de là à Kingston,

en traversant la baie de Wolfe Island, la dis-

tance est de douze milles, faisant en tout trente-

quatre milles de Sacket Ilarbour par cette

II- •:
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voie; mais en hiver on peut l'accourcir de

plusieurs milles en traversant le lac sur la glace,

presqu'en droite ligne. Au delà de Sacket

Harbour, la Rivière Oswego offre une commu-

nication aisée et commode du Lac Ontario à

la Rivière Mohawk, et de là à la Rivière Hud-
son. L'Oswego prend sa source presque auprès

de celle de la Moliawk ; elle passe à travers le

Lac Oneida, et dans son cours au Lac Ontario

elle reçoit les eaux de la Rivière Seneca outre

celles de plusieurs petits ruisseaux et de petits

lacs, qui dans le printemps et l'automne aug-

mentent considérablement son courant. A
lembouchurc de la rivière il y a un havre sûr

et commode, avec deux brasses d'eau, mais un

peu plus haut la profondeur est de quatre ou

cinq brasses ; l'entrée est rétrécie de chaque

côté par une grande plage couverte de pierres

rondes, qui roulent continuellement avec le

tlux et le reflux, et qui occasionent une espèce

de barre mouvante, sur laquelle il y a rarement

plus de six ou sept pieds d'eau en été, mais

dans le printemps et l'automne la profondeur

en est augmentée d'environ trois pieds. Un
fort redoutable et bien bâti commande en-

tièrement le chenal ; il est situé sur une hau-

teur au bord du lac, à l'Est de la rivière. Sur

le bord ouest se trouve la ville d'Oswego, qui

contient à peu près cent maisons distribuées

avec beaucoup de régularité. De cette place
L,-.^'. (
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à la ville d'Albany, sur la lliviire lludsoii,

oulrc la coinmunicatioii par eau, il y a cl'cx-

ccllcntcs routes (|ui vont à travers un pays

florissant et bien habité, et (jui depuis long

temps ont (bnné un des prineipaux aectis au

Haut Canada. Quoiciu'oii en ait ouvert plu-

sieurs autres depuis (|uel(]ues années, cette ligne

sera toujours regardées eonnue de la première

conséquenee, en ce {|u'ellc est la |)lus directe,

Entri^ Sacket liarbour et Osweiio est une route

qui passe à travers Rllisburgli, et près de rem-

bouehure de la lîivière au Saumon, d'où il y
en a d'autres (pli vont à Utiea. A seize milles

ouest d'Oswego on trouve une baie appelée

Cîrand Sodus, d'environ (]uatre milles de tra-

verse et de deux de |)rorondeur: Tentrée en

est étroite, étant formée par deux pointes sail-

lantes ; celle (pli est à l'out^st est élev(''e, et près

tle cette [lointe l'eau a la plus grande profon-

deur : l'tMnbouehure de la baie est traversée par

une barre sablonneuse, généralement couverte

de six pieds d'eau, mais sous la pointe occi-

dentale il y en a sept ou huit, et au-dedans

j)lusieurs brasses: à l'Est est une petite île:

cette j)!ace est extrêmement commode pour la

construction des navires : autour de la baie il

y a quelques établissemens d'où il part des

chemins pour aller à Canandagua. Irondiquet

Bay forme une autre grande ouverture qui

g'avancc coiisidéniblement dans les terres, mais
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dont rentrée est obstruée par une b^irre sablon-

neuse, qui n'est couverte (|ue de trois ou (juatre

pieds d'eau ; dans le voisinage sont les éta-

blisseniens de Nortlifield, d'où un chemin con-

duit à la llivière Mohawk, et va de là jusqu'à

la ville de Bristol. En suivant le bord du lac,

on rencontre au delà d'Iroudiquet I3ay la Ri-

vière Genesce, qui prend sa source dans le

Comté de Porter, conjpris dans la province de

Pensilvanie, et serpente à travers un pays tout

à la lois fertile et bien peuplé; à partir du

Lac Ontario, l'entrée en est étroite, le chenaF

n'ayant j)as plus de six ou sept pieds d'eau,

mais quand on l'a passée, il y a assez de pro-

fondeur pour des navires de deux cents ton-

neaux. Les places principales, qui sont sur

celte rivière, sont Hartford, Genesee Town, et

Williamsburgh, d'où partent dans presque

toutes les directions des routes qui conduisent

à la ville de Batavia et dans l'intérieur de la

province. Le canton appelé le Genesee Coun-

try est célèbre par la prodigieuse fertilité de

son sol ; il est immensément peuplé partout et

dans le plus haut degré de culture ; les récoltes

de blé sont extrêmement bonnes, et le grain est

de la meilleure qualité ; dans plusieurs endroits

la terre est très propre à la culture du chanvre

et du lin, et on en recueille une très-grande

quantité chaque année. Braddock's Jiay est

une baie assez étendue, mais on n'en peut tirer

il'
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pres(|ue aucun avantage, à cause de son peu de

lond. On trouve des routes pour aller des

ctablisseniens de Fish lîay à la ville de Batavia.

En faisant le tour de l'extréniitc du Lac On-

tario, on découvre le fort important de Niagara,

sur le bord oriental, i\ l'entrée de la rivière : il

fut originaireuîent bâti par les Français en

1751, pris par les Anglais en 17^9» et cédé par

le traité de 1794 aux Etats Unis, aux(piels il

fut abandonné en 1796 avec plusieurs autres

postes sur la frontière. Comme c'est une place

forte et qui commande l'entrée de la rivière,

qui d'une pointe à l'autre a environ 500 toises

de largeur, il y a eu un temps où on l'a regardé

comme la clef des lacs supérieurs. Il a beau-

coup figuré dans la dernière guerre, ayant été

pris d'assaut, avec la plus grande bravoure, le

19 Décembre, 1813, par les Anglais, qui l'ont

tenu jusqu'à la paix, et l'ont alors rendu ii ses

anciens maîtres. 11 y a sur le bord de la Ri-

vière Niagara une très-bonne route, le long de

laquelle sont quelques établissemens épars, et

qui va jusqu'à Fort Schlosser. Lewistown,

vis-à-vis Queenstown, du côté qui appartient

aux Anglais, joli petit village composé de

quarante ou cinquante maisons, fut brûlé par

les troupes de le Grande Bretagne, immédiate-

ment apiès la prise de Niagara, en revanche des

cruautés inutiles et iion-provoquées que les

Américains avaient exercées sur la ville inno-

,:i
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ccntc de Ncwark. Une belle route mhne de

Lewistown à Batavia, d'où il en part d'autres

qui vont dans les provinces de Pensilvanie et

de New York, et dans presque toutes les par-

ties de la frontière. A Black Rock et à Buft'alo

Creekjà Textrémité Est du Lac Erie, il / avait

des postes militaires, entourés de quelques mai-

sons et de quelques établissemens, mais ils furent

détruits dans le même temps et pour la même
raison que Lewistown ; cependant les Améri-

cains les ont rétablis depuis avec une ardeur in-

fatigable. De Buftalo jusqu'à Détroit, près du

Lac Ste. Claire, le rivage du Lac Erie est en

général assez bas, excepté près du portage de

Chataughque, où pendant un court espace il est

élevé et plein de rochers ; et entre Cleveland et

la Rivière Reneshoua, où les falaises s'élèvent

perpendiculairement d'environ 60 pieds au-

dessus du niveau de l'eau, et continuent de

s'élever ainsi jusqu'à ce qu'elles touchent presque

la Rivière des Hurons. Le long de ce côté du

Lac l'attention n'est attirée par presque aucun

objet particulier : les bateaux trouvent un bon

havre à l'entrée de la Crique de Cataragusj d'où

part une route qui va dans l'intérieur du pays.

Le havre de Presqu'île est situé vis-à-vis North

Foreland, ou Long Point, et formé par une

berge sablonneuse ou péninsule étroite qui

s'avance à une grande distance et le couvre du

lac; il ressemble tellement par sa forme au

II*
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havre d'York sur le Lac Ontario, (luc Ja mcnie

dosciijitidii sorvirait pros(|uc ^^lyalcimMit aux

d«Mi\ {'iHiroits, av<'(* cette diHrrcncc, ((ue Tou-

vcrlme du second est au sud-ouest et celle du

premier au nord-est: sa largeur est d'environ un

mille (M demi, mais il rentre d'environ trois

inill(>s : l'entrée n'a [)as plus d'un denii-niillc de

largeur, et est traversée par une barre, sur la-

quelle, en gênerai, il n'y a pas plus de six ou

sept pieds d'eau. La ville d'Eric est située

sur le bord sud du havre: elle est d'une bonne

grandeur, bien distribuée, et les rues en sont

régulières ; les maisons montent en tout à deux

cents, avec une église, une cour de justice, et

une prison publique : à l'est de la ville il y a une

forte batterie, et sur la |)ointe tie la péninsule

une grande redoute, qui, ensemble, détendent

le havre d'une manière complète. Cette ville a

un chantier, avec des magasins, des quais, etc.

ce qui forme le dépôt naval Y\méricain sur ce

lac, et oi^ ils ont construit et équipé des brigan-

tins portant vmgt canons. 11 en part une

route qui mène à Meadsville et à Fort IVanklin,

tjur la Rivière Allegany, par Fort leBœut", et il

y en a une autre qui conduit à Buffalo le long

du lac. Un peu au sud-ouest d'Erie est le petit

village de Litchfield, par où passe une route

qui va à Ralphsville le long du lac, et le long

de la Rivière Ashtabula à Jefferson et à Austin-

burgh, d'où il en part une autre qui conduit aux
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villes (le Warrcn .. do New Lisbon. D'un

|)etit établissement appelé Newmarket, sur le

côté Est de la Grande Rivière, on va à Cleve-

land par une route qui détourne là pour i^agner

New Lisbon, et (|ui eontinue jus(pi'à l'ort

M'Intosh sur la Rivière Ohio. De Cleveland

à Sandusky il y a uïui très-bonne route, qui

continue Jusqu'au vieux Fort Miami, mainte-

nant pres(]ue en ruines; à un demi-mille au-

delà est l'ort Meggs, place assez importante,

montée de dix-huit canons. Les deux baies

de Sanduski et de Miami otiVent un bon ancrao-e

et un bon abri, ainsi que toutes les îles à l'ex-

trémité ouest du lae. J/lle de Cunningham a

un bon ])ort appelé Put-in-lîay, ouvert au nord

et très-bien abrité, avec un excellent ancrage;

sa Ibrme (\st pres([ue circulaire, et son entrée

n'a pas j)lus d'un (piart de mille de largeur,

ayant au coté ouest une pointe étroite, formée

de rochers d'environ quarante pieds de hauteur,

mais l'isthme est si bas, à l'endroit où il Joint

l'île, qu'il est presque toujours submergé ; le

havre est détendu par une tbrte batterie et une

redoute, qui sont à la pointe. C'est là (ju'on fit

entrer les vaisseaux Anglais Qucen Charlotte et

Détroit, pris, lorsque l'escadre Anglaise fut dé-

faite par une escadre Américaine, d'une force

infiniment supérieure. Ce havre est sans cr n-

tredit le meilleur et le plus commode qui soit
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sur le Lac Erie. Une route conduit par French-

lown et Brownville de Miiiini i\ Détroit, pla-jc

considérable sur le bord de la rivière, et presque

vis-à-vis Sandwich ; la ville contient environ

deux cents maisons, une église Protestante, et

une église Catholique, quelques batiniens pub-

lics qui appartiennent au gouvernement, et le

long desquels régnent des quais : il y a parmi

les habitans un grand nombre d'anciens colons

Canadiens. Le fort et les travaux militaires en

sont très-importans ; ils furent pris en 1812 par

les troupes de la Grande Bretagne, commandées

par le Général Broc k, (juand le Général IIull se

rendit prisonnier de guerre avec son armée.

Les terres aux environs de la ville de Détroit et

sur les bords de la rivière sont très-fertiles, bien

habitées et dans un état florissant de culture;

les établisscmens sont très-près les uns des

autres le long du bord ouest du Lac Sic. Claire,

dans un espace d'environ vingt milles. Des

deux côtés de la Rivière des Murons, à son em-

bouchure dans le lac, il y a (pieKjues bons

établisscmens, éloignés de Détroit d'à peu près

trente-cinq milles. Le sol est assez bon sur la

rive ouest de la Rivière Ste. Claire, et on a

formé des établisscmensjusqu'à la Belle Rivière,

environ quinze milles au delà du lac, où aboutit

une route qui vient de Détroit. On n'a point

étendu plus loin la culture des terres, si ce n'est

m
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n'est

un peu dans les différens endroits oi\ il y a des

établisscmcns nuilitaires ou des postes de com-

merce.

Le gouvernement du liant Canada consiste en

un lieutenant-gouverneur (qui est prescjue tou-

jours un officier de guerre), un conseil législatif,

un conseil executif, et une clianibre d'assemblée.

Le conseil législatif, d'aprtîs l'acte du parlement

de la Grande Bretagne, doit être composé d'au-

moins sept membres, dont le premier magistrat

de la province est président, et oii l'évéque de

Québec a un siège ; les membres sont nommés
par le roi, et leurs sièges sont li vie, avec cer-

tdnes restrictions. Le conseil exécutif est com-

posé de six membres, le premier magistrat en

est président, et l'évéque de Québec y a aussi

nn siéi;e. j^a chambre d'assendjlée est com-

posée de vingt-cin([ membres, qui sont envoyés

par les vingt-trois comtés ; ils s'assemblent une

lois l'an, et la séance est ouverte et prorogée

par le lieutenant-gouverneur ; la loi borne à

quatre ans le temps de la durée de cette assem-

blée, et on fait alors de nouvelles élections;

mais 1(^ gouverneur a en tout temps l'autorité

de la dissoudre, quand il le juge à-propos. Les

fonctions de cette chambre ressemblent exacte-

ment à celles du parlement de la province in-

férieure; elle vote les sommes nécessaires chaque

année pour l'entretien de la milice, et les sub-

sides destinés pour les besoins et l'amélioration

"^4
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de la colonie. I^a justice civile et cvimincllc

est administrée par un prunier magistrat et deux

juges subalternes. Jl y aune cour du banc du

roi, uni; cour où se tiennent h s audiences, et

une cour d'apjiel : les lois de TiVu^leterre, avec

les droits et les libertés (pie sa constitution ac-

corde, sont en pleine vii^ueur datis le IJaut

Canada, et sans la moindre variation. H y a

aussi un procureur et un solliciteur général, un

inspecteur général, et plusieurs autres otliciers

de la couronne; nuiisils reçoivent leurs salaires

de la (jrande Jîretagne, «pii prend sur elle toute

la liste civile, sans charger aucunement la pro-

vince. Wnir la défense de ce vaste pays on y
entretient sur j)ied des détaehemens de troupes

réglées, avec Taide d'une milice sédentaire, en-

rôlée de la même manière (pie celle du Jîas

Gîmada, et ([ui, sur le papier, se monte il

11,000 honmies, dont on tire au sort le nombre

requis pour compléter les bataillons de la milice

incorporée aux troupes réglées, (juand il vient

des ordres pour les assembler; mais répandus

sur un espace si vaste, il est bien rare (jue,

dans les conjonctures imprévues, on en puibse

rassembler à la fois plus de (lueUiues centaines;

c'est pour(iuoi, on doit compter principalement

sur les premières, et sur la marine des lacs.

On ne peut rien dire du nombre permanent des

troupes, parcecju'il est augmenté ou réduit,

selon que les circonstances Texigent, ou que nos
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relations d'aïuitit'' aveu; nos voisins Ui permet-

tent. La défense de eette grande colonie, (jui

t'ait des pro^rr'ssi ra|)i(les, devient, au temps où

nous sommes, un sujit dv haut(> importance, et

demande une; attention tonte particulière. Si

nous examinons d'une manière criti(jue l'état

actuel de cej)ays et la partie des Ktats Unis

qui 3' confine, et cpie nous considérions la popu-

lation supérieure de ceiki-ci, avec les moyens

faciles (juc les grandes rivières ([ui tombent

dans le St. Tiaurcnt et dans les lacs offrent aux

Américains pour y pénétrer, et (pie nous ajou-

tions i\ ces circonstances le désir (ju'ils ont

montré et avoué ouverleuKMit de s'emparer du

Haut Canada, nous ne |)ourrons pas nous per-

suader facilement que les moyens actuels de

défense soient .sullisans pour le conserver, dans

le cas d'une nouvelle ruptun^- entre les deux

puissances. Nous venons de voir se terminer

une guerre entreprise dans le dessein exprès

d'arracher ces provinces i\ l'Empire Britan-

nique ; une guerre dans laquelle l'aggresseur a

été couvert de déshonneur, et obligé par une

force, qui si on considère le nombre, était à

peine capable de se présenter devant lui, d'aban-

donner le territoire qu'il avait tenté de subju-

guer. Ce succès peut-être attribué à deux

causes ; la première est la patience courageuse

et la bravoure invincible de nos troupes ; la se-

conde,et certainement celle-ci dépend beaucoup

i il

'^.i
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du hazard, c'est le défaut de discipline et de

talens militaires dans leurs ennemis. Nous pou-

vons toujours avoir une confiance aveugle dans

la première, mais il n'en est pas ainsi de l'autre ;

car ce n'est pas d'aujourd'hui que des défaites,

qui se sont succédées rapidement, ont appris

aux vaincus à devenir à leur tour victorieux.

Lorsque la déclaration de guerre de la part de

l'Amérique fut connue dans le Haut Canada,

et qu'on en fut instruit à Amlierstburgh, ce qui

arriva le 2 Juillet, 1812, dans l'après-midi, il n'y

ajait pas plus de 2000 hommes de troupes

Anglaises dispersées dans la province, et au-

cune des milices n'était organisée ; l'année

suivante, quand ce peu de forces fut augmenté

de tout ce qu'on put envoyer de la province in-

férieure et des gouverneniens qui en dépen-

dent, on commença la campagne avec 7000

hommes, contre des armées, ou plutôt des

amas d'hommes, infiniment supérieurs en nom-

bre ; et ce ne fut que vers le milieu de 1814

qu'on eut des renforts suffisans pour la mettre

en état de sûreté. Les Anglais ont eu depuis

peu la prépondérance sur le Lac Ontario en fait

de force navale, mais au commencement de la

guerre elle était décidément du côté de l'en-

nemi ; et c'est à la co-operation de ses forces sur

ce lac qu'il doit l'avantage qu'il a eu dans le

peu d'attaques où il a réussi. Il est vrai qu'il

n'a jamais remporté aucune vi( toire qui lui fût
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d'une très grande utilité, même dans le temps

où le nombre des troupes réglées dans la pro-

vince était au plus bas, car dans presque toutes

ses tentatives, ses plans furent déconcertés et

ses armées défaites par la bravoure de quelques

poignées de soldats bien disciplinés ; mais il ne

faut pas s'attendre à voir de nouveau une pa-

reille chaîne d'heureux évènemens. Dans le

commencement de la guerre c'était une tâche

facile pour quelques centaines de soldats An-

glais (|ue d*arracher la palme de la victoire à

des ennemis dont le nombre était double,

triple, et même quadruple du leur; niais vers

la fin la diflerence fut très-sensible; des désastres

nombreux avaient appris aux Américains i\

être circonspects; des défaites fréquentes leur

avaient donné une connaissance plus exacte de

la tactique militaire, et l'expérience (pi'ils avaient

chèrement acquise dans une campagne labo-

rieuse les avaient mis en état de se présenter à

l'ennemi avec plusieurs des bonnes qualités né-

cessaires pour faire le bon soldat ; c'est pour-

quoi on s'était disputé le terrain avec plus

d'opiniâtreté, et la victoire avait été plus souvent

incertaine de (|uel côté elle se déclarerait. Les

actions dont nous allons parler sont les princi-

pales qui eurent lieu pendant les deux premières

campagnes, et en même temps qu'elles prouvent

que rien n'a sauvé le pays que la fermeté sans

u V

il"

Il .M



;> .'i.
Vit.

&'iil^:^''>>^:^-

! ('

G58

exemple etle dévouement héroïque des diftérens

corps, elles montrent aussi (ju'on devoit peu

s'attendre que telle en serait l'issue. Inuné-

diatenient après la déelaration de uuevre, le

Général llull passa la Rivière Détroit, aveedes

forces assez eonsidérables, et fit une incursion

sur les i'rontières du Canada, mais il se retira

presquaussitôt après, et se fortifia à j'ort Dé-

troit, oi\ il fut attaciué le l6 Août, 181?, par

700 hommes de troupes réglées et tle milice,

commandées par le Cénéral Brock, aidé de

600 indiens, et si coin|)lètement oattu, (ju'ii se

rendit prisonnier de guerre avec toute son

armée, composée de 'iôOO hommes. Lu nuit

du 12 Octobre un autre eor[)s Américain de

1500 houimes traversa la Rivière Niagara près

de Queenstown, et fut défait, le uuitiii du 13,

peu après la pointe du jour, par un c()rj)s de

6*50 hommes, sous les ordres du Général Jîroek,

qui malheureusement pour son pa}'s reçut une

blessure mortelle pres(|ue au conunencement

de l'action. Le 22 Janvier, 1813, un détache-

ment comuuuulé par le Général Winchester fut

défait et pris à Rivière aux Raisins, et dans

cette occasion il y avait encore pres(pie une

même inégalité de forces. Le 27 Avril, un

corps de troupes Américaines composé de 2500

hommes sous le Général Dearborn, soutenu par

l'escadre du Commandaut Chaunoj^j, de dix
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vaisseaux arm(''s, portant tout ensemble cin-

([nante canons, parvint à faire une descente, et

prit la ville d'York, ([ui alors n était défendue

(pie par deux compagnies du huitième rc'^gi-

meut, deux foibles compagnies (hi n'^giuKMit de

Newfoun(lhind,40 tireurs à manpie de celui de

Glengary, 220 miliciens, et 40 Indiens, tous

command('sen personne par le Général Sheaffe.

Il y eut une action, mais elle ne servit cjuïi

gagner du tcMups f)()ur détruire un vaisseau

neuf (pli était sur le chantier, et (piclc[ue3 ma-

lasins ; après avoir essuyé la perte de 130

. î i'es soldats en empêchant l'ennemi d'avancer,

on lit retraite avec le reste, et la capitale du

Haut Canada reçut pour la première ibis un

vain(iueur, mais(pii se reml>ar(iua bientôt, après

avoir détruit les édific(^s publics (]ui étaient

tombés entre ses mains. Les Américains, par

la supériorité de leur flotte, eurent l'avantage

de choisir leurs points d'atta(iue, et le 21 et le

25 de Mai, l'escadre de Chauncey, de concert

avec le Fort Niagara, bombarda le Fort George,

du côté opposé de la rivière, et dans l'espace de

ces deux jours en ruina presque les défenses.

Le 27 au matin la flotte reçut à bord 4000

hommes, commandés par le Général Lewis ;

ils débarquèrent inunédiatement après, entre

Mississaga Point et Two Mile Crcek, à couvert

de la canonnade des vaisseaux, et parvinrent à

Il u 2
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s'emparer du fort, après toute la résistance que

put opposer le peu de troupes qu'il fut possible

de rassembler. Dans cette conjoncture les

troupes Anglaises ne montaient pas à la dixième

partie de celles de l'ennemi ; quand la résistance

fut jugée inutile, ce petit corps fit sa retraite

sous le commandement du Brigadier Général

Vincent, et arriva, sans être harcelé, à Queens-

town, et de là aux hauteurs de Burlington, où

il se posta, et reçut quelques renforts. Après

cette victoire le Général Lewis avança dans

l'inteniion d'attaquer cç nouveau poste, mais

le Général Vincent pénétrant son dessein,

résolut de le surprendre ; et le 6" Juin, avant la

pointe du jour, à la tête de 280 hommes du 8'.,

et 4Ô0 du 49" régiment, il tomba sur le camp
des ennemis près de Stoney Creek, avec tant

de vigueur, qu'il en fit un grand carnage et les

mit totalement en déroute : dans cette affaire

les forces de l'ennemi consistaient en 3500

hommes d'infanterie et sept pièces de crm-

pagne ; il perdit les l^rigadiors-Généraux Clian-

dler et Winder, 5 officiers et 5 capitaines de

l'état major, et plus de 100 hommes, avec 4

pièces de canon. Tandis que ces évènemens

se passaient à l'extréniitc occidentale du Lac

Ontario, les Anglais attaquèrent Sacket's Har-

bour, le 29 Mai, avant le point du jour, mais

cette attaque n'eut point l'eflet qu'on en avait

attendu. Dans cette rencontre les ennemis
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étaient trois fois plus nombreux que les assail-

lans ; et comme les vents contraires empêchaient

les gros vaisseaux de l'escadre Anglaise d'agir

de concert, et que les chaloupes cannonnières

ne pouvaient produire aucun effet contre les

batteries, on jugea qu'il était impossible de

prendre la place d'assaut; c'est pourquoi les

troupes se retirèrent et se rembarquèrent sans

trouver d'obstacle, emmenant avec elles 4 offi-

ciers Américains et 150 soldats prisonniers,

aprhS avoir occasioné la destruction de quel-

ques magasins de munitions navales, aux quels

l'ennemi mit le feu, de peur que la place ne

tombât entre les mains des Anglais. La défaite

d'une partie de l'armée du Général Wilkinson,

le 1 1 Novembre, près de Chrystler's Farm, a

signalé d'une manière toute particulière la cam-

pagne de 1813, en ce qu'elle a rompu entière-

ment le plan des opérations dont ce général

était convenu avec le Général Hampton, et qui

était le plus formidable qui eût encore été con-

certé pour l'invasion de la province inférieure.

Wilkinson avait rassemblé 10,000 hommes à

Grenadier Island, dans le Lac Ontario, d'où,

le 30 Octobre, il descendit le St. Laurent dans

des allèges, pour agir de concert avec le Gé-

néral Hampton ; dans la nuit du 7 Novembre

il passa le Fort Wellington, mais comme on

avait pénétré son dessein, on lui fit essuyer un

feu violent et meurtrier tout le temps qu'il fut

i< ,f
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à la portée du canon. Un corps d'observation

sous le Lieutenant Colonel Movrison du 89^

régiuïont, compose d'une partie du 49*-, du se-

cond bataillon du 89'- de trois compagnies de

voltigeurs, et de ({uelques Indiens, faisant en

tout 800 honnnes, avec deux pièces de cam-

pagne, et une division de chaloupes canonnières,

suivit l'armée Américaine, et en é|)ia tous les

mouven)ens. Le IJ, vers les deux heures

d'aj>rés-mi(li, un détachement de deux brigades

d'inl.i literie, d'un régiment de cavalerie, et de

quehpies pièces de campagne, sous le comman-

dement du Ikigadier (ienéral Boyd, faisant en

tout 4000 honnnes, attaquèrent l'avant-garde

Anglaise, qui se replia peu-à-peu sur le poste

occupé par le gros de l'armée ; une demi-heure

après l'action devint générale, et l'emiemi fit

plusieurs tentatives pour prendre l'armée An-

glaise en flanc, mais elles furent toutes préve-

nues par de savantes mananivres ; après deux

heures de combat, ayant été chargé à son tour,

il plia de tous côtés, et abandonna avec préci-

pitation la position formidable dans laquelle il

s'était placé. Après cet essai, dans lequel il

perdit un canon et 800 hommes, en tués, blessés,

ou prisonniers; le Ciéiiéral Wilkinson repassa

sur le champ le St. Laurent, et quitta bientôt

après le connnandement d'une armée qu'il avait

conduite avec si j)eu de succès. L'ennemi fut

défait deux fois, et toutes les deux sur son
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propre territoire, à la fin de Tannée 1813: la

première le 19 Décembre, lorscpie un cor|)s de

troupes sous le Colonel Murray emporta vail-

lamment d'assaut 'e Tort de Niagara; <t la se-

conde le .'30 du même mois, par dcsdélaelienienû

du 8', du "\, 89% et du lOC .' niaient

njontant en tout à 1000 hommes, sous le

commandement du Général iliall. I.e Gé-

néral Américain, dont les forces se montaient à

plus de 2000 honunes, s'était fortitié à Black

liock ; mais après une attatjue assez vive il fut

repoussé jus(ju'à Jîuffalo, où il prit une autre

position avantageuse dans le dessein de tenter

une meilleure i'ortune, mais avec aussi peu de

succès, et après avoir fait une courte résistance,

il recula juscpi'à Eleven Mile Creek sur le Lac

Eric : il [)erdit dans cette entreprise sept pièces

de campagne, cjuatrc corvettes et quatre goé-

lettes, une (juantité considérable d'artillerie et

d'autres munitions importantes, et 70 prison-

niers ; les forts bâtis à Black Rock et à Buffalo,

furent brûlés avec tous les édifices publics et

quatre vaisseaux ; après quoi le détachement

se retira tran([uillement sur la rive Canadienne.

Les évèneuiens de la campagne de 1814 ne

furent pas si nombreux, mais ils prouvèrent

évidemment que ce ne fut pas une tâche aisée

pour les troupes Anglaises que de résister à des

antagonistes, qui, outre qu'ils étaient supérieurs

en nombre, avaient tiré de grands avantages de
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rexpérience qu'ils avaient acquise pendant les

deux années précédentes. Toutes les personnes

impartiales conviendront que, si les Américains

eussent mis plus de jugement dans les moyens

qu'ils ont employés, leurs desseins se seraient

réalisés, malgré l'héroïsme des soldats Anglais.

La milice incorporée, quand elle a été organisée

et qu'on l'a présentée à l'ennemi, s'est toujours

distinguée ; et quoique sa bravoure et sa loyauté

lui aient acquis de justes titres i\ l'admiration

de son pays, cependant son assistance aurait

ajouté bien peu à la force employée pour se

défendre contre le danger menaçant, si l'inva-

sion eût été dirigée avec plus d'habileté et de

prudence. Il n'y a point de doute que le but

favori auquel les Américains ont visé et viseront

toujours, c'est de subjuguer les deux provinces ;

la dernière tentative qu'ils ont faite pour y at-

teindre ne leur a pas coûté moins de 47,000

hommes, en tués, blessés, et prisonniers ; mais

cette perte n'a point mis de frein à leurs désirs,

et si on peut en croire les apparences, ou former

un jugement d'après l'opinion de leurs cory-

phées, les mêmes sacrifices répétés trois ou

quatre fois n'achèteraient pas trop cher une pos-

session convoitée avec tant d'ardeur. La Grande

Bretagne ne se laissera point dépouiller d'une

partie aussi précieuse des états souinis à sa do-

mination, sans faire, pour la conserver, des ef-

forts aussi vigoureux que le mérite la valeur du

trésor qui lui est disputé.

w-
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Extrait dcx Titrea de Concesaioua de Terres octroyées en

Fiefs dam la Province du Baa.Canada.

ANCE DE l'étang.

Concession du 20mc Septembre, l6p7, faite par Louis de Blinde,

IJouvernciir, et Jeun liochnrt. Intendant, au Sieur Fravqmf Hazzair et

Denis Riveriii, do /' Aiice de t'FJnn<r, située au l)as du Heuve St. Lait'

rent, six lieues au dessous de la ya//é'! des inoiUs île Notre Dame, avec

une demi lieue do front de chaque côte de la dite Ance, sur une lieue

de profondeur.

Registre d'LUendancc, K' 5,folio 18.

ANTAYA.

Concession du 2()me Octobre, l6'72, fiiitc par Jean Talon, Inten-

diint, au Sieur de Comporté, d'une demi lieue de terre de front, sur une
lieue de profondeur, à prendre sur le Heuve St. Laurent, bornée d'un

côté par la concession du Sieur Daiilré, tirant sur le Heuve et descen-

dant vers les terres non-conci'dL'Cs ; avec IV.v/e au Fr.in et islets situés

entre la terre ferme de son front et la dite Isle au Foin.

Registre d'Intendance, N" \, folio 20.

AUGENTEUIL.

Pierre Louis Panet, Ecujer Propriétaire du Fief et Seigneurie

iX'Argenteuil, produisit un Acte de Foi et Hommage du 7mo Mars, 1725,
rendu par Dame Louise Denis, Veuve de Pierre d'Aillehout, Ilcuyer,

Sieur d'./rg<;»/fi/«7, faisant mention "d'une prome^se(.^Y/(^s octroi régulier)

de la part du Gouvernement François, il INlr, à'Ailtcbout et auties per-

sonnes, d'une étendue de terres (jui se rencontreront au côté du Nord,

la Rivière du Nord comprise, depuis le bas du Long-Sault ni^(\u'î[ deux
lieues en descendant du côté de Montréal, (avec les Islos, i"v.c.) sur (lua-

tre lieues de profondeur." Aussi un \rrêt du Conseil, doù il paroit

que cette Seigneurie joint celle du Lac des deux Montagnes t (jue les

rumbs de vent du front et de la ligne qui termine la proiondeur doivent

être Est, quart de Sud-est et Ouest quart de Nord-ouest ; et que les rumbs
<lc vent des lignes qui bornent la largeur de chaque côté seront (pour la

t,
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SLMp;npiirie du Lac des deux Monla^rncr, aussi bien que p')ur celle li'.'fr-

gcntiui',) Siul (juart (lu Siul-oiiost i;t Nord ([uait di> Nord-ost.

Ri!:iidn: dc.i Foi r' llmnmajrc, N" /(). P(t<^c 3 If», 21»;r Mart, 1781.
Cu/tins d'Iulrii . 10 « \', folio ù^tj.

AUDBItr GAM.ION.

Concession du 2-lnic Septembre, 173(J, laite par C/iar/rs M art/ni.^ de

Ucaidianioia, (îouverneur, et (îi/li\s Ihicr/iiurl, Intendant, à D.iiuo veuve
Atihrrtf de dt'ux lii nés de terre de Iront l't de (Kiix lieues di- prol'ondeur,

du eôté du Sud-ouest de la rivicre du Saidt de lu C/iaiidit'n , vw remon-
tant, à eonnneiieer ii la lin de la concession aeiardce au Sinu- i/c /a (loi~

gcndiérc, ensemble les isles et islets qui se trouveront dans la dite rivière

<lans l'étendue de deux lieues, et dis deux eôtés d'ieelle, lescpuls isles ut

islets seront partajiée» par »î{;ale portion entre la dite vi-uve Aiiln'rt et le

Sieur de V hir, au(|uel nous avons accordé aujourd'hui pareille concession
du côté du Nord-est de la dite rivière.

liégislfc d^ Intendance, N" 6,J(>/io 11.

BAIE ST. ANTOINE OU LUFEBVRr.

Concession du l-me Septembre, 1(J83, faite par Lefelnrc de la Barre,
Gouverneur, et de Mrulles Intendant, au Sieur Lefeljvrr, di's terres non-
conci'dées, d'environ deux lieues de front, joignant au Nord-» ^t la terre

du Sieur CressJ, d'autre au Sieur de la J.msandiere, au Sud-ouest, au
Nord-ouest sur le lac .S7. Pierre, sur pareille cpiantité de profondeur, i

prendri' dans le bois vis-à-vis la dite largeur, avec les isk s, islets, et prai-

ries (]iu se rencontreront sur le dit espace.

lusinitalions du Coiixeil Supérieur, lettre W. folio Jl.

BATISCAN.

Concession du 2.Tnic Mars, lG3(), faite par Monsieur de fa Ferlé, pour
la Compagnie, aux révérends pères .Jésuites, du tiefde B«//.»t'fl)/, joignant

d'un eôté un (piart de lieue au delîl de la rivière de Bafiseaii au Nord-
est, et d'autre eôté au Sud-ouest, un (pnut de lieue au delA de la rivière

dhamplnin en la largeur, sur vingt lieues de profondeur.

Cahiers d' Intendance, N° 2 « Q,folio '2u.

VILLl'.ClIAUVi; ou BEAUIIARNOIS.

Concession du I2me Avril, 1 729, tinte par sa Majesté au Sieur C^ff;/r,f

^larquis de liiauliarnois, et au Sieur Claude de lieauharnois de Henumont
son frère, de six lieues de iVont sur six lieues de profondi'ur, Nord-est et

Sud-ouest ; joignant la Srignenrie de Chaleavga^ le long du fleuve 67.

Laurent, avec les isles et islets adjacentes.

Insinuations du Cunsdl Supérieur, lettre V. folio 12Q,

BEAU fO UT.

Concession du 31me Décembre, l6.'i5, faite par la Compagnie ù Robert
Giffard, Sieur de Beaiiport, de la Seigneurie de 7?ra«;;o;7, contenant une
lieue de terre, à prendre le long de ia côté du fleuve St. Laurent, sur une
lieue et denne de profondeur dans les terres, à l'endroit où la rivière ap-
pelée Noire Dame de lieauport entre dans le dit fleuve, icelle rivière

comprise. De plus, prolongement du 31 me INIars, l653, par Mr. Luuzon,
(jouverncur, de deux lieues et demie de profondeur, laquelle, avec la con-
cession ci-dessus, forme une lieue de front sur quatre de profondeur.

Le lléijistre des Foi et Hommage, N" lO. Folio 78, 3me Février, l/SJ,

'Sri:--
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«Ut «iiie lu Seigneurie «li- Dcuupnrt s'étend en front depuia la livicre ilc

Notre Dame \\w\K\\\\\ Sault do Monhnorcnn/.
lié^iitrc d'intcndana; N' lo « \ 7, folio 655,

IJICAUJKU OU I.ACni.LK.

C.)nccssi()n du Snic Avril, 1733, faite par Charles Marquis de luau-
harnois, (îouvorneur, ut (lillc Uurqiiarl, Intendant, au Sa-ur Luuiy. Drnh
de la /{onde, de deux lieues de terre (iw front sur trois lieues de pro-
fondeur, bornée du côté du Nord par la Seigneurie nouvelleuient con-
cédée au Sieur Cfiaiisfirirrris de Léri/, et sur lu même ligne; et au Sud par
une ligne tiri'e l'^st et Oiest d,i' monde: snr le devant par la rivière
Cham/j/i/, et sur le dirrièn- ."i trois lieues joignant au\ terres nou-concc-
dées, et en outre la petite isie (|ui est audessns de l'iule aux l'ctcs.

Cette concession est accordée de nouveau tiu Sieur Daniel Lienurd île

neaujdi, |)ar titre daté '22me Alars, 174:1. Voyez Reg.d'Intend. No. 9,
fuliu 10.

Rt'jthlre d'Intendance, N" 7, Jhlio 10'.

BEAIJMONT.

Concession faite au Sieur Da 1 'rts de ncniimniit, le 3mc Novembre,
lOj2, \rdY ./eau Talon, Intendant, de la (piantité de terre (pii se trouvera
sur le rivuve .S7. Laurent, entre le Sieur fiissot, et Mr. de la Diirniitaie,

sur une lieue et demie de profondeur.

Jlégislre d'inteiidfnivi , X" 1, /hlio 31.

AUGMENI'ATION DE BKAUMONT.

Concession du lOuu- Avril, 17i:J, faite par l'hilippc de liigaud. Gou-
verneur, et Michd ih'-xiiii, Intentlant, au Siiur de liraummit, tils, d'un

terreiii u;)n-eoncédr conti. nant ime lieue et demie en profondeur, et sur

le front et largeur de la Seigneurie de livninnonl, entre la Seigneurie de
la Dnranlaie et celle des héritiers du .'lieur Bissol.

Snr la carte, cette Seigiu:in-ie est couchée a (puitre lieux de profondeur,

au lieu de trois lieux ; l'autre lieue ayant été après accordée au Sieur Jean,

dans le titre de St. (iervnis.

lie'gistre d' Intendanee, N" ii, folio 31.

BECANCOUn,

Concession dn lôme Avril, 1047, fuite par la Compagnie au Sieur de

Bécancoiir, située au Sud du lleuve 67. Laurent, contenant deux lieues et

un «piart de front sur pareille profondeur ; tenant du eô'é du Nord-est au

Rei Didort et du côté du Sud-ouest au iKi'dodifroi ; par devant le fleuve

St. Laurent, et |)ar derrière les terres !\on concédées ; avec les i: les, islets

et battures cpii se trouvent tant dans la rivière de Bécancour que dans une

autre rivière appelée la rivière *S/. Pattt qui se décharge dans le dit

fleuve.

Cahiers d'Intend. 10 d l"^,folio 414.

BELAIR OU LES KCUREUII-S.

Concession du3me Novembre, 1672, faite par Jeun Talon, Intendant,

aux Sieurs Toupin, Père et Fils, li'uno demi lieue de front, sur une

lieue de profondeur, à prendre .«ur le fleuve 67. Laurent, moitié au desMis

M
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et moitié au dessous tle la |)oii>to Bouroila, {aux EcurtuiU) aboutisisant

tics deux cotc« aux terres iion-eniHédcfS.

Iti'gi^fii (l'iiitrnil'inii-, I\ ' l,Jiilio3i),

a«iomi:ntatimn des F.runF.uii.s.

Concession du !()mc Janvier, 1"0(}, f;iite par Vhiliiipc i!f Ri^fiu(l,Cio\i-

verneur, et Frii>n:nis il- liniulinniuis, Intenilant ù .lfr/»/V M<i<j^ilflaine

Mczrrai, vevive de l'eu ./(//// 'l'niipiii, d'une demi lieue de ti rre de front

sur deux lieues de profondeur derrière la Seigneurie de Htlair, lu front

A prendre iinnirdiatement ;"\ une lieue du fleuve S/. Laurent.

Jtéiri.slir il' liitiiiduiiic, N" 5, folio i\.

Concession du 18inc .lanvier, lfi()4, fuite par Louis de Ihiadc, Gouver-

neur, et ./(•(/« liiic/iarl. Intendant, au Sieur Joseph llcrtel, de deux lieues

de terre de front, avec inie lieue et demie de terre de jjrolbudeur, 1

prendre du côté du Nord-ou'^t de la rivière liuhelicu, il lu Seij^neuric de

C/iunib/i/, en descendant icelle rivière, vers les terres non-eoneédées.

J{('<^istrc d'Iiilcudamr, N" 4, Jolio 16".

AUGMENTATION A KELŒU..

Concession du 24me Mars, 1713. fuite pur l'/iil. de Jtigaud, (îouvorncur,

et François de Jioiit/iariinis, Intendant, au Sieur de Lonn;i(cuil, le loni^ de
la rivière de Ricin lieu, d'une lieue de terre de front sur une lieue et demie
de profondeur, en lieu non-eoncédé, à prendre depuis la Seigneurie de
Bcldil, (]u'il possède, en tirant du côté du Sud-ouest, derrit-re lu Seig-

neurie de Chambly pour le front, et pour la profondeur dans les terres

en allant au Nord-ouest.

Jti'giitrc d'Intendance, N" G, Jolio 3.

BELI.EVUK.

Concession du 3mc Novembre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur f/<' l'itrc, «l'une demi lieue de front sur une lieue de profondeur,

î prendre depuis les terres de Contrecaur, en remontant vers les tf^rres

non concédées.

Registre d'Intendance, N" l, folio 31.

BERTHIER.

Concession du 2gmc Octobre, l(i72,.faite par Jean Talon, intendant,

au Sieur Bcrthicr, de deux lieues de terre de front sur pareille profon-

deur, à prendre sur le fleuve .SV. Laurent, depuis lance de Bellccliasse in-

cluse, tirant vers la rivière du Sud, icelle non comprise.

Cette Seigneurie est bornée sur la carte suivant un arpentage parti-

culier. L'irrégularité de ce terrein provient d'une cession que firent les

propriétaires de cette Seigneurie à ceux de la rivière du Sud, par «ne
transaction du 22me Janvier, 1728.

liigldre d'Intendance, N" 1, Jolio 7.

BERTHFER.

Concession du 27me Avril, 1674, faite à Mr. Berthicr, de trois quarts

de lieue ou environ de front sur deux lieues de profondeur, à prendre
bur le fleuve St. Laurent, depuis lu concession du Sieur liandin en de-
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;tn(lant. ju«qu'.i larivii-rc Chicot ; ensemble une Isliî tWiiu liouc on «u-
jrlici'' «tant aii'lisy.otis et joi^iiiant |>ivs<iu.' l'islc liam/in, visii.\ is l'/v/c

tiipa.s ; un- i l'i<-li' (|iii est au Uoiit dViiha^. de l'/v'c «« Castor, accordée
Mr. .'Itri/iicr. le '.'i \Far.-i. Ui?.'".

ccc

pe
Dupai , .

à .Air. Hn-ihirr. le 25 ^'ars UJ75.

Ou les deux concesMoiissoiit uc'îordi'cs par un seul titn . Culiicrsil'In.

tend. «Iierc hotli tliese concessioin arc ffranted hy «ne title,

é.'Jslic ihs l'iii fl Hmma^r, N' y, Julio 38. //• 26mc .lamier, 178I.Mi

Dm-irre .4ntnija, Itaiiditi, Bcrthicr et Chicot.

AUOVKNTATION DK UEKTIII tiU.

Concession du 31 me l)cci'ml)re, 1":}2, faite par Charles Marqiiix de
Bcan/iariKiis, (ioiivernem-, et (ii//ris floci/iiart. Intendant, au Sieur Pierre
VKfai^t, (Il troi.s lieues de terre de front, si telle <|uan* te se trouve entre

la li^iie (jui séjjare le fief de Dantré d'avec celui ci-devant appelé do
Conij) lié (aujourd'hui .liitai/a,) et celle cpii sépare le iief du Chicot d'avec
le lief M<isi/iiiiit»ifit! ; à prendre lo dit front au hout de lapitfonde t et

limites des dits Fiefs iV/Intai/a et du Chicnl entre lesipiels se tnuvc le

iief de lîerthier ; sur trois lieues de |)rofondeur, avec les rivière^, ruis-

seaux et lacs (pii pourront se rencontrer dans la dite étendue de terre,

pour être lu dite concession unie et jointe au dit fiut'du Berthier,

Ili'^istre d^Intendance, N'" 7, folio A.

LE UIC.

Concession du 6me Mai, 1675, faite par Louis de liuade, Gouverneur,
au Sieur de Vitré, de deux lieues de front, le long du fleuve St. Laurent,

du côté du Sud, ;"l prendre du milieu de la largeur de la rivière appelé

Milis, et qui s'appellera dorénavant la rivière en montant le dit

fleuve, et deux lieues île profondeur, ensemble l'isle du liic qui est vis-

a-vis.

En 1774, dispute s'étant élevée entre les propriétaires du Bic et de
Rimouskjj, la Cour des l'iaidoiers Conununs rendit un jugement, confirmé
en appel en 177B, qui détermina, que le milieu de l'embouchure de la

rivière llnttc seroit la borne entre les dites deux seigneuries.

Insinuations du Conseil Supérieur, Ici, IJ. Jblio li.

BLEURY.

Concession du 30mc Oct. \7'>0, faite par le >'i.^\;Uis de la Jonquiérc,

Gouverneur, et François Bii^ot, Intendant, au SiCi.r Sabrevois de Bkuri,

de trois lieues de terre de front sur trois lieues de profondeur, le long de
la rivit re Chamldij, borriée du côté du Nord pur la Seigneurie du Sieur

Hcrtel, et sur la niticue ligne ; du côté du ijud ii trois lieues de la dite

Scigneuiie par une ligne tirée Est et Outit du monde; sur le devant par

la rivière Cluimbly et sur la profondeur à trois lieues joignant aux terres

non-concédées.

Registre d'Intendance, N" Q, folio 72.

«ONAVANTURE.

Concession du 23mc Avril, l();.j7, faite par Louis de Buade, Gouver-
neur, et Jean Bochurl, Intendant, au Sieur de la Croix, de la rivière de

Bonavnnture, avec deux lieues de terre de iront, savoir: une demi lieue

d'un côté de la dite rivière au Sud-ouest, en allant vers Kiscaliériac, et

J
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une lieue et demie de l'autre au Nord-est, tirant vers Pa.tpvbiac, sur

ijuatre lieues de profondeur, avec les isles, islets et battures qui se trou-

veront dans la dite étendue ; le tout situé dans le fond de la Baie des

Chaleurs.

Registre (/'lutendanee, N" 5, folio 14.

GUILLAUME BONHOMMK.

Concession du 24mc Novembre, )6S2, faite par Lcfehrc, Gouverneur,
et de Meiilles, Intendant, à (hàtlnumc lioii/iomme, des terres qui sont au
bout de celles de Mr. Juclurenu de ta Ferle, tirant vers la rivière Jacrjues

Cartier, bornées d'un côté, au Sud-ouest, de Mr. Dupont, Conseiller, et

de l'autre à Mr. de Mcsner, (îrelfier, au Nord-est; d'un bout, sur le dit

Sieur de la Ferté au Sud ; et de l'autre au Niud-ouest à la dite rivière :

la dite terre contenant environ une lieue de front avec deux lieues ou en-

viron de profondeur dans les dites terres.

Insinuât ions du Cunsiil Supérieur, Lettre H,folio 2(J.

BONSKCOURS,

Concession du l6'me Avril, lb\S7, fliite par Jacques de Brisaij, Gouver-
neiu', et Jean lioehart. Intendant, au Sieur Villeneuve, de la (piantité de
soixante et ([uatorze arpens de front sur le fleuve St. Laurent, du côté du
Sud, sur deux lieues de profondeur, en cas qu'elle ne soit concédée à

d'autres. Les dits r.oixante et (|uatorzc arpens tenant d'un côté aux
terres des Daines Religieuses llrsulines et d'autre côté ;"l la veuve Du-
quel.

Cahiers d^Ldcndauce, 2 à g, folio 295.

BONSECOIIRS.

Concession du 8nie Août, 1/02, faite au Sieur Charon, par Hector de

Coliére (gouverneur, et Jean linehnrl. Intendant, de deux lieues de

terre ou liwiron de front, sur pareille profondeur, le long de la rivière

Yowaska, icelle compris à prendre vis-à-vis celle accordée au Sieur

lien:'- Fézeret, bourgeois de Montréal, tirant d'un côté :^ la Seigneurie du
Sieur Petit, »t de l'autre aux Iiéritiers du feu Sieur Bvurchemin, avec les

isles, islets, prairies et battures adjacentes.

Jlégistre d'Iute)ida)ice, N" 5,folio :J5.

BONSECOUUS.

Concession du 1er Juillet, l677>taite \iar Jacques Douchesnaux, Inten-

dant, au Sieur François Bcllaiiger, des terres qui sont le long du fleuve

iSV. Laurent, du côté Sud, entre celle qui appartient à la Demoiselle Ge-
neviève Couillard, en remontant le dit fleuve, jusq *à celle de la Demoi-
selle veuve Amiot ; contenant le tout une lieue et v'emie, ou environ, de
front, avec deux lieues de profondeur.

Insinuations du Conseil Supérieur, lettre Y>.folio 88.

B» .Rl'HEMIN.

Concession du 2?ni',' Juin, l(j<)5, faite par Louis de Buade, Gouve neur,

et Jean B'jchart, Intendant, au Sieur Jacques François Bourehemin,

d'une lieuL et demie de terre de front de chaque côté de la rivière i a-

viada, icelle comprise, à prcudru une demi lieue au-dessous du ruisseau
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dit Sa/vajjlr, et une lieue au-dessus, en lion non-conccdé, sur pareille
profondeur, courant Nord-ouest et Sud-est, avec les isles, islcts et prai-
ries adjacentes.

Ré-yislic rr Intendance, ^'"4, foJio 2/.

BOUCHKKVIM.li.

Concession du :Jiue N()veml)re, 1G72, pur Jean Talon, Intendant, au
S'cur Uonchcr, de cent (piatorze arpens (le front sur deux lieues de pro-
fondeur, à prendre sur le fioiive St. l.auroit, bornée des deux cotes par
le Sieur de l'arcniirs; avec les isles noiinnées Percées.

(\ilncrs d'Iiilcndancc, N" 4,X"^'" '^3.

liOUIlli LOUIS.

Concession du 14 May, 17-II, faite par le Marquis de Beau/iarno/s,
(îouverneur, et Gilles llocqitart. Intendant, au Sieur Louis Forncl, de
deux lieues et trois (juarts, ou environ, de terre, sur trois lieues de pro-
fondeur, derrière la Seijrneurie de Nriiville, appartenant au Sieur Demé-
loi.iv, i)()riiée sur le front par la ligne qui sé|)are la ilite Seigneurie de Neu-
ville des terres non-coneéilés, au Nord-est par la ligne de profondeur du
fief .S7. Augustin prolongé j au Sud-ouest par une ligiu^ parallèle à la

précédente, à prendre sur la ligne du tief de Jiélair aussi prolongée, et par
derri re aux terres nou-conc(îdées.

liégixtre d' Intendance, N" [.),fnHo 8.

BOURG-MARIU, ni') t/KJT.

Concession du 1er. Août, 17OS, faite par Messieurs de Vaudrcuil, Gou-
verneur, et Ihtiidot, Intendant, à Marie l'ezrrct, étant un reste de terre

non-conccdé d'environ cincpiaute arpens de front sur deux lieues, moins
un arpent, de profondeur sur la rivière Yamasku, tirant au Nord-ouest,

dans la profondeur, joignant au Sud-ouest la ligne de la Seigneurie Bourg-
ehentin ; au Nord-est la ligne des terres concédées au Sieur Charon ; et au
Nord-ouest les profondeurs de la Seigneurie de Sorrcl, dans l'étendue de
la dite concession.

Registre des foi ri Hommage, N" 1 12,Jlilio G4.

Cahier d'Intend. 2 à g, folio 235.

KOUR(JMARIE DE l'oUEST.

Et aussi au Sud-est de la dite rivière un autre reste de terre non-con-

rédé d'environ soixante arpens de front sur une lieue et demie de pro-

fondeur, tirant au Sud-estaux terres non-conccdées,joignant au Sud-ouest

le tief .S7. Charles, appartenant au Sieur Fczerct, son pure, et au >iord-

oucst la Seigneurie de Lavallière,

Registre des Foi et Hommage, N" 112,folio 64.

CAP DR LA MAGOEIiAlNE.

Concession du 'iOme Mar, , lfj51, faite par Mr. de la Ferté, aux révé-

rends pères Jésuites, contenant deux lieues le long du fleuve .S7. Laurent,

depuis le Cîap nommé des Trois Rivières, eu descendant sur le grand
fleuve, jusqu'aux endroits où les dites deux lieues se pourront étendre,

sur vingt lieues de profondeur du côté du Nord, et compris les bois, ri-

vières et prairies (jui sont sur le dit grand fleuve et sur les dites Trois Ei-
viércf.

Registre d'Intendance, N" 2 à 9>folio 131.

i
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CAP ST. MICHEL OU LA TRINITU .

Le titre de cette Concession n'a pas été trouvé dans le Secrétariat. Par

un acte do Foi et Hommage, rendu le ;5iiie .V(.ùt, l()7'>, devant IMr. Du-
chcsneau, alors Intendant, il paroit que ce tierdoit avoir une lieue de front

sur une lieue et demie de j)ro(bndeur, situé sur le Heuve St. Lfuirciit, en-

tre les concessions de Mr. c/e Vareuncs et Laurent Boniin/, Sieur c/c Grand-

maison, avec deux petites isles vis-a-vis de sa devanture.

Registre des Foi et Hommage, îi"27,Jolio 182, le lOme Février, l'Sl.

CARUFEL.

Concession du mois de Mars, 1/05, faite par Philippe de Rignud, (îou-

verneur, et François de Beuitharnois, Intendant, au Sieur Jean Sicard,

Sieur de Carnfel, de l'espace de terre (]ui reste dans la rivière de Mastjui-

iiongé, dans le lac St. Pierre, dei)uis celle qui a été ci-devant accordée au
Sieur Legardcur, jusqu'au premier sauit de la dite rivière, ce qui contient

deux lieues ou environ de front sur pareille profondeur.

Registre d'Intendance, N" .'i, Julio 40.

Cahiers d'Intend, more autAeuiic.

CIIAMPLAIN.

Concession du 22me Septembre, lOG-i, faite par Mr. de Mézi/, ;1 Etienne:

Pezard, Sieur de Latouche, d'une lieue et dimie de terre de front ii pren-

dre sur le grand fleuve 5/. Laurent, dcpi.'is la rivière Champluin en mon-
tant sur le dit fleuve, vers les Trois liivii res, sur une lieue de profondeur

dans les terres ; la dite rivière Cliamplain niitoyenne, avec ceux (jui occupe-
ront les terres qui sont de l'autre cùlé d'icelle, avec tous les bois, près,

rivières, ruisseaux, lacs, isles et islets, et généralement de tout le contenu
entre les dites bornes.

Les Jésuites ayant par leur titre antérieur de Batiscan, un quart de lieu

au Sud-ouest de la rivière Champluin, cette Concession ne pouvoit s'éten-

dre jusques-là, mais avant l'année 1 721, ils cédèrent i INI. I,at(.iic/ie Cham-
pluin, ce quart de lieue compris entre leurs borne et la dite rivière; et c'est

ainsi que la Seigneurie est actuelment bornée.

Insinuations du Conseil Supérieur, Registre B. Jhlio 7.

AUGMENTATION DK CIIAMPLAIN.

Concession du 28me Avril, l(ig7, fiïitt> P'T" Louis de Buade, Comte de
Frontenac, Gouverneur, et Jean liochurt, Intendant, à Madame de La-
touche, de trois lieues de terre en profondeur, joignant la derrière de sa

Seigneurie d Champluin, surtout la largeur d'icelle; tenant d'un côté

au fief de Baiiscan, et de l'autre au fief du Sieur Ifertel.

Hertel n'est qu'un arrière fief, concédé par les révérends Pcrcs Jésuites

dans leur Seigneurie du Cap de iVugdeleine.

Registre d'Intendance, N" 5, Jolio l6.

CUAMBLY.

Concession du 2gmc Oct. 1()72, faite par Jean Talon, Intendant, au
Sieur de Chamljlij, de six lieues de terre de front sur une lieue de profon-

deur, h prendre sur la rivière St. l.ouis (Chambly) savoir trois lieues au
Nord de la dite rivière (deux lieues en dei;ii du Tort que y est bùti et une
lieue au delà) et trois lieues au Sud de la dite rivière.

Registre d'Intendance, N" l, folio 10.

W
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CHATTAUGAY.

Concession du 2yme Septembre, Kij^, à Mr. Le Moine, Sieur de
Lotigueil, de deux lieues de terre de front, à commencer dix arpens au-
dessous de la rivière du Loup, en montant dans le lac SI, Louis, du côté
du Sud ; et de profondeur trois lieues, ensemble l'isle Ht. Bcinurd qui est

à l'embouchure de la dite rivit'ro.

Foi et Hommacre, IN" 48, folio 214, le 'l-]mc Février, 178I.

Cahiers d'LUend. N" 10 d 17, Jblio 425.

CHICOT.

Concession du 3nie Novembre, 16/2, faite par Jean Tnlou, Intendant,

au Sieur Dapa.t, dcVI.sIe Dupas et adjacentes, enseml)le un quart de lieue

audessus et un quart au dessous de la rivière de Chicot, sur un lieue et

demie de profondeur, suppo'-é que cette quantité ne touche pas à celle

accordée à Mr, l.egnrdeur, lils.

Registre d' Intaidanec, N" \, folio 35.

CLORIDON.

Par Acte de Foi &• Ilonnnage rendu le 3me Juin, 1 736, par Jean Claude

Louet, au nom '^^Aniie Moriii son é[)ouse, veuve de lléité d'Kiieau et au
nom du Capitaine René d'Eiieaii, son fils, pour le iief iVEiican il paroit

qu'il exhiba une ordonnance de i\Ir. de Clinnipivrui/, Intendant, du v3ive

Mars, I(ji)l, annexée il une requête, faite par feu le dit Sieur d'Eiieau,

exposant (jue ses titres lui avoicnt été enlevés par les Aufilois, et deman-
dant d'être maintenu dans sa possession de la rivière Itisti^ouchc ay c

luiit lieues de terre de front sur pareille profondeur, ii- lonu; de la dite ri-

viére,et les islcset battures (pii se trouveront devant de la dite étendue, avec

droit de chasse, pC'che, &c. La susdite Ordonnance accordant le contenu
de cette recpiète, sauf seulenu'ut les oppositions que pourra faire iMr. de

FronsdC, Seigneur de Minimiclii. De plus un accord entre les héritiers

du dit feu Sieur lîénc d'Eneau et Mr. de Frun.sac, par leipiel Cloridon ïnt

borné comme suit, savoir, eommein^aut à Petilréi' de la rivière nu Porc-

épic, qui loiiibc dait:< celle de Histigouche, eu moulant la dite rivière llisti-

gouclie ; et que les rumbs de vent des terres du dit Sieur d'Encan soient

Xord-est et Sud-ouest pour la profondeur, couformémcnt d ceux du dit Sieur

de Fronsac, et à l'égard du fiout ou largeur Sud-est et Nord-ouest.

Lis. Con. Sup. lettre D.folio 53.

CONTRF.CŒUR.

Concession du 2pmc Octobre, 1()72, faite par Jean Talon, Intendant

au Sieur de Contrecœur, de deux lieues de terre de front sur autant de pro-

fondeur; à prendre sur le fleuve Sf. Laurent, depuis les terres du Sieur

de St. Ours, jus(|u';1 celles du Sieur de Villeray.

Cahiers d' Intend. 2 à Q, folio I90.

COTE DE BKAUPRE'.

Concession du 15me Janvier, 1036, faite par la Compagnie, au Sieur

Chrffault de la Bégnardiére, située du côté du Nord du fleuve .S7. Lau-

rent, contenant l'étendue de terre qui se trouve depuis la borne du côté

Sud-ouest du dit fief, qui le sépare d'avec celui ci-devant appartenant au

Sieur (U(fard, en descendant le dit fiouve St. Laure/tt, jusqu'à la rivière
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du Guuff'ic, sur six lieues île profondeur dans les terres; avec les islcs du
cap brûlé, l'islet rompu et autres iskts et batturcs au devant de la dite
Seigneurie.

liéghtrc d'Intendance, N" 10 à 17, folio 667.

COURNOYKH.

Situé au Sud «lu fleuve St. Laurent, contenant ime denri lieue de front

sur trois licuts de profondeur, tenant du côté du Nord-est au fief de GV.v;-

//'//// et du côté du Sud-ouest au Hef de Dutnrt, appartenant aux héritiers

de feu Sieur Linrtot.

l'ar le règlement des paroisses fait par le (iouverneur et ITntendant,
cet fief est cité peur avoir deux lieues de front sur trois de profondeur.

Registre dM. papier Terrier,Jolio 204, le 2me Mars, \725.

COURNOYER.

Concession du 1er Mars, 1695, faite par Lows de Bnade, (ïouvernem-,

et Jean Jinc/nirt, Intendant, au Sieur de Coumoyer, de deux lieues de
terre de front sur pareille profondeur du côté du Nord de la rivière

Riehelien, à commencer à la Seigneurie du Sieur Joseph Ilcrtel, en des-

cendant la dite rivière.

Jh'^islrc d'Intendance, N** \, folio 19.

COURVAL.

Concession du 25mc Septembre, 17^4, faite au Sieur Cressé, par le

Mari/uis Duquesne, (Jouvirneur, et François Bigot, Intendant, de deux
lieues de iront sur trois lieues de profondeur, située au bout de la pro-

iondcur de la Seigneurie vulgairement nommée la haie St. Antoine ou du
Febvre, au bord du lac St. l'icrre, laquelle Seigneurie ù deux lieues ou
environ de front, sur deux lieues seulement de profondeur, et se trouve

enclavée entre le fief du Sieur Crcs;é père, au Nord-est, et un autre fief

api)iirtcnant au Sieur Lussaudiére uu Sud-ouest,

Registre d'Intendance, N" ÏO, folio 19.

DKRJÎIKRIl LA CONCESSION DU SIEUR NEVEU AU SUD-OUE3T.

Concession du (ime Oct. ^7'^^> faite par CAar/ri, Mar(juis de Bvauhar-

vois. Gouverneur, et Cilles Hocquurt, Intendant, au Sieur Jean d' Aillcbovt

(V .irgcnttuil, d'une lieue et tlomie «le t<'rre de front sur «juatrc lieues do
profondeur, derrière la Seigneurie de Lanauraie, laquelle sera bornée
pour la devanture par la rive du Nord de la rivière de VAssomption; du
côté du Sud-ouist par la ligne de la continuation de la Seigneurie

de Ijnaltrie; d'autre côte, au Nord-est par une ligne parallèle, tenant

4\ux terres non-concéilées^ et dans la profondeur par une ligne parallèle

h la devanture ; joignant aussi aux terres non- concédées.

Registre d'Intendance, N" 3, Jotio 14.

l'ARTlK KST Di; DAUTRE.

Concession du lOine Avril, 10'47> P'ir la Compagnie, au Sieur Jf««

huiirdim, d'une demi lieue de terre, ;\ prendre le long du grand fleuve

•SV. Laurent, du «ôté du N«)rd, entre le Ca}) VAsi^omption et les Trois Ri-

liérfs, à l'eiidroit où le dit Sieur Bourdon habitue, suivant pareille con-

cession A lui ci-devant faite, en 10.^7, et de proche en proche icelle, sui*

pareille profondeur, revenant l'une et l'autre li u/ie lieue de front&ur deuio

lieues de profondeur.

Ui'gislre il' Intcndunce, N" 10 à \7,Ji!iO -JJ?.
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PARTIE OUEST DE DAUTUE'.

Concession du 1er Décembre, 1637, faite pur la Compagnie ; au Sieur
Jean Bourdon, du fief Dnulré, contenant une demi lieue de terre ; à
prendre sur le fleuve St. Laurent, sur deux licaes de profondeur en avant
dans les terres; à prendre en lieu non-conci'dé.

Registre (V Intendance , N" 10 d 17, folio 435.

d'alteuil.

Concession du l,5me Févr'or, \0g3, faite par Louis de liiiadc, Gouver-
neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur I)'autcuil, d'un reste de terre

jion-conccdé, qui a pour front la ligne de profondeur du Sieur Toupin

Dusan/t ; un Nord-est la ligne du Sieur Dupont, au Sud-ouest ccll<! du
Mef du dit Sieur D'uutenil ; et au Nord-ouest la ligne qui sera tirée au
bout de (piatre lieues et demie ; ensemble les rlviéies et ruisseaux et tout

ce que s'y trouvera compris.

lîé^^istrc d' hiteiidàncc, "H" 4, Jolio 10.

DEGUIR.

Concession du 23me Septembre, 1751, faite par le Mnrtjuis de In Jon-
qniére, (îouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur Joseph De-
guir, dit Desrosiers, de deux lieues tle terre de front ou environ, sur deux
lieues de profondeur, à prendre au bout de la profondeur de la Seig-

neurie .S7. François, bornée d'un côté, au Nord-est, il la rivière .S7. Fran-
çx's, au Sud-ouest il la Seigneurie de la Dame Petit, sur le devant au
trait quarré de la dite Seigneurie de St. français, et dans la profondeur

«ux terres nonconcédées, ensemble la rivière David qui se trouve dans
l'étendue du dit terrein.

Registre d'Intendance, N" 9, folio 82.

de lerv.

Concession du 6mc Avril, 1"33, faite par Cliarlrs, Marquis de Deau-
harnois, (îouverneur, et dilhs Uocquarl, Intendant, au Sieur Vliaussegros

de Lérij, de deux lieues de front le long de la rivière de Cliambli^, sur

trois lieues de profondeur; les dites deux lieues de front à prendre de-

puis la borne de la Seigneurie du Sieur de Linigiteuil, «jui va au Nord-

ouest, en renH)iitaiit vers le lae Champlain, à une ligne tirée est et ouest

du monde, et joignant la profondeur aux terres non-concédées.

Registre d' Intendance, N" /, J'oUo 13.

DE 1/ISLE.

Concession du 2'lme Septembre, 1730, faite par Charles, Marquis de

fîeauharnois, (Iouverneur, et (lil/es Uot quart. Intendant, au Sieur Gw-
firiet Anhin, De L'Isie, d'un terrein de deux lieues de front sur deux lieues

de j)rofondeur, du côté du Nord-est de la rivière du Sault de la Chaudiérct

avec les isles et islets ()ui sont dans la dite rivière du côté du Nord-est;

.^ commencer à la fin d'autres trois lieues concédées au Sieur Joseph

Fleuri/ de la Gorgendierc et finir aux terres non-concèdées.

Registre d'Intendance, ^"S,Jblin 12.

DEUUUiRE DAUTRE' ET LANAURAIE.

Concession du 4me Juillet,; 1739, faite par Charles, Marquis de Beau»

harnais, Gouverneur, et Oilks Hocquart, Intendant, au Sieur Jean B<'p' l
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iisle \evru, d'un torrein non-conccdé, ;1 prciulro depuis la ligne qui borné

lu prolondeiu* dos ficts do Lunuiirnic et Dantrc, jusqu'à l.i rivière de \'A.t-

sumptioii, ot dans lu mémo ôtoudiio en largeur (pio celle des dits fiefs;

c'est-à dire liorné du côté du Sud-ouost, jjur la ligne (jui sépare la Seig-

neurie d^' Lavaltrie et du n'ité du Nord-est par une ligne parallèle, te-

nant aux prolongations de la Seigneurie iX Anla;/a ; lequel terrein ne fera

arec eliaciin des dits fiels de Laiiauraic et Dautré qu'une seule et même
Seigneurie.

Registre (V Intendance, fi^Hj/hlio 2g.

DERRIERK LA CONCKtlSION DU SIKUR NEVEU, AU NORD-EST.

Concession du 7in,e Octobre, I7'.l6, faite par Charles Marquis de

Beavharuiiis, Gouverneur, et Gilles ILicc/iiart, Intendant, à Dame Gene-
viève de Rnmzaij, veuve du feu Sieur de Ihisltéhcrl, d'une lieue et demie
de terre do front sur quatre lieues de profondeur, bornée sur la devan-
ture par la rive du Nord de la rivière do V AssompUon, du côté du Sud-
ouest par la ligne do la concession nouvellenunt accordée au Sieur d'/lr-

gcitleuil ; d'autre, au Nord-est par une ligne parallèle, tenant aux pro-

longations de la Seigneurie iVAnta^a ; et dans la profondeur par une ligne

parallèle A la devanture, joignant aussi aux terres non-eoncédées.

liégistrc d'Intendance, N" H,Jblio 15.

DESMAURE OU ST, AUGUSTIN.

L'Enregistrement de cet octroi n'a pas été trouvé jusqu'ici au Secré-

tariat do la l'rovinco. Les Dames religieuses de l'Hôpital, qui possèdent
actuellement ce fief, en rendant l""oi et Hommage le Ijjme ]Mars, 1781,
n'ont produit qu'un Acte d'adjudication en date du 'i'imc Septembre,

1/33, dans lecjuel ni les dimensions ni le nom du concessionnaire de cette

concession ne sont mentionnés.

Par le règlement des paroisses de cette province, l'étendue de cette

Seigneurie se détermine a deux lieues et demie do front, sur une et de-
mie de profondeur.

Registre des Foi et llommnge, N" 64,Jolio lG8, le IQme Mars, 1/81.
Ins. Cou. Sup.

DE l'ElRAS.

Concession du Onie Mai, 16/5, faite ])ar le Comte de Frontenac, Gou-
verneur, au Sieur de l'eiras, <le deux lieues de front le long du fleuTC

St. Laurent du côté du Sud, à prendre du milieu de la largeur de lu ri-

vière appelée Mitis et qui s';ip|)ellera dorénavant la rivière en
descendant le dit fleuve, et deux lieues de profondeur, ensemble les trois

isles et islets appelées St. Barnabe.

liégistre d Intendance, N" 2 à 9, Julio 3/0.
lus. Cou. Sup, B. Julio 3.

DE KAMZAY.

Concession du l/me Octobre, 1/10, faite au Sieur de Ramzay, de
l'étendue de trois lieues de terre de front sur trois lieues de profondeur,
savoir, une lieue et demie audessous de la rivière Sciùouet, qui toml)e

dans la rivière Yamashoy et une lieue et demie au dessus, courant du
Nord-est au Sud- ouest, avec les isles et islets qui se trouveront danu la
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dite rivicre, via-ù-vis de la dite concession : et donnant i la dite concps-
sion le nom de Ramzaij.

Registre i/rs Foi cl Ilcmima^rc, N" (.)G, folio Qi, le Imc Janvier, 178I.
Cahiers d'Iiitcudancc, N" 2 d g, folio 358.

DKSCHAMIîAULT.

Concession du 1er Mars, lO.I'i, faite par Mr. dr Lau::^on à Demoiselle
Elcoiiore de (irandmaisun, située au Nord du fleuve St. Laurent, coute-
i\ant une lieue de front sur trois lieues de profondeur, tenant du vote du
Nord-est au fief de l'ortncuf, ap|)artenant au Sieur Croisillc, et du côté
du Sud-ouest au fiet de la Chevreticre.

Registre d'Intendance, N" 10 u l', folio 5Q2.

PARTI K NORD-KST I)K DESPLAINES.

Concession du ^me .Janvier, 1737, faite ;'\ Demoiselle CharJnfte La<rar'

deur par le Marquis de Bcniihainois, Gouvcrnciu-, et (lilks lluc<inart. In-
tendant, de trois quarts do lieue de terre de front ;1 la côté du Sud du
fleuv' St. Laurent, sur trois lieues de profondeur, ;^ prendre au bout des
profondeurs du fief Marainla ; bonicj il'uu tô'é, au Sud-ouest, à la Seig-
neurie de Bonseconrs, d'autre au Nord-est ^ celle de 7V//y, et par derrière

aux terres non-coaeédées.

Registre d'Intendance, N" S, folio IQ.

PAI K SUD-OUKST T)!'. DKSl'LAINKS.

Concession du 26 Mars, 1/38, failc jjar le Marquis de l'caiiliarnois,

Gouverneur, et (lili Hocqtiarl, Intendant, à Utmoiselle Charhtle Le-
gardrnr, d'une augint, fatiou de terrcin d'environ soixante et quatorze
arpens de front, qui se trouve n>)n-concédc, et enclavé entre la conces-
sion à elle faite le kne .Janvier, 1/37, '-'t ^^ Seigneurie de -SY. Croix,

tenant par devant au fief de Bonsccours et Amiol, et par derrière aux
terres non-concédées, sur une lieue et soixante arpens de profondeur,

pour les dits soixante et quatorze arpens ajoutés ne faire avec sa pre-

mière concession qu'une même Seigneurie.

Registre d'IrJendance, N" Q, folio 2.

DUMONTIER.

Concession du2l'me Octobre, 17O8, faite au Sieur Dumontier, d'une
lieue et demie de terre de front sur trois lieues de profondeur, à prendre

au bout de la profondeur de la Seigneurie de Grosbois, bornée de chaque
côté aux terres non-concédées.

Registre des foi et Hommage, N" 10, folio 52, le 26me Janvier, I7SI.
Cahiers d'Intendance.

dusable'.

Concession du 15nie Août, 1/39» '"ite i>ar Charles Marçuis de Bcau'
harnais. Gouverneur, et Gilles Iloequart, Intendant, au Sieur Louis

Adrien Daitdonneau Dusalilé, d'une étendue de terrein d'environ une lieue

de front sur trois lieues de profondeur; laquelle sera bornée pour la de-

vanture au bout de la profondeur de la concession accordée par IMr, Ta-
lon, au Sieur Jeun Baptiste Legardeur, le 3nie Novembre, 10/2, ai)parte-

liant aujourd'hui au Sieur Petit Bruno; au Nord-est par les terres con*

cédées par le dit Sieur Tahn, le 2.9nie Octobre, j67'2, aux Sieurs Pierre

et Jean Baptiste Legardeur, dont le dit Sieur Petit est aussi propriétaire,
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rl jiar la lipne de la Seigneurie du Sieur Sicnrd de Carvfel; au Sud-ouest

lui tiefdu Chicot, et «4)ntiiiuatioii du dit fief; et par tlerrière aux terres

MOii-concédces.

Registre d'Intendance, N" 8, folio 30.

DUTOKT.

On n'a pu trouver le titre de cette Concession ni dans le Secrétariat

ni dans le bureau du Papier Terrier, de sorte (pi'on ne coruioit ni l'i'ten-

due de son Iront ni le nom du concessionaire originaire, l'allé est placée

sur la carte d'après les lumières qu'on a pu tirer des titres des conces-
sions voisines.

l'ar le règlement de l'étendue des paroisses fait par le {Jouverneur et

l'Intendant, cet fief paroit avoir un (piart de lieue du Iront «lu précè-

dent fief de Becancour qui devoit avoir deux lieues et trois cjuart do
front.

LFS t:n()ULi:MENS.

Le titre de cet octroi n'a pas encore iié trouvé au IJureau du Séeré-

tfiriat, mais il paroit par un Acte de Foi et H()mniage,:rendu le 3me Avril,

1723, par /'/V;vr 7Vcw6/rtj/, alors propriétaire de ce fief, qu'entr'autres

titres il produisit une concession iiiite à Pierre. Lessard, portant ><|uc

toutes les terres en Seigneuries qui se trouvent depuis la Seigneurie,

du Sieur Dupré, jusqu'à celle du Sieur de Comporté, nommée la Mulliuic,

demeureront et appartiendront à l'avenir au dit Pierre Lessard, {Pierre

Trcnibhnj, ])rol)ablement.)

Reg. Foi et Hommage, folio 55, A/irilS, 1/23.
Cahiers d'Jiiteml.N" 2 à g, folio 3, April 5, l6&3.

BKLAIR OU LES ECUREUILS.

Concession du 3me Novembre, l67'2, faite par Jfan Talon, Intendant,

aux Sieurs l'oupin, Père et Fils, d'une demi lieue tic front, sur une lieue

de profondeur, à prendre sur le fleuve St. Laurent, moitié au dessus et

moitié au dessous de la pointe Boinoila [aux Ecureuils) aboutissant des

deux côtés aux terres non-concédées.

Registre d'Intendance, N" ] , folio 39.

AUGMENTATION DKS EfUREUILS.

Concession du 20me Janvier, 1 70O', faite par Pliiltipe de Rigaud, Gou-
verneur, et François de Beauharnois, Intendant, à Marie Mugdelaine Me-
zcrai, veuve de feu Jean 'Foiipiti, d'une demi lieue de terre de front sur

deux lieues de profondeur derrière la Seigneurie de Délair, le front A
prendre immédiatement à une lieue du fleuve St. Laurent.

Registre d" Intendance, N" 5, folio A 1.

l'epinay.

Concession du 7me Avril, 1/01, faite par Hector de Calliérc, Gouver-
neur, et Jean Boclinrt, Intendant, au Sieur de PFpinat/, du peu de terrein

qui se trouve entre la Seigneurie de Jean de Paris et celle de la rivière

du Sud, près de (luébcc, lequel terrein se termine en triangle au fleuve

5/. Laurent, et tient d'un bout aux terres non-concédées, et de l'autre

par la pointe au dit fleuve ; ensemble que le dit terrein sera borné il la

îiauteur de la concession du dit Jean de Paris, par une ligne parallèle
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•)ui sera tiréiî Nord-est et Sud-ouest jusqu'à celle de la petite rivière

lia Sud.

liégiatre d*Intendance, N" 5, folio 32.

FAUSEMBAITLT.

Concession du 'iOmc Février, I693, fliitepar Lnuis de liuiide. Gouver-
neur, et Jean Hochait, Intendant, au Sieur de Gnndarville, de trois lieues

de profondeur au derrière du fief de Gaudarvdle, ensemble toutes les

terres attenantes (]ui sont derrière les fiefs des Sieurs Dc.immti'c.i et (iiiil-

laume lioiihomme, et jusqu'à lu profondeur de la nièiue ligne du Nord-
est au Sud-ouest, (jui terminera les dites trois lieues, ensorte que tout co
qui est compris eu la présente concession sera borné d'un bout, par de*
vaut, au Sud-est, par les ligues qui terminent les profondtjurs des dits

fiefs de (rouduivU/r, Bonhomme et Desmaure, et par derrière au Nord-
ouest par une ligne courant aussi Nord-est et Sud-ouest qui terminera la

profondeur des dites trois lieues par derrière le dit fief de (ïandarvillc,

et sera prolongée droit jusciu'au fief de Neuville, et par un côté au Nord-
est, d'une partie des terres du fief de Siltery, d'mie partie de celles de
Gaudarville, et des terres du dit Bonhomme ; et de l'autre côté, au Sud-
ouest, bornée des terres du fief de Neuville.

Registre d^Intendance, N" 4, folio 11.

FOUCAULT.

Concession du 3mc Avril, 1/38, faite par Charles, Marquis de Beau-
harnois, (Jouverneur, et Gilles Hocqnart, Intendant, au Sieur Foucault,

de deux lieues de terre de front, bornées du côté du Nord par la Seig-

neurie nouvellement concédée au Sieur de Noyan, et sur la même ligne,

et du côté du Sud à deux lieues de la dite ligne par une ligne parallèle

tirée Est et Ouest du inonde ; sur le devant par la rivière Chumbli/, et

sur la profondeur par la Baie de Missisquoni.

Registre d'Intendance, K"^, folio g.

FOURNIEH.

Concession du' 3me Nov. 1672, faite pav Jean Talon, Intendant, au

Sieur Fournicr, de trente arpens de terre sur deux lieues de profondeur,

à prendre sur le fleuve St. Laurent; tenant d'un côté au Sieur de l^Epi-

nai/, et d'autre aux terres nou-concéJées.

Registre d'Intendance, No. l, folio 28,

gaspe'.

Concession du 25me Mars, 1/38, faite par le Marquis de Bcauharnois,

Gouverneur, et Gilles Hocqnart, Intendant, à Dame Angélique Legar-

deur, veuve du Sieur Auhcrt de Gaspé, d'une lieue et demie de terre de

front, derrière la Seigneurie de 'iiÙij, appartenant aux Héritiers de feu

Sieur Ligardeur ; A prendre le front au bout de la profondeur et limite

de la dite Seigneurie de Tillij ; tenant d'un côté à la Seigneurie de Lan-

zon, et d'autre à celle accordée à Demoiselle Legardeur sa Sœur, par

concession du 4nie Janvier, 1737, et par derrière aux terres non-con-

lédc^'s.

Registre d'Intendance, N° Q, folio 1.
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OATINKAU.

Concession du 3mc Novenil)re, 1672, faite par ./(•«;» Talon, Intendant,

au Siour Bouc/io; fils, de trois (|uarts de lieues de terre de iront sur une-

lieue de p.ofondeur, h prendre sur le lac .S7. Virrrc, depuis la coneessiou

du Sieur U'titc/icr son peru, juxpi'aux terres non-co»céd6es,
Hégistre (l'Intendance, N" \,J'vHo 37.

AUGMENTATION AOATINEAU.

Concession du 21 me ()ctol)re, 1750, faite par le Marquis de la Jim-
ijviêre. Gouverneur, et Fninçitii lUi^ot, Intendant, ;"! Demoiselle Marie
Jnsephe Gntineau Duple.isis, de (|Viatre lieues tle profondeur derrière le

ûtif (iatineait, situé sur le lac .S7. Pirrre, et sur le même front d'ieelui.

Régi.strj d'Intendance, N'ij,Ji)li:i 7».

GAl'nAllVIM.K.

Contenant (piarantc cinq arpens de front sur quatre lieues de profon-
deur; tenant du côté du Nord-est au fief de Silleri/, appartenant aux ré-

vérends pères Jésuites, et du côté du Sud-ouest au fief de Desmaure, ap-
partenant au Sieur Aubcrt.

Cette Concession a pour date le 8 de Vevrie»*, 1()52, et fut accordée
au Louis de Lauson, Sieur de la Citiere.

Sec Cahiers WIntendance, N" 10 à 17, folio C38.

GENTILLY.

Concession du I4mc Août, 16"6, faite par Jacques Dnchrsneaii, In-
tendant, ;"l Michel Pelletier, Sieur tic /<. Pcradc, de la Seigneurie de
Gcntilly, contenant deux lieues et demie de front sur le fleuve St. Litu-

rcnt, ù prendre aux terres du Sieur Ilertel en descendant, et deux lieue»

de profondeur.

liégistrc d'Intendance, N° 2, folio 11.

GODEFROI.

Concession du 31 me Août, l638, faite par Charles Iluntde Montmagnj/,

au Sieur Godr/'roi, de trois quarts de lieues de terre le long du fleuve

St. Laurent, sur trois lieues de profondeur dans les terres ; et sont les

dites terres bornées du côté du Sud-ouest d'une ligne qui court Sud-est

et Nord-ouest, au bout *,\(i laquelle, du côté du Nord, a été enfouie une
grosse pierre avec des hriquetons auprès d'un siconiore, sur laquelle une
croix a été gravte, le tout pour servir de marque et témoignage, et du
côté du Nord-est de la rivière nommée la rivière du lac .S^ Paul, sans

néanmoins que le dit Godefroi puisse rien prétendre en la propriété du

tout ou de partie de la dite rivière, et icelle y étant, ni du lac St, Paul,

encore bien que la dite ligne s'y rencontrasse.

Cahier d'Intendance, N" 2 à 9, folio 151.

LE GOUn RE.

Concession du SOme Décembre, lCe2, fuite par Lrfehre de la Barre,

Gouverneur, et de Mcidles, Intendant, il Pierre Ùttpré', d'une demie lieue

de terre de front sur quatre lieues de profondeur, joignant douze îupins
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de terre oui sont depuis la borne de Monseigneur l'Evdquc do Québec,
vn descendant vers le cnp aux Oir.i ; le tout concédt: a titre de fief et
Seigneurie, avec le droit de ciiasse e^. de p*:clic ; pour la dite concession
et les douze arpens plus haut mentionnés (i\ lui concédés par Mr. de
Frontenac) ne faire qu'une seule et môme Seigneurie.

Insinuations (lu Conseil Supérieur, Lettre ïi.Jolio 19.

GRAND PAIiOS.

Tonccssion du 14ine Novcini)re, IfiyfJ, faite par Loni^ de linade.
Gouverneur, et Jean Rocharl, Intendant, au Si r René Hubert, de la

rivière du Grand Pabo.s, autrement dite la rivière Duval, situt'e dans la

Baie des Chaleurs, avec deux lieues et demie de front du côté de l'Est
do la diteriviére, et demi lieue du côté de l'Ouest, eu tirant vers la

rivière du fettl Pahos, icello comprise sur pareille profondîur.
Registre WIntendance, N" 5,Jblio 3.

GKANDPKK.

Concession du ;}Ome Juillet, I695, faite par Louis de Buade, Gouver-
neur, et Jean liochart. Intendant, à Pierre Boucher, Sieiu* de Grandprê,
d'une lieue de terre de front dans le lac St. Pierre, tenant d'un côté aux
terres concédées de la rivière Yavuichiche, et de l'autre à celles de la

liiviére du Loup ; ensemble les isles, islets et battures adjacentes.

Registre (l'Intendance, N''4, Joli» 18.

CRANDK niVIERE.

Concession, du 31 nie Mai, 16.0", ftiitc par J,o;</.< r/r 7?iwr/r, Gouver-
neur, et Jean Rochart, Intendant, au Sieur Jac(jues Cochu, de la Grande
Rivière, située dans la Baie des Chaleurs, avec \me lieue et demie de
terre de front sur deux lieues de profondeur, à prendre depuis la Seig-

neurie du Grand Pabiis, appartenant au Sieur René Hubert, eu tirant du
côté du Cap Eupoir, vers l'isle Percée.

Registre cl'Intendance, N' 5, folio 18.

GBAND7ILLE.

Concession du 5me Octobre, 1707» faite A Dame Marie Anne de

(Irandville, veuve ùu Sieur île Soulange, d'une lieue ou environ de front

sur le fleuve St. Laurent, à commencer joignant le Sieur dt Foulon, dont

la concession coumience îl deux lieues audessus de la rivière de Kamour-
a-iLa et finit une lieue audessous, et en descendant au Nord-est, joignant

son ancienne concession, avec les isles et ihlets, bancs et batures qui se

trouveront vis-à-vis icelle, laquelle sera incorporée et jointe avec la dite

ancienne concession, pour des deux n'en faire qu'une.

Registre aes Foi et Hommage, N" W7,Jolio IO7, 2me Août, l^Sl.

Cahiers d'Intendance, 10 à \7, folio 584.

GRANDVILLE ET LACIIENAIE.

Concession du 2me Juin, \()()Q. faite ppr Loi.is de Buadr, Comte des

/'/•ow<c««f. Gouverneur, dJeauBochart, Intcndant,au Sieur de G randvi'l^

et de la Lachcnaie, de deux lieues de terre de front, sur trois lieues de

profondeur en lieux nonconcédés, joignant d'un côté la terre du dit Sieur

r/e Grandville nommée l'islet du Portage, et de l'autre la Seigneurie de

Terrebois, appartenante au dit Sieur de LncJwnaic, vepiésentarî Daut/'r,

Q
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«itnéus Il'h diteo C(»nce»!>i()ns sur le Houvc St. Laurent, du côté du SmI,
audfssus du ia riviéro du Loni).

lUilislrc Wlntcndanci

1,1) lin.

, N" 5, futio 1.

UHANDR VALLE'E DCS MONTS.

Concession du '23me Murs, \6l)\, faite far Louis de nun(le,Go\xner-

mur, et Jean Hoihnrt, Intendant, au Sieur François lînzxcur, d'uin-

<'t»'nduc déterre de deux lieue» de front, au lieu appelé lu Grande VaUtc
des Mmils Noire Dame, dansleHeuve St. Laurent, d\i cûlédu Sud, ù deux
lieues de lu rivière Magdelaine, et quatre lieues de l'Etang, en descend-

ant verti Guspé, avec la rivière qui se rencontre ù lu dite Vallée des Monts,

qui seru dans le milieu des dites deux lieues de front sur trois lieues de
profondeur dans les terres, avec les isles et isicts qui pourront se trouver

sur la devanture des dites deux lieues, et dans la dite rivière sur la pru-

tundeur des dites trois lieues.

Registre d'Intendance, N° 4, Jblio 3.

PARTIE OUEST DES ORONDINES.

Concesiîon du '20nie Mars, l638, faite par la Compagnie, A Onme
Duchesse d' Asuillon, pour les Dames Hospitalières de l'HôtcUDieu de
Québec, de la Seigneurie des Grondines, contenant une lieue de terre en
largeur sur le grand fleuve St. Laurent, sur dix lieues de profondeur:
savoir: est, depuis la pointe de l'uncc des Grondines, du côtédu Nord-
Est, un quart de lieue audessous de la dite pointe, en tirant vers le Cap
de Lauzon, borné par une route qui court Sud-est et Nord-Ouest uu
environ ; et d'autre côté au Sud-Ouest trois (|unrts de lieue, borné aussi

par une route qui court Sud-Est et Nord-Ouest, d'un bout au Nord-
Ouest par une route qui court Sud-Ouest et Nord- Est.

Registre des Foi et Uo)ii>nage,Jolio 47-

Aussi Reg. d'Lilendancc,, et Cahiers d'Intendance,

PARTIE EST DES GRONDINES.

Concession du 3mc Novend)re, \6J2, faite par Jean Talon, Intendant,

aux l'auvres de l'Hôpital, de tro'S quarts de lieues de terre sur trois

lieues «le profondeur, à prendre sur le neuve St. Laurent, au lieu dit les

Grondines, tenant d'un côté à la Concession appartenante aux religieuses

du dit Hôpital, de l'autre aux terres non-concéuées ; tirant en descendant
le tleuvc vers Chavigtit/.

Hégistrc d"Intendance, N* \, Jblio 34.

At'OMENTATION A LA PARTIE EST DES GRONDINES.

Concession du 25me Avril, 1711, faite par /înu</o/ Gouverneur, et

P'audreuil, Intendant, à Louis Hamelin, de la continuation de deux
lieues de profondeur sur le front de trois quarts de lieue non-concédé,

étant au bout des trois quarts de lieue de front sur la profondeur de trois

lieues, en quoi consiste l'étendue de la dite Seigneurie des Grondines ;

borné d'un coté aux terres du Sieur de la Chevrotiére et d'un côté à celles

du dit Sieur Louis Hamelin.
lii^istre des Foi et IIonnnage,Jblio 47.

GUILLAUDIERE.

Concession du 3me Novembre, 1072, fuite par Jean Talon, Intendant,

à Laurait Borncy Sieur de Graiidmaiion, de trente arpens de A ont sur
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vmc lieue «le profondeur, ^ prendre sur le fleuve Sf, Lnun-uf, depuis li'i

terres du Sieur de St. Michel, eu desceiulaut ver* le» terrcit noiiciiu •

l'édées.

Registre d' Inleiidancr, N" l, folio 28.

HUBERT.

ConcesRion du lOmo Juin, 1698, faite par Ijouii ib fiiiadt; (Jouvornour,
• t Jean Dochart, Intendant, uu Sieur René Louis lluhert, tils, de deux.

Jieucs de terre de front sur pareille profondeur, située uu derrière des
seigneuries nommées St. Gabriel et iV. Ignace, upparteuitnt iiux péren

.Jésuites et aux religieuses Hospitidiéres de ({uébec : le dit terreiu tirant

au Nord-ouest, borné d'un bout des dites Seigneuries, d'autre boul et

des deux cotés des terres non-concédées.

llégistre iVIntendance^ N° 5,folio 23.

ISLET ST. JEAN.

Concession du 17mc Mai, l677i faite par Louis de Buadr, Comte de
/Von/ewnc, Gouverneur, à Demoiselle Geneviève Couiltard, d'une li-ue de
terre de front le long du Heuve St. Laurent, du côté du Sud, à commencer
depuis les deux lieues promises à Noël Langtoix, en remontant le dit

fleuve, vers celle qui appartient à la Demoiselle Amiot, avec deux lieues de
profondeur, ensemble un islet étant dans le fleuve, uu devant de lu dite

lieue de front, contenant quatre à cinq arpens ou environ.

Insinuations du Conseil Supérieur, Let. K.folio HQ»

ISLET DU PORTAGE.

Concession du 2()me Octobre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de Granville, de l'Isle nommée du Portage sur le fleuve St. Lau-
rent, avec une demi lieue de terre en deçà et une autre au delù de lu dite

Isie, sur une lieue de profondeur.

Registre d'Intendance, N" l,JbUo 14.

ISLE VERTE.

Concession du 27me Avril, 1684, faite par le Febvre de la Barre,

(rouverneur, et de Meultes, Intendant, aux Sieurs Dartigny et de la

Cardonniere, depuis au Sieur Dartigny seul, contenant deuv lieues de

terre, prés et bois, de front sur le fleuve St. Laurent sur deux lieues de
profondeur dans les terres ; à prendre depuis une rivière qui est vis-à-vis

title Verte, du côté du Sud de la dite isle, icelle rivière comprise, jusqu'à

deux lieues en descendant le dit fleuve, ensemble les isles, islets et

battures qui se rencontrent vis-à-vis les d'rcs deux lieues, jusqu'à la dite

isle Verte, icelle même comprise.

Registre d'Intendance, Let. B. Jblio 22.

ISLE PERROT, AUUESSUS DE MONTREAL.

Concession du 29me Octobre, 167 2, faite pur Jean Talon, Intendant, de

l'isle Perrot et autres adjacentes, comprises l'isle de la Paix, l'isle aux

Pins, l'isle Ste. Geneviève et l'isle St. Gilles.

Registre d'Intendance, N" ï, folio 5.
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1SI.E BI';ARD, AUDESSUS MONTREAL.

Concession du 24nio et 25me Oetobre, 1 678, faite par le Comlc de

Frontenac, GouvcnuMir, et Vuchesiican, Intendant, au Sieur Bizard, de

l'islc liornivrinliire, (Bizard) ensenihlo les isies, &'C. adjacentes.

liéffintrc des Foi cl II imma^c, N" 18,
_
folio 90. le 3me Février, 178I.

Cahiers d'Intendance, K" 4, folio 1-11.

ISLICST. PAUL, AUDESSUS DE MONTREAL.

Confirmation du 23me Avril, I70(), par le Roi, d'une concession faite

à Mr. le lier, des deux tiers de lisle de St. Paul. Plus, concession

de l'autre tiers fait à Claude liobutet. Sieur de St. André, le IStnc

Juillet, 1676.

Cons. Cahiers d'Inlend. 2 à 9, Jblio 282, et Rat. d'Ins. Cons, Stip.

Lettre h. folio 131

Cahiers d'Intend. 2 d g,jolio 331.

ISLK DE MONTREAL.

Lettn
Chrcti

de l'isk — ..^ ..., — „- ,.„, „^,_
d'amortissement des dites terres, accordt'es à Messieurs du Séminaire de
St. Sulpice, par lettres patentes du mois de Mai, l677» ''vec les droits

d'échange,

Jléj^istre des Foi et Hommage N" l7,folio 81. le 3me Février I78I.

Cahiers d''Intendance, 10 à \J,folio ."535.

ISLE JESUS.

Concession du 23me Octobre, I689, faite par Hector de Calliere,

Gouverneur, et Jean Bochart, Intendant, à VEréque de Québec et Messrs.

du Séminaire, de l'isle Jésiés,i\es isks aux Vaches et autres adjacentes,

Registre des Foi et Hommage, "H" 62, folio 289, le igme Mars, 178I.

ISLE BOUCHARD VIS-A-VIS BOUCHKRVILLE.

Concession du 3mc Novembre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur Fortel, des isles contenues dans la carte figurative que le Sieur
de Berancour a donnée et qui sont cottées A, reservant de disposer en
faveur de qui il plaira au Roi de celles cottes B.

Registre d*Intendance, N" 1, Jblio 23.

ISLE ST. THERESE, AU BOUT D'ENBAS DE L'ISLE DE MONTREAL.

Concession du 3me Novembre, 1672, de l'isle St. Thérèse avec les isles et

isletsadjacens, par Jean Talon, Intendant, au iiie\ir Dugué, sauf le droit

de Mr. Rcpentigni/ pour celles qu'il peut légitimement prétendre, et qui

("Cnint adjugées à celui des d-Hix auquel d sera estimé à propos de les

toncéilcr.

Registre d'Inle>idance, N" 1, folio 18.

ISLE BOURDON.

Concession du 3me Novembre l6'72, faite par Jean Talon, Intendant,

à Mr. de Itcpentignij, des deux isles dites Bourdon.
Registre d'Intendance, N" l, folio 36.
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ISLES BEaiJniiGAUD.

Concédées it 17nic Aonst, 1G74, par le Comlc de Fiuntcaac, (louvfr-

hcur, au Sieur de Braurrr^ard, dont l'une est audevant du bout de la

Seigneurie du Sieur de r«T/(t;Ve.ç, en montant, et les deux autres étant

sur la ligne qui regarde les isles appartenantes au Sieur de Grand-
maison.

Jîé;^i.stre d'Intendance, Lct. lî. Jblio 1

.

ISLES ET ISLETS DANS LE T.AC ST. PIERRE.

Concession du 19mc Octobre, lGg\, faite par Louis de Buadc Comte de

Frontenac, (Gouverneur, et Jean liochart, Intendant, au Sieur Redisson

des isles, islets et battures non-conccdées qui se trouvent au haut du lac

iit. /^/V/r(? audessus des isles concédées au Sieur Soce/, jusqu'au ciienail

du milieu appelé le clienail de l'isle IHatte, lesquelles isles, islets et

battures contiennent environ trois quarts de lieue de large sur autant de
profondeur.

Réi^iatre d^Intendance, N" 4, Jhlio 18.

ISLE MOUAN, A L'eMBOUCUURE DE LA RIVIERE NICOLET.

Concession du 2yme Octobre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur Moran, de l'isle dite Moran, qui se trouve ;1 l'embouchure de
la rivière Nicolet, au bord du fleuve St. Laurent.

Registre d'Intendance, N" 1, Jblio 16.

ISLE DU LARGE.

Concession du (jme Avril, IO97, faite par Louis de Buadc, Comlc de

Frontenac, Gouverneur, et Jean Bocharl, Intendant, à la veuve du Sieur

de Lanaudiere, des isles qui se trouvent devant sa terre de 67e. Anne, et

à l'entrée de la rivière et entr'autres celle où est son moulin, appelée

Vlsle du Large.

Registre d'Intendance, N° 5, folio 12.

ISLE D'ORLEANS.

Lettres d' aft'rnnchisscment et do règlement de la Seigneurie de Beau-
prcé et de l'/s/c d'Orléans, du 28ine Mtu"s, 1(j74, rapportant une con-

cession du 15me Janvier, IO36, de l'isle iV Orléans, au Sieur CasliUon.

Registre des Foi et Hommage, N" 100.J'oho 80, le l5me Juin, 178I.
Cahiers d'Intend. 10 d \7,folio 75«,'750.

ISLE AUX REAUX.

Concédée le 20iiie Mars, l638, par Mr. de Montmagny, aux révérends

pères Jésuites.

Cahiers d*Intend. 2 à C), folio y\.

13LE STE. MARGUERITE.

Concession du 5me Novembre, 1698, faite par Louis de Buadc,

Gouverneur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur de Grandville, d'une

terre située près des isles aux Oies, appelée les isles Sle. Marguerite,

consistant en quarante arpens de front sur cinq de profondeur, avec trois

petites isles du côté du Sud, et la batturc joignant les dites isles.

Registre d' Intendance, N" 5, folio 25.
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ISLE AUX COUDRES.

Concédée le 29me Octobre, 1687, par le Mar(juis de Brisajj, Gouver-
neur, et Jean Bochart Intendant, au Séminaire de Québec, .ivec les bat-

tures qui sont autour d'icelle.

R/gistrc d'Intendance, N" 3,Jolio 11.

ISLE D'aNTICOSTI.

Concédée en Mars, 168O, par Jacques Duchexneait, Intendant, au
Sieur Jolliet.

Registre d'Intendance, N» 10 d 1";, folio 619.

ISLES ET ISLETS DE MINGAN.

Concédés le lOmc Mars, 1677, à Messrs. de Lalandc JUs et Ao.i/s

Jolliet.

Registre des Foi et Hommage, N" 78,./ôJ/o 305, le 2Sme Mai, 178 1.

JACQUES CARTIER.

Concession du 2gmc Mars, 1659, faite par la Compagnie, ;"\ Dame
Gagnier, veuve de feu Jean Clément de IVnuls, Chevalier, Seigneur de
Monceaux, d'une demi lieue de large sur le bord du fleuve St. Laurent,

avec cinq lieues de profondeur de terre en tel endroit qu'il plaira à Mr.
Daillcbout, Gouverneur.

Ensuito de cette concession est une copie d'un certificat du Sieur

Bourdon, du 25me Octobre, 16.59, (jue la Dame de Monceaux lui ayant

remis la concession ci-dessus, par ordre de Mr. Dailkbnut, lors Gouver-
neur, pour prendre par la dite Dame possession de la dite demi lieue

;

avec demande de lui accorder la dite concession depuis la rivière Jacques

Cartier, jusqu'à la concurrence de la dite demi lieue, descendant en bas,

par lequel certificat il lui donne acte de diligence, comme elle prenoit

le dit lieu pour l'emplacement et le choix de sa dite concession.

Papier Terrier, Page 96, \5me Juin, 1781.
Cahiers d'Intendance.

JOLLIUT.

Concession du 30mc Avril, 1697. f«'te par Louis de Buadc, (iouvci-

ncur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Louis Jolliet, des islets qui

sont dans la rivière des Trechemins, au dessus du premier sault, conten-
ant trois quarts de lieue ou environ, avec trois lieues de terre de front sur

pareille profondeur à prendre demi lieue au dessous des dits islets en
montant la dite rivière, tenant d'un côté à la Seigneurie de Lauzon, et de
l'autre aux terres non-concédées.

Registre d'Intendance, N" 5,folio 15.

KAMOURASKA.

Concession du 15me Juillet, 1 674, faite par le Comte </<? Frc<n/c«<K,

Gouverneur, au Sieur de In Durantaie, qui contient trois lieues de terre

de front, sur le lleuve St. Laurent, savoir deux lieues au dessus de la

rivière appelée Kamouraska et une lieue audessous, icelle comprise, avec

deux lieues de profondeur dans les terres ; ensemble les isles étant audc-

vant des dites trois lieues.

Registre d'Intendance, Lct. Ti.folio 30 et 31.

ih'i
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X.AUADIE.

Concession du 3me Novembre, 1672, faite par Jean Talon, IiUendant,
au Sieur Lubadie, d'un quart de lieue de front sur une demi lieue de
profondeur, à prendre sur le fleuve St. Laurent, depuis la coucessiou de
Mr. Severin Haineau, tirant vers celle du Sieur Pkrre Doucher.

Registre d'Intendance, N" 1, fulio 27.

LAC DES DEUX MONTAGNES.

Concession du 17me Octobre, 1717, faite par Philippe de Rigaud,
Cîouverneur, et Michel Bégon, Intendant, aux Ecclésiastiques du Séini-

naire de St. Sulpice, établi à Montréal, d'un terrein de trois lieues et
demie de front, à commencer au ruisseau qui tombe dans la grande baie
du Imc des Deux Montagnes, et en remontant le long du dit Lac des Deux
Montagnes et du fleuve St. Laurent, sur trois lieues de profondeur.

Registre d' Intendance, N" 6, fo/io Q.

Cahiers d'Intend. Rat. de la Concession.

Va brevet de ratification de l'octroi immédiatement suivant, en date
du 1er Mars, 1735, accorde une augmentation de trois lieues dans 1, s

terres faisant ensemble six lieues de profondeur pour cette Seigneurie.

AUTRE AUGMENTATION AU LAC DES DEUX MONTAGNES.

Concession du 2(îme Septembre, IJàS, faite par Charles Marquis de
Beauharnois, (louverneur, et Gilles Hocijuart, Intendant, aux Ecclésias-
tiques du Séminaire de St. Sulpice, de Paris, d'une étendue de terre no»
concédée, entre la ligne de la Seigneurie appartenante aux représentans
les feus Sieurs de Langloiserie et Petit, et celle de la Seigneurie du Lac
des Deux Montagnes, appartenante au dit Séminaire sur le front d'environ
deux lieues sur le Lac des Deux Montagnes, le dit lac aboutissant à un
angle formé par les deux lignes ci-dessus, dont les rumbs de vent ont été

réglés savoir, celle de la Seigneurie du Luc des Deux Montagnes, Sud
quart de Sud-ouest et Nord quart de Nord-est par .irrèt du Conseil Su-
périeur du 5nie Octobre, 1722 ; et celle des Sieurs ! ^t^loisrrie et Petit,

Sud-ouest et Nord-ouest qui est le rumb de vent tgié pour toutes les

Seigneuries situées sur le fleuve St. Laurent^ par n (-^leirent du dit Co:i-

seildu 2()nie Mai, IÔ76, Art. 28; avec les isles et isiets non concédés et

battures «djacentes ;1 la dite étendue de terre.

Registre d'Intendance, N" 7, folio 22.

LA CHENAYE.

Concession en date du l6ine Avril, 1647, faite par la Compagnie, ,1

Pierre Legardeur, Sieur de licpentigni/, de quatre lieues de terre à

prendre ie long du fleuve St. Laurent, du cùté du Nord, tenant d'une

part aux terres ci-devant concédées aux Sicrs Cherricr et J.croijer, en

montant le long du dit fleuve St. Laurent, depuis la borne (jui sera mise

entre les dites terres des Sieurs Cherricr et Leroj/er et celles-ci ;\ présent

concédées, jusqu'au dit espace de quatre lieues, auquel endroit sera mise

une autre borne ; la dite étendue de quatre lieues sur six lieues ue pro-

fondeur dans les terres.

Cahiers d'Intend. N". 10 d \7, folio 4M.

CHEVROTIERE.

On n'a pu trouver le titre de cette concession au Bureau du Séciiî-

luire, ni dans le llégistrc desFoi et llonanage. Il paroit seulement par ks

i^'



nhW

XXIV

concessions voisines de Deschambavlt et de la Tesserie, qu'elle fut faite

avant mil six cent cinquante-deux, ù un Mr. Chavigni/ de la Chevrotiére,

qui, ou ses ayant-causes, la céda au propriétaire de Deschumbault , à la-

quelle elle est restée réunie sous le nom de cette dernière. Suivant les

arpentages que nous avons de cette partie, ces deux concessions réunies

occupent deux lieues de front sur trois lieues de profondeur.

LAC MATAPEDIACH.

Concession du 26t»c Mai, l6f)4, faite par Jean Bochart, Intendant, au

Sieur Nicholas Joseph Danwur, du lac appelé MaUipcdiach, avec une

lieue de terre tout autour d'icelui.

Registre W Inienda7ice, N". 4, Jolio 17.

LAC MITIS.

Concession du lome Février, 1693, faite par Louis de Buade, Gouver-
neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Louis Rouer, du lac appelé

Mitis, avec une lieue de profondeur tout autour d'icelui, qui est éloigne

environ douze ou quinze lieues du fleuve St. Laurent.

Rév:istre d'Intendance, N". 4, Jolio Q.

LA DURANI'AIK.

Concession du 29me Octobre, 1672, faite par Jean Ta/on, Intendant,

au Sieur de la Dnrantaie de deux lieues de terre de front sur autant de
profondeur, à prendre sur le fleuve ,S/. Laurent, tenant d'un côté à

demi arpent au delà du Sault qui est sur la terre du Sieur Dcsislets, et

de l'autre le canal Bellechasse, icelui non compris, par-devant le fleuve

St. Laurent, et par derrière les terres non-concédées.

Le canal de Bellechasse étoit si peu connu au tems de cette concession,

que les parties y intéressées ne pouvant convenir de leurs bornes, de? ex-

perts nommés par la Cour déterminèrent que la pointe de Bellecluissc >é«

parerolt les deux Seigneuries de la Durantnie et de Berthier.

Registre d'Intendance, N". 1, f<diii ",

t

AUGMENTATION HE LA DURANTAIK.

Concession du 1er. Mai, I693, faite au Sieur de la Dnrantaie, par

Louis de Bnade atJean Bochart, 'Intendant, de deux lieues de terre de

I>rofondeur à prendre au bout et oCi se termine la profondeur do son fiel'

de la Dnrantaie, sur pareille largeur du dit tief, qui a environ trois liiues

di' Iront, borné d'un côté au Sud-ouest aux terres de Beaumont ni au
Nord-est aux celles do Berthier.

La Durantaic diffère, quant au front de celui de l'augmentation: ce

front, est sur le terreiu de deux lieues cinquante arpens. Far ordre de

la Cour cette Seit;neuric avec son augmentation a été divisée en deux
parties égales connues aujourd'hui, savoir, celle du Sud-ouçst sous le nom
de Ht. Micticl, et celle du Nord-est sous celui de St. Vatier.

Bé^n^t/e d'Intendance, l.d. D. folio ï'à.
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I.A FIUCSNAY.

Concession du 3nio Novembre, 1072, faite par Jean Tnhii, Intend.Mif,

nux Sieurs Gamaclic et BcUcavaiicc, d'une demi lieue de terre sur une
lieue de profondeur, îl prendre sur le fleu^'i; Si. Laurent, depuis la con-

rossion de l,i Demoiselle Aminl, tirant vers celle du Sieur t'oinnier.

Pegistrc d'Iiilcndancc, N". 1, folio 2J.

LA MAUTIMKIIF*

Concession du .'ïmc Août, i(i92, f;iite par Louis de Bundc, Gouver.
neur, et Jean Boc/iarl, Intendant, au Sieur de la Marlinicre, de l'espace

<ie terre qui se pourra trouver, si aucun il y a non concédé, entre la

.Seigneurie de Ininzhii et celle de Mont-a-pciiir, ou le fief du Sieur Fitn',

ser la profondeur Kemblable A la Seigneurie de Liiuzon, si per'^inne non
est propriétaire.

N. lî. Ce fief Kur les lieux a trenle-dcu\ arpcns de iront.

llégislre d^Inlciidaiicc, N" 4, J'olio /.

I,AN.U'DIERF..

Concession du premier iNIarj:, 17;>0, faite par le Marquis de fn Jonquierr,

Gouverneur, et J-'rniiçoi.s Bigot, Intendant, au Sieur Clutrlcs Fiaiiçois

Taricu de I-aiiaudiérc de deux lieues ou environ de iront, à prendre au

bout du lief Canift/, sur la profondeur (jui s(î trouve jus(iu'au lac Mas-
(jiiiiio)i<ié, le dit lac compris dans toute son étendue, avec les isles, islcts

et uatures (pii se trouveront en icclui.

Registre d'Litcndtiiicr, S"C),fo/iu 48.

LA KOtlAYK.

Concession du J'me Avril, 1C8S, faite par,/(/tY/(/,''.7 de Brisai), Gouv.frneur,

viJciiii Ihchnrt, Intendant, au Siriir //, Li Nona/r, de l'étendue de terre

de deux lieues de front, sur le fleuve '^7. Laurent, et deux lieues de pro-

fondeur; à prendre entre les terres du Sieur Dautré k^\. celles du Sieur

de Lava/trie, tirant vers Montréal.

li^gi.'-tre d'Intendance, N' [],fuHo iC.

LA l'HAlRlF. T)V. LA M Af; HF.LA i NT.

Concession du icr Avril, I(>17, faite par le Sieur de Lauz'iii aux
révérends pères .lésuifcs, de deux lieues de terre le long du fleuve Si. La:'-

reiit, du eûté du S>ul, à commencer depuis l'isle Ste. //J/chc justju'à un
quart de lieue au dehl d'une prairie dite de la Magdelainc, vis-à-vis des

isies (jui sont proches du Sault de l'isle de Monlrc(d, espace qui contient

environ deux lieues le long de la dite rivière .S7. Lf/urf/i/, iur (piutro

lieues éU; profondi ur dans les terres, tirant vers le Sud.

Régislie d'Intendance, N" 2, <) [), Joîio 12,1.

LA nAl.LF,.

Concession du 20ine Avril, 17'>0, faite par le Marquis de la Jonquierr,

Gouverneti'.', et François lUi^ot Intendant, au Sieur Jean Baptiste Le Ber
de Sennevillc, d'un terreiu non concédé, situé au bout des prolbiuleurs

des Seigneuries du Sault .S7. Louis et Cliateauguay, et qui se trouve

rnclaxé entre la S;'igneurie île l'illechnnvc et celle do hx Prairie de (^

JMagdelainc, sur une lieue et demi(> de profondeur.

lu[r.ist rc jil' Intendance, \"9, folio ô8.
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LA TESSEIME,

Concession du 3me Novcmhie, l'i72, faite par Jean Ta/o», Intendant,

à Demoiselle de la Tascric, de la qiKintitj de terre qui se trouvera entre

la concession l'iite aux pi ivres de rHùi)it:U de Q/<^;6'c, jusqu'à celle de
Chaxuinii/, »ur pareille profondi'ur que celle du dit Càavigni/,

Réjiistrf (f IiUcndaiice, N" lijljliu 35.

Rendre Fui et Ilommcine.

LA VALTUIK.

Concession du 29mc Octobre, 1O72; fixité par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de Lavaltrie, d'une lieue et demie de terre de (V )nt sur pureille

profondeur; îl prendre sur le fleuve ^SV. Laurent, bornée d'un côte par les

terres appartenantes au Séminaire de iSlontrcal, et de l'autre par celles noi;

concé 'ée» , par devant pur le dit fleuve et par derrière par les terres non-
concé lées, avec les deux islets qui sont devant la dite quantité de terre,

et la rivicre St. Jean eoinprise.

Registre d'Jnlenduiicc, N" \,/ulio 6.

AUGMlCNTAïtON a ! AVALïniIi.

Concession du 21mu Avril, 1734. taito par Charles, Marquis de Beau-

harnois, Gouverneur, et Gilles Uncijitart, Intendant, au Sieur Margannc
de Lavaltrie, d'une lieue et demie de terre de front sur deux lieues et

demie de profondeur, à prendre le dit front au bout de la profondeur et

limite de la lieue et demie de profondeur du Fief de Lavfdlrie ; pour

être la dite prolongation en profondeur unie et jointe au fief de Lavaltrie,

et ne faire qu'une même Scij^neurie, laquelle, parce moyen, se trouvera

fitrc d'une lieue et demie de front sur quatre lieues de prolondeur.

Réginlre d'Iniendance, N" 7, Julio 24.

LAUZON.

Concession du 15mc Janvier, l630, faite jiar la Compagnie, à !\Ir.

Simon Lemailrc, de la côte de Lanzon, contenant l'étendue de terre ainsi

qu'il suit savoir ; la rivière Brui/antc, {Chaudière) située au pa3S de la

Nouvelle France, avec six lieues de prolondeur dans les terres et trois

lieues ;\ cbaque côté de lu dite rivière.

Uégistre d^Intendance, W'2,Jhlio 37.

LESSARD.

Concession du 30r r Juin, KiyS, faite \y,\ï Lttuif de liuadc, C'omte de
Frontenac, Gouverne et ./ca/i Bochart, IiUendunt, à /^Vr/f LpAVflrrf,

d'une lieue de terre dv front, sur pareille p'ofondcur, située sur le fleuve

St. Laurent, proche :
' 'et .SV. Jian, au i\c' , .ère de la Seigneurie de Made-

moiselle Dutartn- ; ivnant d'un côté a la terre du ^.'ieur de lu Chênaie, et

AcViwtrc !l coWo i\c Fra.içois hcl/cngcr ; d'un bout il la Seigneurie de
dite Denîoiselle Dtilartre, et de l'iiulremix (erres nonconcédécs.

Registre d^Intendance, 'S" 5,Jolii)'S.',.

LKSSARI).

Concession du 8aie Murs, \6q6, faite par Loi'J.<dr Duade, Gouverneur,

et Jeun liucharl, Intendant, il Pierre Lesiurd, d'une lieue et demie u<î

terre de front sur deux lieues de profondeur, '>iLucc aa lieu dit le Bic, \c

\f4
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<lil front ;1 prendre tlepuis la pointe aux Pcro.i, appartenai;! au Sieur
René Lepage, il caiisc d'un cciiange fait avec le H'wav Je la Cardoiiiére, et

(•ontinué le dit front au Nord-est en allant h; long du tleuve à/. Laurent,
tant que la dite lieue et demie pourra s'ctendre.

Registre d'Intendance, N" 4, Jolie 28.

LEVRAKDOU ST. IMT-RRE LKS HECOUIÎTS.

Concession du 'i/nie Avril, l()83, faite par les Sieurs I^fehvre de lu

Barre, Gouverneur, et de Mrnlles, IntLMulant, au Sii.'ur Lrvrnrd, d'uiK'

itendue de terre do deux lieue>; ou environ de front sur le fleuve «S/.

Laurent, du côté du Sud, et généralement tout ce qui se rencontre entre
lu Seigneurie de Gentilltf et celle do Deachaillons, avec les isles et batures
qui sont dans le dit fleuve, au-devant du dit espace ; aussi l'isle appelée
Madame située au Sud de l'isle et comté de St. Laurent, d'une lieue de
tour ou environ.

Registre d' Intendance, Let. B. fdio 38.

Acte du premier Avril, 1751, fixe la profondeur de la Seigneurie

qui se trouve entre Gentilltj et Dcscliaillom [Lcirard) à quatre lieues.

Registre d'Intendance, ISJo. Q,Jhtio y 8.

LIVAUDIERE,

Concession du 20me Septembre, 1734, faite par le ^Tarquis de Beuu'
harnois, (îouverneur, et Gilles llocijuart. Intendant, au Sieur Pean de

l.ivaudicrc, de trois quarts de lieue de front ou environ, sur trois lieues

l'aire néanmoins qu'une seule et même seigneurie avec la moitié de celle

de la Dnrantaie dont le dit Sieur Pean est i»ropriétairc.

liégiatre d'Intendance, N" 0,Jblio 2ù.

CAlîONIE DE LONGUEIL.

Lettres du 20'mc Janvier, 1/00, faite par sa Majesté h I\Ir. Lemoinede
J.nngueit, érigeant en Baronie la Seigneurie de Zo?»^wvV, située dans le

liistrict de Montréal, contenant deux lieues ou environ c'e front sur le

fleuve .S7. Laureid, sur trois lieues et demie de profondeur. Autre con-

ression du 8me Juillet, 171O, laite par i\Ir. de Vaiulreuil, (jouverneur, et

Raudot, Intendant, au Jlaron de Longucil, de trois lieues de front, ayant

profondeur jusqu'à la rivière Chan.blij, savoir, la continuation d'une lieue

et demie de front au bout de la profondeur de la Baronie de Longuril,

devant s'étendre jusqu'il la dite rivière Cliambly avec une autre lieue et

demie de même front au Sud-ouest de la |)remiére, s'étendant pareillement

jusqu'à la rivière Vltnmhlij, sur le runib de vent des autres Seigneuries

«lu pays ; étant les dites concessions en augmentation de la Baronie de

Lciigueil.

^Registre des Foi et Hommage, N" 10, folio gQ, Qme Février, 178I.

Registre d'Intendance, N" 5,Jolio 2.'5.

Insiiiuntionx du Conseil Supérieur, lettre B. Jolio 131.

CnJiicrs d'Tnlcnd. iN" 2 à 9, folio 'JlO.
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LOir.lNlCRK, VRKMIKniî l'AUlIi:.

Concession (lu 3mu Novenil)re, 10/2, f.iitc par./t«« Talon, InltMidanf,

au Sieur Mfirsn/ct li uiu- iIl'iiiï lieue de Iront sur une lieue et demi de

profondeur, .\ prendre sur le fleuve *7. Laiiiciit, depuis la {grande rivière

du C/ièiu; jusqu'aux terres non coneédéet, tirant vers les terres de

St. Cl nu.
Va/tiers d'Intciul. N" 10 à I7,foiio \()2.

LOTniNlKKK, SECONDE PARTIE.

Concession du 3me Novembre, 16/2, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de Lolùinién:, du l'étendue de terre ()ni se trouve sur le fleuve

Si. Lanicnl, depuis la eoneessioii du Sieur MaibolcL jusqu'il celle des

Keligienses Ur>ulines, (.S'/c. Croix) sur deux lieues de profondeur.

Cahitrud'Iii/tnd. N" 10 u 17, Jolio Alji.

LOriJINIKliE, TROIS! KM E PARTI L.

Concession du premier Avril, I(j8j, faite il Mr. de Lolbinirre de trois

«juarts de lieue ou environ de terre non conecdée, ;1 |)rendre d'un bout

le long du fleuve Si. Laurent, ù la grande rivière dit Chéue, joignant le

commenciment de la demi lieue de concession, faite au Sieur Muisold,

et de l'autre en remontant vers la petite rivière du C/iciie, aux terres du
Sieur .S7, Ours, avec deu\ lieues de ])rolbndeur.

Jié^ii't'-c ilrs Toiet ilomuuvj^e, N"4i, Ta^e 183, /c'23?He Février, 178I.

Cahii, ,. (.. Intendance, N" 10 a i~, Julio 502.

LOTBINIERE, QUATRIEME PARTIE, Ol' AL G M ENTATION.

Concession du 25me Mars, lu'gj, faite par Lom/s r/c /^««(/r, tîouver-
neur, et Jean Bceltart, Intendant, au Sieur de Lotltinifie, de trois lieues

et demie de front avec quatre lieuvset demie de protbiuleur, à prendre

au bout cl oîi se termine la profondeur du Hef de Li^'hinierc 1 1 celui a|)pelé

la petite rivitre du Chêne (les trois concessions pré>'édentcs îi lui appart-

enante) ensemble tous les bois, prés, isles, rivieces et lacs qui s'y

trouvent.

Cahiers d'Intendance, N"(), 10, à ij, Julio 510.

LOUIS GAGNIEK, DIT RELLEAV AKCE.

Concer<»ion du 3me Septembre, 1075, i'aite par le Comte de Frontenac,

Gouverneur, à Louis Cagnicr, dit Hclleavanee, de dix arpens ilc terre de
front, il commencer depuis sa concession, en montant le fleuve St. Lau-
rent^ clans les terres non-concddées, séparant icelle et ce qui appartient

au Sieur Fournier, avec une lieue de profondeur, pour être unie J sa part

du (iet Lafrenaïf, qui lui a été- concédé conjointement avec le Sieur
Gamaehe, part qui lui appartiendra.

liégistre d Intnulance, N" 2, Jolio 15.

LOUIS LEPAGE ET GABRIEL TtBIERGE.

Concession du 14me Novembre, 1696, faite aux Sieurs Louis Lepagc
et GidirirI 'l'diierge, d'un terrein qui se trouve entre la concession du
Sieur J ac/iot, et celle du Sieur Lessard, située au lieu dit Rimousky, sur

le fleuve Ht. Laurent, du côté du Sud, sur une lieue de profondeur.

lic'gislre d'Intendanct^ ^" ô, Jolio à.
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AUOMliNTATION A I. A CONCUSSION PIlKrRUKNTR.

Couccssion du 7inu M:ii, UJÇ)7, faite pir Louim/c Blinde, Crouvcnii'in-,

ot Jain Biichuil, Iiitciulaiit, lui Sieur Lmi.s l.c/ji{i::i vl (ùi/,fir/ 'J'ihicoyr

ilu deux lieues eu pml'ondeur, jdi^riiant le derrière de la eoucessiou à
eux déli\ accordi'e, situé.' au lieu dit Rimoiiskj/, >m le lleave .SV, Ldutcnl,
du côté du Siul, teuaut d'un eôré A la terre dii Sieur /'mV/o/, et de l'autre

i celle du Sieur Lessunl, sur toute lu larj^eur d'icelle, avec le>; isles et
islets qui se trouveront dans la dite étendue.

lié/utru iV liUcndaiice, N" 5, Jhlio Itj.

LUSSAUIJII'.RE.

Concession du 26inc Juillet 1683, faite par Messrs. Leffhvrc de la

harrc, (îouverueur, et dr MtiilUs, Intendant, au Sieur de Lmnotle de
de la Lus.sdiidicrc, concédée par Mr,Liicicre, de

Tidtiii, Intendant, le 2ime Octobre, Hi72, au Sieur de ht I.mxan'dien; et
réunie tiu domaine de sa Majesté par l'Ordoinianee du uUine .Mai, 1083,
consistant en une lieue de front sur une de profondeur, A prendre depuis
hïs terres du Sieur Crevicr, en descendant vers la rivière Nico/c/ , le

clicnail tardify compris,

Culi'wrs d'Intendance, N" 2 d 9, J'olio ;;o.'j.

Insiniutlioiia du Conseil Supérieur, lettre l'. Julio 125.

liJ<ristre d'Intendance, N" i, folio 22.

LUSSON.

Concession du 7nie Novembre, 16/2, faite par .han Talon, Intendant,
au Sieur de ,S7. Lmoon, d'une lieue de terre de front sur (en blanc) de
profondeur, à prendre sur le fli'uve S/. Laurent, savoir, une demie lieue

en de(;a de la [letite rivière (jui est entre VKchatl'aud an Bas(jue, et le

San^uenujj, et une demie lieue uu delà ; ensemlilo l'isle nouunée l'isle au
Sieur.

Registre d'Intendance, N" l, folio 45.

GROSBOIS ou MACIMCIlIi:,

Concession du 3mc Novembre, I672, iaite par Jean Tnlon, Intendant,

au Sieur Î'ier7-c Boucher, de Grandpié, d'une lieue et demie de terre de
frontj sur deux de profondeur, il prendre, savoir, trois quarts de lieue au
dessus de la rivière à Marcin, (Machiehe) et autant audessous de la dite

rivière.

Registre d'Intendance, N" l, Julio 3().

MAGDLLAINli.

Concession du 28me Mars, ItiSQ, faite par Jacques de />m«//, Gouver-
neur, et Jean liochart. Intendant, au Sieur Riverin, de la rivière de lu

Magdelainc, étant au dessus des monts Notre Dame, du côté du Sud,

ensemble demi lieue au dessus et' demi lieue au dessous de la dite

liviére, le long du Heuve ;S7. Laurent, avec deux lieues de profondeur.

Registre d'Intendance, Ts" 3, folio 20,

h-'tl
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riKl' MAKANDA l'AIlTIK NOIUt-KM'.

Concct.N.on ruite nu Sfeur Duijiiet, Perc, le 3me Novornb.i., l67'i, )'.u

Jean Tal'i)', Iiitt-iulaiit, de tn.iuc nipcns de tcncdcIVoiit sur ciiKumnliMlu

jn-oioiidi iir, à prendro sur lu fleuve St. Laurent, depuis la concession

du .Sit'ur D>i'/iii:l son iil«, jusciu'aiix terres nun-concédces.

ilégi :if u'Iiiloiiiaiur, N" l,Jù!io'25.

FIEFMARA^iiA l'ARTIK SU D-OUEST.

•Concession faite au Sitiur /)«yM(/, fils, le Jnie Novembre, 1672, pni

Jtuii I iiloii. Intendant- de trente arpens de terre de front sur cinquant'*

de profonde :!r, mu- le lleuve St. i.uttitnl, depuis la rivière /-Vu'm jusqu'aux

terres non-eim'.eéiit'es.

llc^islre (l'Jii'cudaîicc, W' l,J'olio ','5.

PARTIl^ NOKU-ESr DE M ASOUINONUi:.

Concession lu yine Novembre, Id/l, laite par./ra« 7rt/o«, Intendant,

à Pifrr', et J'.ur.i liii/ilisia l.ij\ar(Uiir, Sieurs de AV. AJii/ic/, d'une iituc

et deni de terre de front sur pareille profondeur i à prendre sur le

Clienail du Nord du fleuve St. Laurent, savoir: trois (juarts de lieue au
dessous (!o la rivière Mui^fjuinonpJ, et autant au dessus ; la dite rivière

comprise.

lii'^islrc d'LnUndanct, N" i,Jolio 'il.

PAUTIE SUP-Ol'l.ST J)E MASOUINONGK.

Concess-:cn (!u 3me No\e!iil)re, 1672, faite par ,/<r/)' Trilon, Tntend;iiit,

au Sieur ,/cï7.'i lUiptistc Lc^nidcur, d'une iitue de t» rre de iront sur une

iirî'je de pi ofoinleur, à p-rendre sur le fleuve 'V. Laurent, depuis les troi.-

quai'ls <!e lieui-'S accordés au Sieur Lcgardctir de 67. JMic/ic/, sur troia

audessus de la rivière de Mai^quinonfu^é.

Registre d'Intendance, N" \,Joliu 34.

M AT ANE.

Concession du 2fJnir .luiii, 1677, faite par Jucf/ncs Duchcsncau, Intend-

ant au Sieur Damoiir, d'une lieue et demie de tei rc de front, mu- une lieue

de profoiuleur, savoir, luie demi lieue au dei;a et une demi lieue au

delà de la rivière Mdtnne, et par au^'Uientation une autre lieue de terre

de front, aussi sur une lieue et demie de profondeur, y joignant, à prendre

du côté de lu rivière U///.v.

Insinuations du Conseil Supérieur, Lcl. lî. J(jlio g.

MILLJî-ISLES.

Concession du 5nic Mai, 17 M, faite par Philippe de liigaud. Gouver-

neur, et Michel liéiwii. Intendant, aux Sieurs de Lan^loiseric et Petit,

des terres qui sont à eoninieneer 011 finit la Concession du Sieur Duulier

Dcslandes, dans la rivière Jems, jusqu'à trois lieues au dessus, en

montant la dite rivière, et trois lieues de profondeur, avec les isles, islets

rt batures qui se trouveront au dtvar.t des dites trois lieues de front ;

en outre d'une auj^îmcntatiou des terres qui sont depuis la dite conci ssiun

jusqu'il la rivière du Chêne, iceîle comprise, qui est environ une lit ue et

dfemie de terre de l'iort, sur pareille profondeur de trois lieues, pour être
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rOrdonnanee du 1er Mars, 1/14.

Régiitic d' Intendance, S' (i, /liliu t.

AUGMENTAI ION DES .MI I.LK-ISLI.S.

Concession du 20ine Janvier, 17V2, fiite par le Murrinlf du lu

Jtinqnkrc, (n)uverneur, et l'ranvnh lii^ot. Intendant, au Sii.-nr D'inont,

de (piatre lieues et demie de Iront «i:r l.i pn
prendre au bout de la protondeur, et sur le mr
aecordéo a\\\ Sieurs de Ldiiiiloisrnv ot /''</'

meneer ofi finit la eoneession du Sieur Dam >

./cv«.v, jn-(|u'.i la rhiérr Difc/iéiie, ieelle conipr

lii'^iiirc d Intcndii'icc, N'' iO,fuli') I.

iideur de trois lieues, .1

fVoiu de lu conccssiort

itiiée et borni-c r\ eom-
s!, 'les, dans la rivière

MILLE VArn;:s.

Concession du 15mc No'veml)re, \ij',?,, faite par Jca}i de. Lniaun,
Gouverneur pour la Compaj^nie, à lloLcrl Giti'urd, Eeuyer, Seigneur de
lieanjMut, de trois lieues de front pur It; fl;.'e.ve 67. /,«»rrn/, du côté du
Nord, audessous de Tadoussac, et de grandes et petit'^s Ilci<yero<ine.<!, au
lieu dit /U///(' Vaches, avec quatre lieues de j)/of()n(leur, tenant pur devant,

au dit fleuve et des trois autres côtrs aux terres non-eoneu'i'es.

Registre dis Foi et Hunnnnr^e, N" 8t), folio ;jl.

Cahiers d'Litcndauce, N" 10 à IJ, folio 771.

TERRA FIRMA DE MINDAN.

Concession du 25me lévrier, 1O6I, faite par la C'ompaj;nie au Sieur

Fiançois l'.is.sot de la lliviére de la terre ferme de j1///;i,'f(/i ; ;1 prendre»

depuis le Cap des Cornumtns ;1 la côté du Nord, jusqu'.i la «grande ani;c

vers les Esquimaux, oCi les Espagnols font ordinairement la pèche, sur

deux lieues de profondeur.

Registre des Foi et Hommage, N° 'JB,fuUo 'j'u

MONNOln.

Concession du 25me Mars, 1708, faite par Messieurs de lii^eiti/,

Gouverneur, et linndut, Intendant, au Sieur de Ilnnizai/, de deux lieues de

front sur trois lieues de profonileur déterres non-cor.(cdées,lc long de la.

rivière des Huions, joignant d'un côté la Seigneurie de Cluimbli/, et de

l'autre côté aux terres non-concidées, courant du Nord-est au Sud-ouest,

avec les isles et islets (jui pourroient se trouver dans lu dite rivière, vis-

à-vis la dite concession, la dite concession portant le nom de Monnoir.

Udgistre d'Intendance, N" 2 à (J, folio 355.

AUGMENTATION A MONNOIK.

Concession du t2me Juin, 1739, faite par le Marcjuis de Bennhamois,

Gouverneur, et (j/V/f.v IIoc(/naft, Intend uit, au Sieur ./eruj Baptiste A'icola.^

Roc de Rnmznij, de deux lieues de front sur trois lieues de ])rofon(leur, au

bout de la Seigneurie de Monnnir, eonc>'('éi' le 2)n)e Mars, 17OS, située

près Chambly le long de la rivière des IIuro)is, en courant iNord-est et

Sud-ouest le long de la continuation de la Seigneurie du Rouvillr,
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joignant la dite Seigiicuiie au Nord-est et celle do Suinxois au .Vud-

ouest.

liégislre (Tlnlcndancc, N" 8, folio 20'.

MONT-A-PEINE.

Concession du S4mc Septembre, 1()83, raite à ^Ir. Charles Denis,

Sieur r/e TiVré, de dix arpens de terre de front, sur quaraiiLo de profon-

deur, pour en jouir, lui ses hoir'j et ayans-cause il titre de fiefet Seigneu-

rie il toujours.

N. B. Cet extrait ne mentionne nullement la situation de ce fief qui

n'est coiniu que par son augmentation et la concession précédente.

Rê^iitre des Foi et Hommage, N" 40, yô/io 207, 27me Février, 17SI.

AUGMENTATION Dlî MONT-A-l'EINK.

Concession du ISnie Juin, ^J'IQ, faite pnr iîoliind Michel liarrin.

Gouverneur, et Fraii(;(>is B'}>;oi, Intendant, h (lande Antoine de Bermeni,

Seigneur de la Mnriiniérc, d'un i\ stant de teire qui se trouve au bout de

la profondeur du (icfde T/V/é, et qui est enclavé entre les fiefs de Fzh-

cennes et de Livandivre au Nord-est, et celui du dit Ikrment de la Marti-

iiiere au Sud-ouest, jusqu'il l'égale prol'ondeur de six lieues que contient

le fief du dit Sieur fiermtnt de ta Martinierc.

Registre d^Intendance, N" i),Ji,lio 4].

MONTA'. VILLE.

Concession du l^nie Octobre, 1710, faite par Me9»TS. de Vaitd/cui',

Gouverneur, et Baudot, Intendant, au Sieur Boucher, d'une lieue et

trente arpens de terre de front sur une lieue et demie de profondeur,

à prendre dans les profondeurs entre les Seigneuries de Bouclierville et

de Chambly ; joignant au Nord-est la Seigneurie de Vareiiues, et au Sud-

ouest la Seigneurie de Tremblai/.

Registre d'Intendance, N" 2 d 9, folio 169.

MOUNT MURRAY.

Grant of tlie 27th day of April, 1762, by tlie Honorable Jame^
Mvrray, l'^sq. Governor of (luehec, to Lieutenant Malcolm Fraser, of

Mi.s Majesty's 78th Régiment of Foot, of ail tliat extent of land lying

on tlie North sliore of the river St. Laxvrence, from the Nortli-side oi'

the River of Malhai/ to tlie River JKoire, and for thrce leagucs back-
to be known hcreaftcr, at the s^pccial request of the said Lii.'Utenan*

Mulcohn Fraser, by the namc ofMount Murrnij, fogetber witli tlie uoods
atid rivers or otber appurtenances «ithin tlie said extent, rigbt of fisli-

iii'f or fowling, witliin tlie same, included. Ail kind ot traftick with tbo

Iiidians of tbe back country hcreby specially excepted.

English Ilegister, Letter E, folio 709.

MURUAY-BAY OR MAI,n/«V.

Grant of the 27th day of April, \'i6l, bv the Ilotinrablp James ATurrari,

Esq. Governor of Québec, to John Aairn, (Japtain of Ffis \1ajesty*s

78tb Régiment of Foot, of nll tliatextent of land lyins. on tlie North
shorc of tbe River St. L'nvienci; iVom (loose-Capr, boundary of tbe

Seigneurie oi" F.bovtemen.^, to tlie River Malbaij, and for three bagues
back, to 1)0 known liereaiter, at ihe spécial request of tbe said Captaiii

John Nairn, by the nanie of Murrav liay, togethcr wilU the woods and
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NEUViLLK OU l.,^ l'OINTE AUX TREMBLES.

Concession du l(jine Décembre, 1(553, faite par Ut Compagnie, à Jean
Bourdon, contenant deux lieues trois (|uarts ou environ de front, sur

quatre !ieues de profondeur, tenant du côié du Nord-est au fief de Des-
mure et du côtt; du Sud-Ouest au fief de Délaire; par devant le fleuve

St. Laurent, et par derrière les terres non-eoncédées.
Itt'ghtre d'Intendance, N" \Q à IJ,folio 6IJ0.

DERRIERE DAUTRE' ET LA NORAYE.

Concession du 4me Juillet, 1739, faite par Charles, Marquis de Beau-
harnuis, CJouverneur, et (iillc.s Hoajuart, Intendant, au Sieur Jean

'

Baplidc Neveu, d'un terrein non-conccdé, à prendre depuis la ligne qui

borne la profondeur des fiefs de La Noraj/c et DauLré, jusqu'il la rivière

de VAsuoiiiption, et dans la nièuic étendue en largeur que celle des dits

fiefs ; c'est-il-dire, bornée du côté du Sud-Ouest par la ligne qui sépare

la Seigneurie de Luvallric, et du côté du Nord-Est par une ligne paral-

lèle, tenant aux prolongations de la Seigneurie tV/hilaija; lequel terrein

ne fera avec chacun des dits fiefs de La Nurnijc et DrtK/re qu'une seule

et même Seigneurie.

liégisirr d'Iiitcndancr, N" 8, Jblio 29.

NtroLKT.

Concession du 29nu; Octobre lfJ72, faite par Jean Ttdon, Intendant,

au Sieur dv Lauliin, de deux lieues de front sur autant de profondeur, 4
prendre sur le lac .S7, J'icrre, savoir ; une lieue au dessus et une lieue au
dessous de la rivière Nicolct, icelle comprise.

Registre d' Intendance, N" \, Julio 15.

l/lSLE DE LA FOURCHE, ET AUGAtlINTATION A NICOLET.

Concession du 'Ime Novembre, lObO, par le Comte de Frontenac,

Gouverneur, et Duchcsncau, Intendant, au Sieur Cressé, de l'isle de la

Fourc/ic, étant dans la rivière Cressé, ensemble les isles et islets qui sont

dan» la dite rivière, jusqu'au bout de la dite isle ; avec trois lieues

d'augmentation dans lu profondeur des terres qui sont au bout de toute

la largeur de sa Seigneurie.

liégistrc d'Intendance, N" 2,folio 21.

NOTRE DAME DES ANGES.

Concession du lOme Mars, 1^26, faite par la Compagnie aux révér-

ends pères Jésuites ; de la Seigneurie de Notre Dame des Anges, con-

tenant une lieue de front sur quatre lieues de profondeur, joignant du
côté du Nord-Est la Seigneurie de Bcauport, et au Sud-Ouest le Comté
iV Orsainxnllc ; par devant le fieuve Ht. Laurent et la petite rivière St.

Charles; et par derrière au bout de la dite concession les terres non»

concédées.

Cahiers d'Intendancet N" 2 d 9, folio Sd.

F

i /i,

I,
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NOUVF.I.I.U I.ONtilIKII.

Concession (lu 2lnio Avril, \7'M, ruilo |mr ('/lar/cg Mart/nis rie

hmnois. Gouverneur, et (Ultcs llocanarl. Intendant, A .Joseph lx\

Chevalier de Lotifritfi/, de l'étendue de terre (|ui se trouve sur le Ix

fleuve .S7. Laurent, au lieu aonelé /es Ctmades. depuis la borne

â

nrau-

'moine,

w^ ^.,„.^....., ,.^ . vv. V, ,.v, -lui se trouve sur le hordda
.ieuve .S7. Laurent, au lieu appelé /es Cnseiides, depuis la borne de la

Seifjtueiu-ie de .S()«/rtni;r juscju'A In Pointe du Baudet inelusivenuMit ;

faisant environ deux lieues de front sur trois lieues du profondeur; avec

les isies, isiets et batures y adjacentes.

Itéi^iitre d'Intendance, N" 7, folio 24.

NOYAN.

Concession du Hnic Juillet, 1743, Wùiv \n\x V/iarles Marquis de llcan-

haniois, (ïouverneur, et (ii/les lloe«/nnrt. Intendant, au Sieur C/invois de

Noi/an, de deux lieues de front le long de la rivière Cliamlili/, sur trois

lieues de profondeur, laquelle sera bornée du cAté du Nord t\ un quart

de lieue au Nord de la petite rivière du Sud, par une ligne courant Est ek

Ouest, du côttj du Sud en rcnM)ntant le lac C/tnniplain, A uiu; lieu*" trois

quarts delà dite rivière, joignant par une ligne parallèle ;1 celle ci-dessus

au tcrrein concédé au Sieur l'oucautt, le premier Mai dernier, avec l'isle

aux 7V/«;ï, étant dans ladite rivière (Viaml)li/, avec les isles et isiets qui se

trouveront vis-ù-vis le front de la dite concession.

Registre d'Intendance, N" ^,Jolio ly.

d'ohsainvili.b.

Concession du mois de May, l<i75, faite par Lettres l'atentcs de sa

IVlajesté, aux Dames religieuses de l'Hôpital (îénérul, du ('unité A'Orsain-

xil/c, contenant en superlicie trois mille cinq cens soixant et quinze

arpens, et de la profondeur de quatre lieues ; A prendre du bord de la

rivière 5/. Charles, sur différentes largeurs, tenant par devant A la dite

rivière et par derrière aux terres non-concédées, d'un côfè, au Sud-Ouest
ii un fief appartenant au Sieur de VEpinai/ par une ligne cpii va au Nord-
Ouest quart de Nord de la profondeur des dites quarte lieues, et du côté

du Nord-Est au fiefde Notre Dame des Anges; le comté d'Orsainvi/k; et

la Seigneurie de Notre Dame des Anges étant séparés, il counnencer par

le front du dit Comté, par le ruisseau de St. Miclicl, suivant ses contours

et serpcntemens jusqu'à environ quinze arpens do profondeur, où le dit

Comté à'Orsainville 'mence à être de onze arpens de front, jusqu'à

la hauteur de trente
,
arpens du bord de la dite rivière 67. Charles

par une ligne qui et iSord-Ouest quart de Nord, au bout desquels

trente-cinq arpens commence une autre ligne qui court au Nord-Ouest
la longueur de qi ûrante arpens, au bout desquels la dite ligne fait un
tour d'équerrc de trois arpens, au bout desquels reprend une nouvelle

ligne laquelle forme la largeur des dits onze arpens, laquelle ligne va au
Nord-Ouest quart de Nord, jusqu'au surplus de la profondeur des dites

quc^re lieues.

Papier Terrier, N° y l, folio 32't, le lAme Avril, 1781.

Cahiers d'Intendance, 10 à 1 7i folio 730.

PACHOT.

Concession du 7ine Janvier, l689,faiteparJacç«c5</ciîmay, Gouver-

neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Pachut, de la rivière de Mitis,

lt.M;
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dans sa duvantiire, Bur le fleuve St. Laurent, jusqu'à une lieue de pro
ibiuleur «-t une lieue de terre sur le fleuve .S7. I/turent, moitié audessus
et moitié audessous de la dite rivière sur semblable profondeur d'une
lieue.

Iti'^istre d' [tUcndancCf N" 3, foim 21.

PASHEBIAC,

Concession du lOme Novembre, 1707, faite par /{/^'a!«/, Gouverneur,
cl Itaudot, Intendant, au Sieur Pierre Leijmur, de la pointe de Paxpéhiac,

dans la Haie des Clialotrs, avec une lieue de front du côte de l'Est de la

dite pointe et inie lieue du côté de l'Ouest, avec les isleset isiets qui se

trouveront au devant de l'étendue de la dite concession, sur trois iicucs de
profondeur.

Iiiainuations du Conseil Supérieur, lettre C. J(dio 33.

PERTHUIS.

Concession du lime Octobre, 1753, faite par le Mzr^uw 73ayMe.îMtf,

Gouverneur, et François Higot, Intendant, au Sieur 7-*er</«Mîs, d'une lieue

et demie de front, sur neuf lieues de profondeur, à prendre au bout dea
trois lieues de profondeur de Portneuf'.

Registre d'Intendance, N" 10, Julio \J.

PETITE NATION.

Concession par la Compagnie des Indes du l6me Mai, 1674, à Messire
François de Laval, Evoque de Pétrée, et premier Evêque de Québec, de
cinq lieues de terre de front sur cinq lieues de profondeur, sur le fleuve

St. Laurent dans la Nouvelle France, environ quarante deux Heues au
dessus de Montréal ; à prendre depuis le Sault de la Chaudière, vulgaire-

ment appelé la Petite Nation en descendant le fleuve sur le chemin des

Outawas.
Cahiers d*Intmfbtnce, 10 à If, folio 682.

Registre des Foi et Hommage, N" 142, /;a^e 238.

PIERREVILLE.

Concession du 3me Août, l683, faite par Lefebvre, Gouverneur, et de
Meulles, Intendant, au Sieur Laurent Philippe, d'une lieue et demie de
terre de front sur une lieue de profondeur, joignant du côté du Sud>ouest

les terres non-concédées, d'autre côté au Nord-ouest, d'un bout sur la

Seigneurie du Sieur Crevicre, d'autre aux terres non-concedées, avec les

isles et islets qui se rencontreront dans la dite profondeur, la rivière St.

François comprise dans icelle profondeur, ensorte qu'elle fut au milieu

de la dite profondeur.

Cahiers d'Intendance, N" 2 d 9, folio 281.

Ins. Con, Sup. lettre li.Jblio 129.

TONNANCOUR OU POINTE I)U LAC.

Concession du Sme Novembre, 1734, faite par Charles Marquis de

Beauharnois, Gouverneur, et Gilles Hocquart, Intendant, au Sieur René
Godefroi de Tonnancour, d'une demi lieue de terre de front sur une
lieue de profondeur, à prendre le dit front au bout de la profondeur et
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limite du fief cl-dovant de Noniiuiivi/k; pour être la dite prolongation

en prolbndeiir unie et jointe au dite lief de A^orm«MwV/c poin* ne faire

ensemble avec le fief et Seijxneurie do Suiivairct qu'une seule et même
Seigneurie, sous le nom do 'J'onmiiicour, luijuelle se trouvera rtre d'une
lieue et quart de front sur deux lieues de profondeur: le rumb de vent

courant pour le front Nord-Est et Sud-Ouest, et pour la profondeur Nord-
Ouest et Sud-Est.

lîégislrc d'Intendance, N" T,folio 29.

PORT DANIEL.

Concession du 12me Décembre, lô'yfi, faite par Lnxùs de Blinde,

Gouverneur, et Jcnn Jiocharf, Intendant, au Sieur lléne d'Encan, de trois

lieues et demie de terre de front, au lieu dit le Porl DnnivI, dans la Eau-

des Chaleurs, le dit front;! commencer demi lieue à l'E.st du cap qui fait

un des côtés de Tance du dit Port Daniel, ;\ continuer les dites trois lieues

et demie à l'Ouest, sur une lieue de profondeur ; avec les ruisseaux,

rivières et <îtangs, si aucuns se trouvent dans la dite étendue.

Registre d'Intendance, N" 5, folio 4.

BAnONlE DE PORTNIîUF.

Concession du l6me Avril, 1G47, faite par la Compagnie au Sieur de

Croisillc, située au bord du fleuve St. Laurent, du côte' du Nord, conte-

nant une lieue et demie de front sur trois lieues de profondeur; le front

joignant au Nord-Est au fief de Monceau, et du côté du Sud-Ouest au fief

Deschamhaidt, dans laquelle se trouvent comprises les rivières de Jacques

Cartier et de Portneuf.

Registre d'Intendance, N° 2 <i 9, folio 215.

DERRIERE LA CONCESSION DU SIEUR NEVKIT, AU NORD-EST.

Concession du 7me Octobre, 173(3, faite par Charles Marquis de

Beanharnois, Gouverneur, et (Jilles llocquart. Intendant, il Dame Gene-

viève de Ramzai/, veuve du feu Sieur de Boialiéberf, d'une lieue et demie
de terre de front sur quatre lieues de profondeur, bornée sur la devanture

par la rive du Nord de la rivière de VAssomption, du côté du Sud-Ouest
par la ligne de la concession nouvellement accordée au Sieur d'Argcnteuil;

d'autre, au Nord-Est par une ligne parallèle, tenant aux prolongation de
la Seigneurie à'Aniaija ; et dans la profondeur par une ligne parallèle à

la devanture, joignant aussi aux terres non-concèdées.

Registre d'Intendance, N" 8, folio 15.

RANDIN.

Concession faite au Sieur Randin, le 3nie Novembre, 1672» pn»" Jean

Talon, Intendant, d'une lieue de front sur le fleuve St. iMurcnt, sur

une demi lieue de profondeur, A prendre depuis le Sieur de Comporté,

jusqu'aux terres non-concèdées ; avec l'isle nommée de son nom de

Randin.

N. B. Dans le Registre du Secrétariat le mot une a été sustituè à la

place du mot demi qui a été rayé.

Registre d'Intendance, N" l, folio 2].
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AUGMF.NTATION Dlî UANDIN.

Concession fuite au Sieur Bcrthicr, le 27rnc Avril lG7i, d'inio demi
lieue lie terre de front sur une liei'c de profondeur, A prcnilre derrière et

joignant la concesi-ion du Sieur Ituidin, du .'{me Novembre, 1(J72.

liégisln des Foi et Hommn;y;c, Julio 38, le 'liime Janvier, 178I.
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REAUMK.

Concession du lOme Mars, 1G77, l'ixhc ytar Jacques Diic/icaicau, In-
tendant, à Demoiselle de Lacombc, d'une demi lieue de terre do front le

long du Heuve .S7. Laurent, à prendre depuis celles (jui appartiennent au
Sieur ^/f SI. Denis, son père, en remontant le dit fleuve, avec deux lieues

de profondeur.

lusiiiuaduiis du Conseil Supérieur, lettre lî. folio l6.

RIGAUn.

Concession du 29me Octobre, 1732, faite par Charles Marquis de
Jieauharnuis, (Jouverneur, et (jilles Iluequart, Intendant, aux Sieurs de
Cavuffiial et liiiraud, frères, d'un terrein le long du fleuve appelé la

Grande Rivière, en tirant vers le Long-sault, de trois lieues de front sur
trois lieues de profondeur, avec les isles, islets et baturcs adjacentes : le

dit teriein, joignant la Seit;neurie qui leur est échue par succession de
feu le .Man}uis de Vaudreuil, située au lieu dit la Pointe aux Tourtes.

Jlégislre d' Intendance, N" 7, folio 3.

UIMOUSKY.

Concession du 24me Avril, HiSS, faite fiiv Jacques lîéné de Brisav,
Gouverneur, au Sieur de la Cardoniére, d'une étendue de deux lieues de
terre, prés et bois, de front, sur le fleuve iSY. Laurent ; à prendre joignant

et attenant la concession du IMc, appartenant au Sieur de Vitré, en
descendant le dit fleuve, et de deux lieues de profondeur dans les terres,

ensemble la rivière dite de liimonskij et autres rivières et ruisseaux, si

aucuns se trouvent dans la dite étendue, avec l'isle de St. Barnabe et les

batures, isles et islets qui se pourront rencontrer entre les dites terres et

la dite isle.

Registre d^Intendance, N" 2, B folio 24.

RIVIERE DU LOUP., AVEC AUGMENTATION.

Concession du 20me Avril, lt>33, faite par Mr. Lefchre, Gouverneur,

et de Meulles, Intendant, au Sieur Lechasscur, d'une lieue de terre de

front sur (ju.itre lieues de profondeur, sur le lac St. Pierre, demi lieue

audessus et demi lieue audessous de la Rivière du Loup, icelle comprise.

Insinuations du Conseil Supérieur, Registre B.Jblio 4(5.

RIVIERE DU LOUP ET L'ISLE VERTE.

Concession du 5me Avril, 1689, faite [tar Jacques de Brisay, Gouver-

neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Villerai, pour le Sieur

d'Artigni/, et au Sieur Lachenaie, de l'étendue de terre qui peut se

rencontrer entre leurs concessions, avec deux lieues de profondeur; de

laquelle ils jouiront moitié par moitié, et des isles et batures qui se
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peuvent rencuntrei' vis-à-vis la dite étendue, i) cause de la grande quantité

de terre» inhabitables qui se rencontrent sur les concessions à eux ci-

devant faites, savoir, au Sieur de ViUerai pour le dit Sieur d'Artigny,

depuis la rivière Verte jusqu'à deux lieues en descendant le fleuve Ht.

Laurent ; et au Sieur de Lacficnaie, savoir trois lieues et demie, savoir,

une lieue au dessus de la rivière du Loup, et deux lieues audessous de la

dite rivière.

Registre d'Intendance, N" 3,Jblio 27.

^,'i-,.
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\^$VliPl V-
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RIVIERE DU SUD, AVKC LES ISLES AUX GRUES ET AUX OIES.

Concession du 5me Mai, 1Ô46, faite par la Compagnie, au Sieur de

Montmagny, de la rivière appelée du Sud, à l'endroit où elle se di'charge

dans le fleuve St. iMurent, avec une lieue de terre le long du dit fleuve

St. Laurent, en montant de la dite rivière vers Que'btc, et demi lieue le

long du dit fleuve, en descendant vers le golfe ; le tout sur la profondeur

de quatre lieues en avant dans les terres, en côtoyant la dite rivière de
part et d'autre, et icelle comprise dans la dite étendue ; et de plus les

deux isles situées dans le fleuve St. Laurent, proche du dit lieu, en
descendant le dit fleuve, l'une appelée l'isle aux Oies, et l'autre appelée

l'isle aux Grues, avec les batures qui sont entre les deux, le tout conte-

nant quatre lieues ou environ de longueur sur le dit fleuve.

Registre d'Intendance, N" 10 à 17,/olia 572.

LA RIVIERE QUELLE.

Concession du 29me Octobre, 1672, faite par Jean 'Talon, Intendant,

au Sieur de la Bouteillerie, de deux lieues de front sur une lieue et de-

mie de profondeur, à prendre sur le fleuve St. Laurent, savoir une lieue

audessus et une lieue au dessous de la rivière Ouelley icelle comprise.

Registre d'Intendance, N" l,JbliQ 6.

AUGMENTATION DE LA RIVIERE QUELLE.

Concession du 20me Octobre, 1/50, faite par le Marquis de la Jonquiert,

et François Bigot, Intendant, à Demoiselle Geneviève de Ramzay,\euvc du
Sieur de Boishebertfdc deux lieues de front sur deux lieues de profondeur,

à prendre au bout de la profondeur de la lieue et demie que contient la

Seigneurie de la Bouteillerie, pour faire, avec l'ancienne concession de
1672, une seule et même seigneurie, au lieu appelé la rivière Quelle.

E<%istre d'Intendance, N" Q,Jblio 70.

ROQUETAILLADE.

Concession en date du 22me AvriL 1675, faite au Sieur Pierre

Godefroi de Roquetaillade, par Louis de Buade Comte de Frontenac, des
terrés qui sont le long du fleuve .S^ Laurent, contenant une demi lieue

ou environ de front, à prendre depuis ce qui est concédé au Sieur de

Godefroi son père, au dessous des Trois Rivières, en montant, jusqu'aux

terres de la Seigneurie de Nicolet, avec trois lieues de profondeur.
Cahier d'Intendance, N" 2 à 9,JbUo 152,
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ROUVILLE.

Concession du l8me Janvier, 1694, faite par Louis de liundc, Gouver-
neur, et Jean Bocfiart, Intendant, au Sieur Jean Baptiste Hcrtel, Sieur
de Rouxnlle, de deux lieues de terre de front avec une lieue et demie de
profondeur, joignant d'un côté la terre de la Seigneurie de Chambhj, en
descendant la rivière Richelieu ; de l'autre côté les terres non-concédées
du côté du Sud de la dite rivière Richelieu.

Registre d*Intendance, N" 'i, Julio 15.
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SABREV01S.

Concession du 1er Novembre, 1/50, faite par le Marquis de la

Jonqiiiére, Gouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur de Sabre-

vois, de deux lieues ou environ de front, sur trois lieues de profondeur,

bornée du coté du Nord par la Seigneurie concédée au Sieur de Sabrevois

de lileuri, le 30me, Octobre dernier, sur la même ligne ; du côté du Sud
^ deux lieues ou environ sur la dite Seigneur!: pai une ligne tirée Est et

Ouest du monde, joignant aux terres non-concédées ; sur la devanture
par la rivière Chambly et sur la profondeur à trois lieues joignant aussi

aux terres nnn-conc^aées.

Registre d'Intendance, N" g, folio 73.

SAINTE ANNE.

Concession du 29me Octobre, l6"2, faite par Jean 7V//on, Intendant,

aux Sieurs Sueur et Lanaudiere, de l'étendue de la terre qui se trouve sur

le fleuve St. Laurent, au lieu dit des Grondines, depuis celle appartenante

aux llcligieuses de l'Hôpital de Québec, jusqu'il la Rivière Ste. Anne,
icelle comprise, sur une lieue de profondeur, avec la quantité de terre

qu'ils ont acquis du Sieur Hamelin.

Registre d'Intendance, N" i , folio 1 5.

ANNE.

Bunde, Gouverneur, et

AUGMENTATION DE STE

Concession du 4me Mars, 1697, par Loui.

Jean Bochart, Intendant, faite à Marguerite L'huis, veuve du Sieur de

Lanaudiere, de trois lieues de terre de profondeur derrière la terre et

Seigneurie de St. Anne, sur toute la largeur d'icelle, et celle des Sieurs

de Sueur et Hamelin, avec les isles, isicts et batures non-concédées qui se

trouvent dans la dite étendue ; la dite profondeur tenant d'un côté A la

Seigneurie des Grondines, et d'autre côté îl celle de Baliscan.

Registre d'Litendance, N" 5, folio 5.

AUTRE AUGMENTATION DE STE. ANNE.

Concession du SOme Octobre, 1700, par Hector de Calliére, Gouver-
neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Thomas Tarieu de la Perade,

de l'espace de terre qui se trouve au derrière de la Seigneurie de Ste.

Anne, lequel espace contient environ deux lieues de front entre les lignes

prolongées des Seigneuries de 5^ Charles des roches {les GrondinesJ et

Bntiscan, sur une lieue et demie de profondeur ; ensemble la rivière qui

peut traverser le dit espace, et les islets qui peuvent s'y rencontrer.

Registre d'Intendance, N" 5, folio 37.
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TUOISIEME AUGMENTATION DE STE. ANNE.

Concession du 20mc Avril, 1735, faite parle Maraitis de Denuhimiois,

Gouverneur, et Gilles Iha/uarf, Intendant, î\ Mr. Tliomns Taricu, Sieur

de fa Ponde, d'une étendue de terre de trois lieues de profondeur, à

prendre derrière et sur la nirnie largeur de la Concession du 30nie

Octol)re, 1700,

lUgislre d'Inltndaiice, N" 7, fuliu 31.

STE. ANNE.

Concession du 28ine Novembre, l(i88, faite pur Jact/iies de Ihisui/,

Gouverneur, et Jain lioc/iail. Intendant, au Sieur llivcrin, delà rivi('rc

Sic. Aline, située aux monts Noire Dame, dans le Heuve .S7. Laurent,

nvcc une demi lieue de front sur le dit fleuve, moitié audessus et l'autre

moitié audessous de lu dite rivière, i celle non comprise dans la dite

ftendue, sur une lieue de profondeur dans les terres.

liégislrc d'Inlcmlance, N" 3,Julio I9.

STE. ANNE OU LA POCAUIERE.

Concession du 29me Octobre, IO72, laite par Jean Talon, Intendant,

A Demoiselle Laeombe, d'une lieue et demie de terre de front sur autant

de profondeur, A prendre sur le fleuve St. Laurent, tenant d'un côté iV

Ja concession du Sieur de .S7. Denis ; d'autre aux terres non concédées.

Registre d'Intendance, N" \, folio 9.

TILLY OU ST. ANTOINK.

lîonccssion du 29m
au
St.

rivière

fondeur.

Reg. Ins. Con. Sup. lettre \S, folio '10.

ST. AUMAN».

Concession du 23me Septembre, 1748, faite par Rolland Michel Barriu,

Gouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur Nicolas René Lc'

vassenr, de six lieues de terre de front sur trois lieues de profondeur le

long de la rivière de iMissis(/uoui, dans le lac Champlain, les dites six

lieues à prendre ù huit arpens au dessous de la première chute qui se

trouve à trois lieues de profondeur de la dite rivière, en remontant la

susdite rivière de Missisfjuoui.

Registre dUnlendancc, N" i), folio 35.

ST. BAUNABE

^ Concession du lime Mars, I751, faite par le Marquis de la Jonquiere,

Gçuverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur Lepagc de St. Bar-,

nahéy de cinq quart!» du lieue ds terre de frout, sur deux lieues de pro>
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i'ondeur, avec les rivières, isleset isletsqui se trouveront au élevant du dit

terrein, ;1 prendre depuis la concession uecordûe au feu Sieur Itouvr (k la

CardoriiérCy en descendant au Nord-est, jusqucs et compris la pointe do
l'Jslc aux Pérès, de manière (ju'il se trouvera avoir trois lieues tt un (juart

de front, sur deux lieues de profondeur, (jui seront bornées en total à la

concession des représentans de feu Sieur de Vitré au Sud-ouest, et au

Nord-est ;\ la pointe de l'isic aux Pérès.

Registre d'Intendance, N» g, folio 77.

• ST. BLAIN.

Ce fief est une partie démembrée de la Seigneurie do Vcrchrres, comme
il paroit par un acte de Foi et Hommage rendu devant Mr. /Jco^on, alora

Intendant, le 13mc Février, i7'^^f fondé sur lui acte de partage du I5nic

Septembre, lù'St), suivant lequel le front de ce fief commence à la ligne

de séparation entre les Seigneuries de Vcrchvra et de SI. Mic/iel, et

contient vingt-trois arpens de front sur deux lieues de profondeur, sur le

rumb de vent ordinaire des concessions de la Seigneurie de Vcrcherc.

Registre des lui et J/oiiimage, folio 3, duléc 30/hc Janvier, 1723.

&T. CIIAKLKS.

Concession du 1er. Mars, 1695, faite par Louis de Biiadc,Go\i\cn\c\\r,

et Jean Bochart, Intendant, au Sieur Hertrt de la Frc<iiiérc, de deux
lieues de terre de front sur autant de profondeur, ;"1 « (Jiuiuonccr du côte

du sud de la r.vit'ie Itichelieu aux terres du Sieur RonviUc, les dites deux
lieues de front suivant et côtoyant la dite rivière, en (lesti-'ndant du lùté

do Sornl, et les dites deux lieues de profondeur courant du côté

du sud.

Registre d'Intendance, N" 4, folio 20.

ST. CHARLES.

Concession du Hme Août, l'OI, faite par Hector de Callii'-re, Gouver-
neur, et Jean liochart, Intendant, au Sieur René Ffzcn'l, d'une lieue et

demie de terre en supertieie dans la rivière de Yaninska, icelle com-
prise, à prendre du côté du sud de la dite rivière, tirant sud-est, tenant

d'un bout il la Coi.cession du feu Sieur Bourchcmin, et de l'autre aux
terres noii-concéiiées, avec les isles, islets, prairies et battures ad-

jacentes.

Jlégiilre d'Intendance, X" j, folio 33.

Concession du l/mc INIars, 1693, faite par Louis de Ruade, Gouver-

jr, et Jean Bochart, Intendant, d /?(';/(; Ae;j«oc, d'une lieue de terre

front ."l prendre ;\ une ligne (jui sera tirée au Nord-est et Sud-ouest,

ir terminer la pr tfbiuleur de la concession du Sieur Voui!lard de

STK. CLAIRE.

Concession du l/mc INIars, 1693, faite par Louis de Ruade, Gouver-

neur,

de fror

pour terminer la p _.. ... .. .. ..

î'Epinaj/, située à la rivière du Sud, avec dcnx lieues d(.> profondeur,

joignant d'un côté ..u Nord-est la ijrolongation de la ligue qui fait la

séparation des- terres du dit Sieur de Vhlpinai/, d'avec celle du Sieur

Amiot de Vlncclot ; d'autre côté, au Sud-ouest, les terns non concédées ;

d'un bout, au Nord-ouest, la dite ligne qui termine la profondeur de !:i

terre du dit Sieur de Vf.pinaij, et d'autre bout au Sud-est une autre

ligne parallèle qui terminera les dites deux lieues de profondeur.

Registre d'Intendance, Lettre D. N" 4, folio 12.
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6TE. CROIX.

Le titre de celte concession n'upua été trouvé au Secrétariat; il paroit

seulement par lu Réuistrc des Foi et Hommage une déclaration faite par

l'ùrrc Duquel, Notaire lloyul, au nom des Dames Religieuses Ursuliiies

de Qiiv/iec, propriétaires de la Seigneurie de Sli: Crois et autres lieux,

devant Mr. Dnchcmean, Intendant, qui dit, que les dites Dames possèdent

un fief et seigneurie au lieu nommé Platon Sle. Croix, contenant une

lieue de front sur le fleuve St. Laurent, sur dix lieues de profondeur,

borné d'un côté au Sieur de Lolbiniére et d'autre aux terres non encore

habitées, aux dites Dame» Religieuses appartenant par titre de l'ancienne

Compagnie, en date du iGmc Janvier, 1637, et confirmé par Mr. de

Lauzoïi, Gouverneur, le Orne Mars, l632.

lié'mtrc des Foi et Hommage, N" 68, folio 3 1 2, le 24me Avril, 1 78 1 .

''• ' >!< ,
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ST. DENIS.

Concession du 12mc Mai, I679, faite par le Comte de Frontenac,

Cîouverneur, au Sieur de St. Dcm/v pour et au nom de Joseph Juchereau,

son fils, des terres qui sont du coté du Sud, entre celles du Sieur de

Ladunnitnic et du Sieur delà Douleilleric, le long du fieuve St. Laurent,

contenant une lieue de front ou environ, sur quatre lieues dans la pro-

fondeur de la dite lieue.

Insinuations du Conseil Supérieur, Lettre B. /olio 36.

ST. DKNIS.

Concession du 20me Septembre, 1694, faite par Louis de Buadc,
Gouverneur, et Jean Bocliart, Intendant, ii Louis de Canne, Sieur de

Falaise, de deux lieues de terre de profondeur derrière la terre et Seig-

neurie de Contrecoeur, sur toute la largeur d'icclle, qui est de deux
lieues, laquelle profondeur passera en partie au delà de la rivière

CiiamlAi/, et courra les mêmes rumbs de vent que la dite terre de Cou-

trecceur ; avec les isles et islets qui se trouveront dans la dite rivière

Chambly par le travers de la dite profondeur.

Registre d'Intendance, N" 4, folio 17.

Registre d* Intendance, 9, folio 6\.

ST. ETIENNE.

Concession du 'jme Octobre, 1737» ^^lite par le Marquis de Beati-

/larnois, (îouverneur, et Gilles Uocquart, Intendant, au Sieur Françoia

Etienne Ciignet, d'un terrain restant A concéder vis-à-vis la Seigneurie

appartenante aux héritiers Jolliet, sur la rivière du Satdl delà Chaudière,

du côté du Sud-ouest, depuis le bout de la profondeur de la Seigneurie

de I,auzon jusqu'à celle nouvellement concédée au Sieur Tasc/iereau,

contenant environ trois lieues de front sur la dite rivière du Sault de la

Chaudière, au Sud-ouest de la dite rivière, sur deux lieues de profondeur,

ensemble les isles et islets qui se trouveront dans la dite rivière dans
l'espace du dit terrein du côte du Sud-ouest, suivant qu'elles se trouver-

ont situées au devant du dit terrein, et les lacs qui se trouveront situés

bur les dites terres.

Ré-^istre d'Inlendaitce, N" B» folio 20.
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ST. rRANÇOIS.

Concession du 8me Octobre, lfi78, fait*' par iMuis de Ruuile, (loiivcr-

iifur, au Sieur Crevier, de lu Nuigneuric de St. François, contenant une
lieue de protondeur eu montant danii la rivière de Si. Vrnuçnk ; e^istiu-

ble les isleset isluts qui sont dunti la dite profondeur, et une lieue de iuigu

d'un côti'de ladite rivière au Nord, à prendrcau bout de la terre et Seij».

ncurie du Sieur de la Liissaudiere, enbeinblc les terres qui se trouveront
de l'autre côté de la dite rivière uu Sud; à commencer au bout de U
terre et Seign«.uiiu de St. Fintiçuis et jusiju'aux bornes du Sieur de
Lavaliere.

liégistre d'Intendance, N» 2 à Q, folio 146.

ST. GABKIKL.

Concession du l6me Avril, IG47, faite par la Compagnie au Sieur

Giff'ard, de la Seigneurie de St. Gabriel, il preridre au même endroit que
sa présente concession, (Dcanport) rangeant icellc de proche en proche,
autant qu'il se pourra faire, sur dix lieues de profondeur dans les terres

vers le Nord-Ouest.
Par le papier Terrier, Tome 2e, Folio 655,[le susdit tiefavoit originaire-

ïnent deux lieues de front. Cette concession ne joint pas Beauport,
parce que la concession de Notre Dame des Anges qui est entre les deux
cf t plus ancienne.

Cahiers d'Intendance, N" 2 â g, Jolie 73.

ST. HYACINTHE.

Concession du 23me Septembre, 1748, faite par Rolland Michel Barrin,
(ïouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur François Iti:raud,

Seigneur de l'aud'cuil, do six lieues de front, le long de la nviére

Yamnska, sur trois lieues de profondeur de chaque côté d'icelle; les dites

six lieues de front, i\ prendre à sept lieues de l'embouchure de la dite

rivière, qui sont les dernières terres concédées.

Registre d'Intendance, N" 9, folio 36.

FIEF ST. IGNACE.

Concession du 'iOme Août, 1Ô52, faite par Monsieur de Lauzon,
(louvcrneur, aux Dames de l'Hôtel Dieu, d'une demi lieue de terre de
front sur la rivière St. Charles, sur dix lieues de profondeur ; démembrée
du fief St. Gabriel, par donation du Sieur Robert Girard, Seigneur de

Beauport, aux dites Dames ; il prendre d'un coté aux terres concédées

sur la rivière St. Charles au Sieur Guillaume Couiltard, d'autre part ù la

ligne qui fuit la séparation des terres depuis peu accordées aux Sauvages,

d'autre bout par derrière aux terres non-concédées, et par devant à la

rivière St. Charles,

Papier Terrier, N" 64, folio 296, IQmc Mars, 178I.

FIEF ST. JEAN.

Concession du 13me Octobre, 1701, faite par Hector de Calliérc,

Gouverneur, et Jean Bochart, Intendant, aux Dames Religieuses Ursu-

Unes, des Trois Rivières, de l'espace de terre concédée, qui se trouve

dans le lac St. Pierre au fieuve St. Laurent, du côté du Nord ; consistant

d'environ trois quarts de lieues de front entre le Sieur Joseph Petit dit

M
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Brunn, Seigneur de Masqidnongé, et lu Sieur Ttolicr de licaubicn,

beigneur de la Rivière du Loup, sur la profondeur de deux lieues.

llégislrc (l'Jntcndaiwc, N" 5, folio 34.

AUCMliNTATION DU FIEF ST. JEAN.

Confinniition du 27nie Mars, 1733, par sa Majesté, d'une concession

faite le lOiue Décembre 1/27» aux Dames JJrsnltnes des Trois Rivières,

d'un tcrrein joignant du côté du Nord-Est au fief de la Rivière du I\oup,

appartenant aux dites Ueligieuses, et du côté du Sud-Ouest au fief du
Sieur Sicard, ayant environ trois quarts de lieue de front sur trois lieues

de profondeur.

Insinualions du Conseil Supérieur, Registre G. folio 42.

ST. JEAN DESCHAILLONS.

Concession du 25me Avril, 1674, au Sieur de St. Oîtrs, de deux lieues

de terre de front le long du fleuve St. Laurent, il commencer quatre

arpens audessous de la Rivière du Chcne en montant le dit fltuve, avec

deux lieues de profondeur dans les dites terres, nommée la Seigneurie

Deschaitlons.

Registre des Foi et Hommage, folio 67.

Cahiers d'Intendance, 2 à Q, folio 243.

AUGMENTATION DE ST. JEAN DESCHAILLONS.

Concession du 25nie Janvier 1752, faite par le Marquis de La Jonquiere,

Gouverneur, et François Bigot, Intendant, A Roc de St. Ours, Sieur £)t,s-

chailloi's, dans la profondeur de la rivière du Chêne sur le même front de
lu Seigneurie de la rivière du Chêne à lui déjà concédée, avec quatre

lieues et demie de profondeur à prendre au bout des deux lieues que
contient sa dite Seigneurie.

Registre d' Intendance, N» \Q,folio 28.

By this concession of augmentation, and hy the ratification of it, the

first concession is said to contain only one league and a half, as per the

Régisicr N° \0, folio 2, et Ins. Con. Sup, Letter K.foilio 7.

ST. JEAN PORT JOLI.

Concession du 25me Mai, 1677» faite par Louis de Buade, Comte de

Frontenac, Gouverneur, et Jean Bochart, Intendant, à Noé l'Anglais, do

la consistencc de deux lieues de terre de front, le long du fleuve St.

Laurent, du côté du Sud, à commencer depuis les terres qui appartien-

nent à la Demoiselle Lacomùe, en remontant le dit fleuve, jusqu'à la con-

cession de la Demoiselle Geneviève Couillard, avec deux lieues de pro-

fondeur.

Registre des Foi et Hommage, N"44, Page 194, le IZmc Sept. 178I.

Cahiers d*Intend. N". 2 a g, folio 301.

ST. JOSEPH.

Concession du 23me Septembre, l/Sd, faite par Charles Marquis de

Beauharnois, Gouverneur, et Gilles Hocquart, Intendant, au Sieur

Rigaud de Vaudreuil, de trois lieues de terre de front et deux lieues de

profondeur, des deux côtés de la rivière du Suult de la Chaudicre, en
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romontiiiil, Oiiscuible tous les lacs, islcs et islets qui s'y trouvent, i^

commencer à la fin de la concession accordée aujourd'hui au Sieur
Tascfiereati.

Registre d'Inlcniluncc, N" 8, ^/ulio 8.

ST. JOSKPH OU l'kPINAY.

Concession du dernier join- de Février, ]626, faite par Mr, le Dite de
Vantddniir, îl Louin Ilelicii, d'une lieue de terre dj front, près de la ville

de (liiéljcc, sur la rivière Si. V.lunles ; sur quatre lieues de profondeur.
Papier Terrier, N" l3./ollo y5, 3 Février, l/Sl.

Tliis fiof is said to contain but one quarter of a league in front upon
four in depth, by a certificate of examination of the title of Concession;
as also by mention in the act of donation of this fief in marriage with
Demoiselle Chavigny, to Sieur de l'Epinay.

N. K. 'l'iiis fief by actual nieasurement only eleven arpents in front.

Cahiers d'Iiitend. lO à IJ, folio 5//.

STE. MARGUERITE.

Concession du 27me Juillet, 1691, faite par Louis de Buade, Comte de

Frontenac, Gouverneur, et Jeun B'jchart, Intendant, au Sieur Jacques

Dubois de Boguinct, de trois quarts de lieues ou environ de front, étant

au derrière des concessions qui sont le long du fleuve 5/. Laurent,

audessus des Trois Rivières, appartenantes aux Révérends Pères Jésuites

et au Sieur de St. Paul; joignant au côté du Sud-Ouest au fief Vieupont

et au côté du Nord-Est au dit fleuve des Trois Jlivicres ; ensemble la

profondeur qui se trouvera jusqu'aux fiefs de Tonnancoiir et de St.

Maurice.

Registre d'Intendance, N" 4, folio 5.

SAINTE MARI F.

Concession du 3nie Novembre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur Lemoinc, de trois quarts de litmc de terre sur demi lieue de

profondeur, à prendre sur le fleuve St. Lunrciit, depuis l'habitation des

pères Jésuites, jusqu'à la lliviére Ste, Anne, supposé que cette quantité

y soit.

Registre d'Intendance, N" l, foolio 3'i.

STE. MARIE.

Concession du 23me Septembre, 173O, faite par le Marquis de Beau-
harnois, (Gouverneur, et Gilles Ilocquart Intendant, au Sieur Tascliereav,

de trois lieues de terre de front sur deux lieues de profondeur, des côtes

de la rivière dite Sault de la Chaudière, en remontant, en commençant à

l'endroit VIslet au Sapin, icelui compris, ensemble les lacs isles et islets

se qui trouveront dans la dite rivière dans la dite étendue de trois lieues.

Registre d'Intendance, N" 8, folio 6.

ST. MAURICE.

Confirmation du ISme Avril, 1740, par le Roi de concession faite au\
intéressés de la Compagnie des forges, établies A St. Maurice, du fief de
St. Etienne, réuni au Domaine de sa Majesté, par ordre du 6"me Avril

précédent, et des terres qui sont depuis le dit fiefde St. Etienne, îl prendre
le front sur la rivière des Trois Rivières, en remontant jusqu'à une lieue

' i
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audcssus du Sault de la Gabelle, ci-devant dit le Saiilt de la Verraudcrtc,

sur deux lieues de profondeur, pour être le dit fief et les terres qui sont

audcssus unis et incorporés au lief de St. Maurice.

Iminuations du Conseil Supérieur, Fié^istre H. Jblio 57»

ST. GEKVAIS AJOUTE' AUX SEIGNEURIES PE ST.

LIVAUDIEKE.
MICHEL. ET DE

mm.

Concession du 20me Septembre, 1 752, fuite au Sieur Michel Jeun
Hugues Péan de Livaudiére d'un terrein non concédé derrière la Seig-

neurie de Beaumont, et qui se trouve enclavé entre les lignes des Seig-

neuries de St. Michel au Nord-est et de Livaudiére au Sud- ouest, ce qui

compose deux lieues de front sur une lieue seulement de profondeur,

laquelle lieue de profondeur joint la ligne du trait-quarré des profondeurs

des dites Seigneuries de St. Michel et de Livaudiére, et en outre quatre

lieues et un quart de front ou environ (ce qui est appelé St.Gervais

sur la Carte) sur trois lieues do profondeur, à prendre au bout des pro-

fondeurs de St. Michel des deux lieues ci-dessus concédées et de la Seig-

neurie de Livaudiére, laquelle étendue de terrein de quatre lieues et un
quart de front, ou environ, sera bornée par devant au trait-quarré des

lignes de profondeurs de St. Michel, des deux lieues ci-dessus concédées,

et de Livaudiére ; par derrière par une ligne droite et parallèle joignant

aux terres non-concédécs; au Nord-est par la continuation de la ligne de
séparation des dites Seigneuries de St. Valier et de St. Michel, et au Sud-
ouest également par la continuation de la ligne de séparation de la dite

Seigneurie de Livaudiére, à celle nouvellement concédée à Mr. de la

Martiniére ; lesquels tcrreins de deux lieues de front sur une lieue de
profondeur et de quatre lieues et un quart de front ou environ sur trois

lieues de profondeur ci-dessus désignés ne feront avec les Seigneuries

de St. Michel et de Licaudierc, appartenant déjà au Sieur Pean qu'une

seule et même Seigneurie.

Registre d^ Intendance, N" 10, Jblio g.

ST. OURS.

Concession du 29me Octobre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de St. Ours, d'un espace de terre de front qui se trouve sur le

fleuve St. Laurent, depuis la borne de la concession de Mr. de Contrecœur
jusqu'à celle de Mr. de Saurel, tenant pardevant le dit fleuve, et par

derrière la rivière à'Ouamaska. Les isles qui sont vis-à-vis de cette con-
cession, accordées par le Comte de Frontenac, Gouverneur, au dit Sieur

de St. Ours le 25me Avril, 1674.
Registre des Foi et Hommage, N" 80, Jolio 5, 28mc Mai, 1/81.
Cahiers d'Intendance, N". 2 à y, folio 244.

ST. PAUL.

of. s^aiu, ue m iiaii; ui iivn;ic cip[)k;ict; \^ueizcza,jui, auimnicni un la

grande rivière, pays des E.srju_imaux, et de cinq lieues de terre de large

de chaque côté le long de la dite rivière, sur dix lieues de profondeur,

avec les isles, islets et buttures qui se trouveront dans lesnites baie et

rivière audevant d'icelle.

Cahiers rPhdcud. N" 10 a 17, folio 7 iQ.
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ST. ROC.

Concession du 1er Avril, i65o, faite par Mr. de Lauzon, Gouverneur
])our la Compagnie, îl Nicholas Juchereau de St. Denis, de trois lieues de
terre de front sur deux lieues de profondeur, avec les isles et battures

audevant de la dite Concession.

Cahiers d'Intendance, N" 10 à I7, Jblio 6G5.

SAINT SULPICE.

Concession du J7me Décembre, l640, faite par la Compagnie aux
Sieurs Cherrier et Lerouer, d'une grande partie de l'Isle de Montréal,
&c. &c. Plus une étendue de terre de deux lieues de large le long du
fleuve de St. Laurent, sur six lieues de profondeur dans les dites terres,

i prendre du côté du Nord sur la même côte ofi se décharge la rivière de
VAssomption dans le dit fleuve St. Laurent, et à commencer à une borne
qui sera mis sur cette mî-me côte, à la distance de deux lieues de l'em-
boucburc de la dite rivière de V Assomption, le reste des dites deux lieues

Compagnie.
Ins. Con. Sup. Pour le reste de la dite isle par titre 21 Avril, \63g,

Voyez le même Registre, et pour les dites titres ratifications amortisse-

ment, Voyez Cahiers d'Intend.

SAULT ST. LOUIS.

Concession du 2f)me Mai, I68O, faite par sa Majesté aux révérends

pères Jésuite!!, de la terre nouuuée le Sault, contenant deux lieues de
païs de front ; à commencer û une pointe qui est vis-;"l-vis le rapide St.

Louis, en montant le long du lue, sur pareille profondeur, avec deux
isles, islets et battures qui se trouvent au devant et joignant aux terres de
la Prairie de la Magdelaine,

Régi.;trc d'Intendance, N" 2 à Q, folio 122.

Augmentation du dit fief d'une lieue et demie vers la Seigneurie de
Chateaugay.

Le même Registre, Jblio 124.

SHOOLBRED.

Grant in Fief and Seigniory to John Shoolbred, Esquire, made on the

fourth of July, 1788, by His Éxcellency the Right Honorable Gm^ Lord
Dorchester, Governor General, of the following tracts and parcels of land

in the Bay of Chaleurs, videlicet :

A certain lot or tract of land lying at Bonavcnture, beginning at the

South extremity of the public uad, which leads from the hurbour of

Bonaventure, to the settlement on the North bank, thence running nearly

North-east to the extrême point of the said bank, and bounded by the

course of the harbour, thence still bounded by the course of the said

harbour, nearly North-west, two bundred and sixty-four feet, thence

South-west parallel to the first course to the public road, thence South-

east two bundred and sixty-four feet to the first station : Also a lot of

land and space of ground whereon was built a storehouse, situate four

hundred aud forty-four feet from the Nortlweast point of the said bank,
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and Enst of tlio public road, wliicli witli an nllowancc oflifteen feet un
eacli sideand behind tho space whereon tlie said store stood, containinj^

five thousand and thirty-five square links. Also the lots of land aiul

space of ground whereon were built two other storehouses, witli fifteeu

feet on each side, and behind each of tlie spaces of çround whereon tlie

said storehouses stood, the one situate two hundred and forty feet from
the South end of the bank and one hundred and sixty feet West of tlie

public road, containing three thousand eight hundred and twenty-two
square links, and the other situate twenty feet distant froni tiie North-
west corner of the last mentioned ground whereon the said store formerly

stood, containing five thousand and thirty-five square links, tlie said

several lots or parcels of land above mentioned containing in the whole
one acre, one rood, and twenty-one perches. Alyo a certain other tract

of land lying at Percé, between the Bays of Chaleurs and Gaspè,
adjacent to the Island of Bonaventnre, being the last fishing post at pré-

sent settled and established on the North beach, leading to Mount Joli,

at Percé, aforesaid, bounded on the West by a deep grève or ditch ad-
joining to a fresh water brook, thencc running East seven chalns of sixty-

six feet each along the bank, thence South ten chains, thence West se-

ven chalns, thence North parallel to the second course unto the first

station, containing seven acres. Aiso a certain other tract of land situate

on the Westernmost extremity of Chaleurs Bay, running up the river

Ristigouchc, about fiftcen miles to the first point of land below Zîfl«eny

Point, beginning at a boundary line one hundred and fifty chains East
of the bottoni of the Easternmost Bay of Nouvel Bason, running North,
twenty-two degrees East to the mountains, thence bounded by their

course at an average depth of forty chains from high water mark to their

base, round Nouvel Bason Westward to a small cove, three hundred
chains West of the said first mentioned lîay, bearing frotn the Northern-
most extremity of Migoaclta Point, being a sand bank, South eighty-

four degrees North, eighty-four degrees West, the superficial content

of the said last described lands is two thousand and cighty acres-. Also

a tract of land, beginning at the aforesaid cove, and running the several

courses of Point Migoaclia, to the Western extremity of a sait marsh,
distant from a point, where the inaccessible coast begins, about eighty

chains, thence to the said point, containing one thousand six hundred
acres. Also a certain tract beginning at the first mentioned point, below
Battcry Point, North ninetccn degrees and a half East, eighty chains,

thence South, eighty-eight degrees East, eighty-nine chains, thence
North thirty-thrce degrees East, eighty chains, thence North eighty-

three degrees East, sixty-nine cluiins, tiiciico North fifty six degrees

East, one hundred and seven chains, thence South eighty degrees East,

twenty-three chains, thence South fifty degrees East, fifty-eigbt chains,

thence South, sixty-seven degrees East, forty-nine chains, thence North
sixty-eight degrees Eust, eighty-eight chains, thence South sixty-six

degrees East fifty-seven chains, thence South sixty-five degrees East,

eighty-four chains, thencc South seventy-three degrees East, one
hundred and fifly-six chains, thence South thirty-nine degrees East,

ninety-five chains, thencc South twelve degrees East, one hundred and
scventy-five chains, thence South eleven degrees East fifty-five chains,

thencc South, fifty-six degrees West, forty chains to Yacta Point, con-

taining six thousand five hundred andfilly acres, more or Itss.

Book ft/' PatentsJbr lands, Vol. l.pagc l.
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SILLEUY.

Concession du 23me Octobre, lO.Qy, faite par Hector de Callien,

Gouverneur, et Jean liochart. Intendant, aux révérends peros Jésuites,

de hi Seigneurie de Sillcri/, d'une lieue de lai-ge sur le fleuve Si. Laurent,

et d'une lieue et demie ou environ de profondeur, juscpi'îl la Seigneurie de
St. Gabriel (pii la termine par derrière, commençant du côté du Nord-Est
à la pointe de Puisenux, et du coté du Sud-Ouest ii une ligne qui la

sépare du fief de Gaudarvil/c, l('s(]uellcs ligne; ont été tirées l'une il y a

environ vingt-cinq ans, et l'autre il y aquarai e ans.

Registre d'Intendance, N". 5, Julio 2(j.

SOREL.

Concession du 21 me Octobre, 1(572, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de Saurcl, de deux lieues et demie de terre de front sur le fleuve

St. Laurent, savoir, une lieue et demie au delà de la rivière de Richelieu

sur deux lieues de profondeur, et une lieue en deçà sur une lieue de
profondeur, avec les Isles St. Ignace, l'isle Ronde et l'isle de Grâce.

Registre d'Intendance, N°. 1, folio 13.

DERKlEUi: son EL.

Concession du 18nio Juin, 1739, faite par le Marquis de Bcauharnois,
Gouverneur, et Gilles Hocqnart, Intendant, aux Demoiselles Angélique

Louise et FAisabeth de Ram nj, d'un restant de tcrrein derrière la Seig-

neurie de Sorcl, \ prendre entre les lignes et bornes des Seigneuries

de Lavaliére de Fczerct et 67. Ours ; bornée du côté du Nord-est par

la dite Seigneurie de Lavaliére ; du côté de l'Est par la dite Seigneurie

de Fezcret ; du côté du Sud-ouest par la ligne de la dite Seigneurie de

St. Ours, ce qui compose environ une lieue et demie en superficie.

Registre d'Intendance. N" 8, folio 27.

SOULANGE.

Concession du 12me Octobre, 1702, faite par Hector de Calliérc,

Gouverneur, et Jean Uochart, Intendant, à Pierre Jacques Marie de Joy-

hert. Chevalier de Soulangc, de la moitié d'une langue de terre sise au

lieu dit les Cascades, de quatre lieues de terre de front sur une lieue et

demie de profondeur au plus large de la dite langue de terre, et une demi
lieue au plus étroit ; îfconnnenccr îl la Pointe des Cascades, en montant

;

joignant la dite terre celle nccordée aux enfans de Mr. de VaudrtviL

Registre d'Intendance, N" 5, folio 37.

TKUREBOIS OU DEVERBOIS,

Celte Concession ne se trouve ni dans le bureau du Secrétaire ni dans

le Uégistrc des Foi et Hommage : son front étant inconnu elle occupe
sur la Carte l'espace qui se trouve entre les concessions de Messrs. de

Grandville et de Lachcnaie.

This concession was originally granted to Fran. Dionis Bourgeois, 15

Nov. 1073, and wasto consist of three leagues by tln'ce.

See Cahiers d^Intendance, N" 2 » 9, folio Ol.

H il\

1?



m

i

m\

.lis' WM,-

^''.^"^

ri'

iIv'Iï:^,-

TEKREBONNE.

Concession du 23mo Décembre, iCi/S, fiutc par lu Compagnie ^ Mr.
Daulicr Dislandcs, de deux lieues de terre de tront sur la rivière ,Jémx

autrement appelcc la rivière des Prairies ; i prendre depuis les I)orues

de la C/icnaic, en montant, vis-à-vis l'Isle Jésus, sur deux lieues de pro-

fondeur.

Registre des Foi et Hommage, 'i<i°'M,Jblio 1-13, /c I3mc Février, 178I.

AUGMENTATION DE TERUEUONNE.

Confirmation du lOmc Avril, 1731, de concession faîteau Sieur Lo!//s

Lcjmgc de St. Claire, d'un terrein de deux lieues, îl prendre dans les

terres non concédées dans la profondeur, et sur tout le front de la Seig-

neurie de Tcrrehonne.

Registre des Foi et Hommage, ^°3\,folio 143. le i3mc Février, 178I.

AUTRE AUGMENTATION DE TERUEBONNE
Permission du 12me Avril, 1753, donnée par le Marçins Duqucsne,

(jouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur Louis de la Corne,

de continuer le défrichement dans la profondeur de deux lieues, au de là

des fiefs de Terrclionne et Desplaine.i.

Registre d'Intendance, N" 10, Jblio 13.

TREMBLAY ET VARENNES.

Concession du 29çne Octobre, 1672, faite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur de Varennes, de vingt-huit arpens de terre de front sur une
lieue de profondeur, à prendre sur le fleuve St. Laurent, bornée d'un côté

à la concession du Sieur <S^. Michel et d'autre celle du Sieur Boucher ; et

la quantité de terre qui se trouvera depuis le Sieur i^oMc/zcr jusqu'à la

rivière Notre Dame, la moitié d'icelle comprise, sur pareille profondeur,

avec deux isles qu'on ap])clle Percées, et trois islets qui sont audessous

des iflles.

Registre d^Intendance, N" 1, Jblio 17.

TROIS PISTOLES.

Concession du 6me Janvier, 1687» ^^''^ par le Marquis de Brisaij,

Gouverneur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur de Vitré, de deux
lieues de front le long du fleuve St. Laurent, du côté du Sud, ù prendre

depuis la concession du Sieur Villerai, et descendant le dit fleuve, la

rivière des Trois Pistoles comprise, et les isles qui se trouveront dans les

deux lieues de la présente concession, sur deux lieues de profondeur,

même celle au Basque, si elle se trouve dans la quantité présentement

concédée.

Registre d'Intendance, N" 3, folio 2.

PARTIE DES TROIS PISTOLES.

Concession du 6me Avril, 1751, faite par le Marquis delà Jonquiere,

Gouverneur, et François Bigot, Intendant, au Sieur Nicholas Rioux, du
terrein qui se trouve non concédé entre la Seigneurie de Trois Pistoles

et les terres appartenantes aux représentans de feu Mr. de Lachenaie, ce

qui peut faire environ trois lieues de front sur quatre lieues de profondeur,

avec les isles, islets et battvires qui se trouvent au devant du dit terrein.

Registre d'Intendance, }^"tj,folio 81.
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TllOIS-RlVIEKKS.

Les Uégistres qui concernent cette partie de la Province ne suffisant

pas pour placer, sur la Carte, les diHcrentes coneCs-sions, elles y sont

posées d'après un plan du lieu, sur knjuel, dit-on, les propriétaires se

règlent quant i leurs limites. Ces limites en (juelques cas ne sont pus les

mêmes que celles indiquées dans les titres originaires, diiférence (|ui peut

avoir été causée par des échanges ou cessions faites entre les concession-

naires primitifs ou leurs rcprésentans.

La figure A contient la ville et la banlieue des Trois Rivières.—B la

Commune,—C suivant le susdit plan est un octroi fait aux Jésuites le Qme
Juin, 1650.

VAUDREUIL.

Concession du I2mc Octobre, 1/02, faite par Hector de Cnlliérc,

Gouverneur, et Jcnu Boa/iarl, Intendant, ;1 Mr. de l'aiidrcui/, pour ses

enfans nés et à naître, de la moitié d'une langue de terre, située au lieu

dit les Cascades, contenant quatre lieues de front sur une lieue et demie

de profondeur au plus large de la dite langue de terre, et une demi lieue

au plus étroit, ;"! commencer vis-il-vi»* VJsle aux Tourtes; joignant icelle

pareille Concession accordée au Sieur de Soulaiige.

Rcgislrc d'Intendance, N" 5, folio 38.

VAUDREUIL.

Concession du 23me Septembre, 1 736, fiiite par Charles Marquis de

Beauharnois, Gouverneur, et Gilles Ilocquarl, Intendantj au Sieur /'/r«r//

de la Gorgendiére, de trois lieues de terre de front et de deux lieues «le

profondeur des deux côtés de la rivière du Saidt de la Chaudière, en
remontant, îl commencer il la fin de la concession accordée aujourd'hui

au Sieur Rigaud de Vandrcuil, ensemble les isles, islets et lacs qui se

trouvent dans la dite rivière, dans la dite étendue de trois lieues.

Registre d' Intendance, N" 8, folio Q.

VEKCHERES AVEC AUGMENTATIONS.

Concession du 2()me Octobre, 1 672, faite par Ja/« 7)//oh, Intendant,

au Sieur de Vereheres, d'une lieue de terre de front sur une lieue de pro-

fondeur, il prendre sur le fleuve St. Laurent, depuis la concession du
Sieur de Grandmuison, en descendant vers les terres non concédées,

jusqu'il celle du Sieur de Vitré ; et s'il y a plus que cette quantité [qui

est la prédite Seigneurie de St. Blain,^ entre les dits Sieurs, de Vereheres

et de Vitré, elle sera partagée également entr'eux.

Registre d'LUendance, N" 1, folio 2J.

Autre concession, par le Comte de Frontenac, Gouverneur, au Sieur

de Vereheres le 8me Octobre, 16/8, d'une lieue de terre d'augmentation

dans la profondeur de sa Seigneurie de Vereheres, pour être unies et

jointes ensemble.

Registre d'Intendance, N° Let. B. folio 4.

VIEUPONT.

Concession du23me Août, 1674, faite à ]Mr. Joseph Godçfroi S'icw <le

Vici'pont, d'une étendue de terre sur le llcuve Si, Lauicnl, du tôié du
Ai

iii
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Nord, îl commencer depuis la rivière appelt'c la troisième rivière jusqu'il

celle appelée la f/uulriéme rivière ; contenant quinze arpens de front

avec une lieue de profondeur. Par une Ordonnance du ]5me Juin, 1723,
il a été réglé ((ue le fief cidessus auroit dixscpt arpens de front sur une
lieue de profondeur.

Cahiers d' Intendance, pour l'ancienne Concession.

Au plan plus haut cité un lopin de terre entre Vieupont et Labadie est

dit appartenir à Mr. Tonnancour,
Registre des Foi et Hommage, N" Q5. folio 78»

VILLKRAY OU DARTIUNY.

Cette Concession ne se trouve pas au Secrétariat, non plus que dans les

Registres des Foi et Hommage ; elle occupe sur la Carte l'espace qui

reste entre les Seigneuries de l'isle Verte et des trois Pistolcs.

VINCELOT.

Concession du 3me Novembre, 1G72, fuite par Jean Talon, Intendant,

à Demoiselle Veuve /1>h/o/, d'une lieue de terre sur autant de profondeur,

A prendre sur le Heuve St. Laurent, depuis le Cap St. Ignace, icelui com-
pris, jusqu'aux terres non-conccdécs.

Registre d'Intendance, N" 1, folio 26.

AUGMENTATION DE VINCELOT.

Concession du 1er Février, l6g3, faite par Louis de Ruade, Gouver-
neur, et Jean Bochart, Intendant, au Sieur de Vincelot, d'une lieue de

terre de front avec deux lieues de profondeur, derrière et au bout de son

fief de Vincelot, au Cap St. Ignace, qui a pareillement une lieue de front

seulement, sur une lieue de profondeur, suivant les alignemcns généraux

de ce pays.

Registre d'Intendance, "H" A, folio g.

VINCENNES.

Concession du 3me Novembre, 1672, fiiite par Jean Talon, Intendant,

au Sieur Bissot, de soixante et dix arpens de terre de front, sur une lieue

de profondeur, à prendre sur le fleuve St. Laurent, depuis les terres ap-

partenantes au Sieur de la Cisiére, jusqu'aux terres non concédées.

Registre d'Intendance, N° 1, folio 30.

YAMASKA.

Concession du 24me Septembre, l683, faite à Mr. de Lavaliére des

terres non concédées qui sont entre la Demoiselle de Satirel et le Sieur

Crevier, vis-à-vis le lac St. Pierre, du côté du Sud, contenant une demi
lieue de front ou environ, ensemble les isles et islets et batturcs au devant,

jusqu'au Chenail des barques, comme aussi trois lieues de profondeur, à

commencer dès l'entrée de la rivière des Savannes ( Yamaska.)

Registre des Foi et Hommage, T!i'' 45, folio I97, 3me Février, 178I.
Cahiers d'Intendance, 2 dg, folio 143.

FIN.
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FAat des Forces Navales An-

glaises sur le Lac Ontario, 1 814.

Etat des Forces Navales Améri-

caines sur le Lac Ontario, 1814.

Noms des Vaisseaux. Ne). des Canons. Noms des Vaisseaux. No. des Canons.

Saint Lawrence 102 Superior eo

Prince Régent 58! Moliavvk 44

Princess Charlotte 42
1

Pike 3(5

Montréal 24 Maddison 33

Niagara . 21 Jcfturson 28

Star (brigantin) . 16 Independence . 28

Charwell . 15 Syiph . . 24

Magnet (goilette) . 12 Oneida 18

Netly . . . 10 Lady of the Lake .

Quatre petites barques

2

8

Chaloupes Cannonière s. Dix chaloupes cannonières 10

Cleopatra

Lais

*\

Total 291

Ninon

Nelly

Kegent .

Tliuntlerer
. 11

Wellington

Retaliation

Black Siiake

Prescot

Drcadnought

Toi al 311

K
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F.lnt des Forcer Navales An-

glaises sur la Lac Eric, 1813.

Etat (les Forces Navales Améi-i-

cailles sur le Lac Erie, 1813.

2s,i)m% lies Viiisbcaux

Détroit .

Quccn Cîuu'lotte

Lady Prévoit

(joncnil limiter

Erie

Litllc Iklt

Cliippawa (obusicrs do 8

()OUCC«)

\o. des Cillions.

. 20

. 18

, 12

. 6

3

}'-

Total 62

N. B. Cette escadre fut prise

et détruite hi inèiiie année par les

Américains avec des forces su-

périeures. Quoique le nombre

des canons des vaisseaux An-

glais surpassât celui des vais-

seaux Américains, cependant le

calibre du côté de ceux-ci était

d'autant plus gros, qu'en esti-

mant le poids du métal tiré d'une

bordée par chaque escadre, les

vaisseaux Américains étaient aux

vaisseaux Anglais comme 3 est il

2. Les Américains avaient à

bord un nombre d'hommes qui

était îï peu près dans la même

proportion.

Noms des \'iiisscaiix.

Lawrence

Niagara

Caledonia

Ariel

Summers

Porcupine

Tigrcss

Scorpion

Trippe

No, des Canon».

20

20

y

4

2

4

1

2

1

Tôt d 57

it-.
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des Canons.

20

20

3

4

2

4

1

'1

1

t.lat des Forces Navales An-

glaises sur le Lac Champlain,

au viois d'Aoûl, 181-1.

Noms des Yuisseaux. No. des Canons.

Confiance . . 28

Linnet (brijjiintin) . l6

Ciuib (corvette) . 13

Fincli (corvette) . il

Icicle (corvette) . . 4

Chaloupes Canonnières.

Sir James Yeo

Sir George Prévost

Lord Wellington

General Sinicoe

Marsluil Bere-'^fonl

Sir Home Popliain

General Brock

Tecum Setli

Lortl Cochrane

Canada

Bluclier

Sir Sydney Beckwith

h9

Total g 1

N. B, Cette flolille fut prise

et détruite par la flotille Améri-

caine devant Plattsburg.

Elai (les Forces Navales .améri-

caines sur li- Lac Champlain,

au mois d'.-luût, 1814.

Noms des Vaisseaux. No. des Canons.

Saratoga (vaisseau) . 28

Un brigantin , .
20'

Tiroondoroga . . 22

Commodore Preble . H
jMontgomery . . Q

Dix cliuloupcs canonnines 20

To!:tl 16

K 2
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TABLE DE LATITUDE ET DE LONGITUDi:.

Lalitilde. Longitude,

lit.' d'Anticosti, Pointe S. O. 49. 23 Nord
, 63 . 44 Ouest de

(^lubuc (Ville do) . 46 48. 49 — 71 . 11 Greenwici/

Montréal (Ville tle) . 45 .31 — — 73 .35 —
Kingston (Haut Canada) 44 . 8 — 76.40 —
York .... 43 33 — 79.20 —
Le Ciraiid l'oit-ige sur le )

Lac Suiiérieui- y
.58 '

' 89 . 52 ^^"

JJroi/.s (les Pilules pour la Hixière St. Laurent.

Dr Hic à Québec.

Du 2 an 30 Avril, inclusivement

Du 1" INIai au 10 Novembre, inclusivement

Du 11 au 19 Novembre, inclusivement

Du 20 Novembre au 1"^ Mars, inclusivement

De Qiichec ci Bic.

Du 2 au 30 Avril, inclusivement

Du 1" Mai au 10 Novembre, inclusivement

Du 11 au 19 Novembre, inclusivement

Du 20 Novembre au 1" Murs, inclusivement

Par Pied,

l. s. d.

1 6

18 O

1 3 O

18

O 18 3

15 9

1 9

1 5 9

Les droits et le tant par livre sur l'argent accordé aux pilotes

doivent être payés au Bureau de la Marine par les maîtres et com-

mandans de vaisseau.

Pour chaque pied d'eau pour lequel itu, maîtres et commandans

de vaisseau sont obligés de payer leurs pilotes de Bic à Québec,

et de Québec ù Bic, 2s. 6d. par pied, raornoie courante.
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Pour le? vaisseaux allant à Trois Rivières ou à Montréal,

De 100 ù 150 tonneaux, inclusivement, 2I. monnoie courante.

De 151 il 200 tonneaux, inclusivement, 3/.

De 201 à 250 tonneaux, inclusivement, 4l.

De 251 tonneaux et au-dessus, 5/.

Les maîtres ou les commandans de vaisseau, «u ceux à f|ui les

vaisseaux sont consignés, en réglant leurs comptes avec les pilotes,

doivent déduire du montant des sommes à payer pour le pilotage

1 scli. par livre, qui sera exigé d'euN par l'officier de la marine,

quand ils prendront leurs expéditions pour partir, d'après une loi

qui en a fa't un fonds, sous la direction de la Trinity Ilouse, pour

le sr^^'p^ement des pilotes infirmes, de leurs veuves et de leurs

entaus.

Regkmens pour le payemeiit du Pilotage au-dessus de

Bic jusqu'à Québec.

o i« 3

15 9

109
1 5 9

A ou au-dessus de l'ancrage de

Brandy Pots

Au-dessus de la Pointe de St.

Roc

Au-dessus de la Pointe aux Pins,

sur l'île aux Grues, et au-des-

sous de Patrick's Hole

Et à Patrick's Hole et au-dessus

4 des droits actuels pour un pi-

lotage entier.

ditto ditto

;. ditto ditto

Les droits déjà fixés par la loi

pour changer un vaisseau de

place dans le port de Qbebcc,

savoir 1/. 35. Ad,
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Droits au-dessus du Port de Qucùcc.

De Q'.iilitc

A i'crt-Xeuf. Pour dos vaissiiuix

qui n'cxccdciu pas

D e ^^.rt-^eul,

A QuebeCj

1/. uionnoiecour. 2i touncaux 2/. IGs. mon. cour.

5/

S'ils .vont au-ilcssus

de 200 t't n'excèdent

pas 250ditto 3/. 10s'.

(il. ....
A Tioi:- Rivières,

ou fiu-dc'>.<iis du
l'ort-Ncuf,

S'ils sont au-dtssub

de 250 ditto

Pour des vaisseaux

4/.

De Trois Rivières,

et au-dessus de
Port- Neuf,

0'/. ir.onnoic cour.

qui n'extèdeut pas

200 ditto 4/, mon. cour.

//

S'ils sont au-dessus

de 200 et n'exeedent

pas 2ôOdilto 4/. lOi'.

8'

A IMontrcal,

S'ils sont au-dessus

de 250 ditto 5/. 10s.

De Montréal,
|

ut iiii-(U'.ssus de Trois Pour des vaisseaux et uu-jlessus de Trois '

JJivitres,

1 il. monnoie cour.

qui n'excèdent pas

200 ditto

Rivières,

7l. iOs. mon. cour.

13/. ....
S'ils sont au-dessus

de 200 et n'excèdent

pas 2JO ditto

i

B/. 15.V.

10'

S'ils sont au-dessus

de 250 ditto

1

10/. 15.9. '

Le.« Pilotes peuvent quitter les vaisseaux (juarantc-huit heures

après qu'ils sont arrives au lieu de leur destination.

Droits d payer dans celle Province d'après plusieurs

Actes du Parlement de la Grande Bretagne, savoir.

Le 25" de Charlf;s II. Chap. ".

Stcrlii.'i;.

Sur le gingembre

Le bois de campèclic

Le bois de lustet et tous les

bois de teinture

Le tabac

L'indigo

Les noix de coco

par quintal

ditto

ditto

par livre

ditto

ditto

/. s.

1u

5

d.

O'

o

o o

o

6

2

2

1 J

Exportis de

cette l'ro-

vince .1 un
.lieu (piel-

conquc, cx-
cejité la

Cirande

Brelagn'

.

'^^l^:.
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tlll.

Sterling.

LeC'de Geo. III. Cliup. 13. /. a. il.

Sur les Sucres étrangers , . par quintal 5

cour.

s de

Le 4 tleGF.o, III. Cliap. ir*.

Sur les Sucres blancs étrangers ou cassonades par quintal O 22 ()

Sur l'Indigo ditto . . par livre O ()

Sur le Cafiî ditto . . par quintal .'jg U

INTadtre

Fayai

TencrifFe

Venant de la

Grande Bro-

t agn

}
Sur les Vins de par tonneau 7 O

sur les^Portugal, Es-
)

J
pagne, et autres, S ^'"s de S

ditto 10

Le fi de Geo. III, Chap. 52.

Sur le Café de plantation Anglaise . par quintal O 7

par gallon 1

par livre o O Ol

Sur la Mélasse

Sur le Piment Anglais

o G

Le 14 de Geo. III, Cliap. 8è.

l'our chaque gallon d'Eau de Vie ou d'autres Liqueurs

spirituuuses de la manufacture de la Grande 15retagne O O

Pour chaque gallon de Rum ou d'autres Liqueurs spi-

ritueuses qui seront importés ou apportés d'une des

colonies i sucre quelconque de sa Majesté dans les

Indes Occidentales ....
Pour chaque gallon de Rum ou d'autres Liqueurs spi-

ritvieuses (jui seront importés ou apportés d'une au-

tre colonie quelconque des colonies ou domaines de

sa Majesté en Amérique

Pour chaque gallon d'Eau de Vie étrangère, ou d'au-

tres Liqueurs spiritueuses de manufacture étrangère,

importées ou apportées de la Grande Bretagne

Pour chaque gallon de Rum ou d'autres Liqueurs spi-

ritueuses, du produit ou de la manufacture d'une des

colonies ou plantations quelconque en Amérique, qui

o O <)

I
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n'est point en la possession ou sous iu domination de

sa Majesté, importe» d'un endroit quelconque ex-

cepté la Grande Bretagne

Pour chaque gallon de Mélasse et de Syropsqui seront

importe < ou apportés dans la province sur des vais-

seaux ou hâtiniens appartenant aux sujets de sa Ma-
jesté dans la (îrande Bretagne ou l'Irlande, ou aux

sujets de sa Majesté dans cette province

Pour chaijue gallon de Mélasse et de Syrops qui seront

importés ou apportés dans la province sur d'autres

vaisseaux ou bàtimens quelconques dans lescuelsles

dits articles peuvent être légalement importés

Sterling.

l. s. cl.

O 1

3

O e

Droits additminels i?npo.<îés par le Parlement Provin-

cial, d'après les Actes fJS de Geo. III. Chap. 8, 35

de Geo. III. Cliaj). 9, >u 41 de Geo. III. Chap. 14.

Pour chaque gallon d'Eau de Vie étrangère, ou d'autres

Liqueurs spiritueuses de manufacture étrangère

Pour chaque gallon le Iluni ou d'autres Liqueurs spi-

ritueuses, excepté celles qui sont nianufticturées en

Angleterre, importées de la Grande Bretagne ou de

l'Irlande ....
Pour chaque gallon de IMélasse et de Syrop

Pour chaque gallon de Vin de Madère, d'après un

Acte, 4 sous, d'après un autre, 2 sous

Pour chaque gallon d'autre Vin, d'après un Acte,

2 sou", d'après un autre, l sou

Pour chaque livre de Sucre, en pain ou concassé

Pour chaque livre de Cassonade

Pour chaque livre de Café

Pour chaque livre de Tabac en feuilles

/, s. d.

3

6

3

1

Oî

2

2
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i'our chaque jeu de Cartes , , .002
Pour clia<iui' luinot de Sul . . .004
Sur le Tal)ac, en poudre ou moulu . par livre 4

Sur le Tabac manufacturé d'une autre manière quel-

conque qu'en poudre, moulu, ou râpé . . O i

Déduction de Poids.

Sur le Café en sacs ou en balles, 3 livres par quintal,

en tonneau, 12 livres par quintal.

Le Sucre Muscade et la cassonade, en tonneau ou en boites, 12

livres par quintal.

Le Sucre en pain, et le Sucre concassé en tonneau ou en boite»,

15 livres par quintal.

Le Tabac en feuilles, en tonneau ou en boites, 12 livres par

quintal.

«. d.

3

i

3

6

Coulage sur les Vins, les Liqueurs spiritueuses, ei la Mélasse.

Trois gallons sur cent gallons.

Déchet des Articles sujets aux Droits par le Poids.

Une remise de trois livres sur cent livres.

Sur le Sel, une remise de trois minots pour le déchet sur lOO

minots.

Le Sel débarqué au-dessous de la rive orientale de la Rivière

Saguenai, sur le côté septentrional du St. Laurent, et au-dessous

de la rive orientale do la Rivière du Grand Mitis sur le côté méri-

dional, n'est point sujet aux droits.

Remise, d la sortie, d'une partie des Droits payés al'entrée.

Le collecteur fera une remise de quatre sous sur chaque bois-

seau de Sel exporté du port de Québec à un lieu quelconque

au dcli\ des sus-dites limites.
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Sept soud sur chaque tierce de Saumon, et quatre sons «ur

cliaque baril du lîœuf ou de Porc suie, ou di; toute sorte de poid^ou

salé, exporte df cette province.

*

M:

l. .'. ./.

i

4

() 6

() 4

o :j

Droits nouveaux cl addilionne Is.

Droits nouveaux et additionnels imposés par l'Acte Provincial de

AT) (îco. III, Cliap. 13, intituli', *' Acte pour pourvoit aux moyens

de bâtir une Prision Commune dans chacun des Districts du Québec

et de Montréal, respectivement, et aux moyens d'en payer les

dépenses."

* Sur le Thé Bou, par livre

* lo Souchong, ou autres Thés noirs

le Ilyson

tous les autres Thés verts

les Liqueurs spiritucuscs, ou toute

espèce de Li(pieurs fortes, par

gallon Anglais

* Toutes les Denrées, Merceries, Marchandises, et KriTet»

(avec certaines exceptions), qui seront mis ;\ l'enchère

ou à l'encan, 2^ par cent, sur le prix auquel les dites

Denrées, &c, seront vendues ou adjugées,

* Nouveaux Droits—Les Droits sur lesLicjucurs spiritucuses,

les N'ins, la Mélasse, et les Sirops, sont en addition A

ceux (jui leur sont déjîl imposés.

Les Droits imposés par le sus-dit Acte doivent continuer pend-

ant six ans, à compter du jour où l'Acte a été passé, savoir, le 25

Mars, ISO/J ; et doivent être levés, recueillis, et perçus, et payés de

la même manière et dans la même forme, et sous les mêmes statuts

et les mêmes réglcmcns, amendes et confiscations établis par la loi

pour lever et percevoir les autres droits et taxes, avec la môme

remise sur les poids pour le coulage et le déchet des articles sujets

aux dits droits.

Par un autre Acte du Parlement ces droits doivent être con-

tinués pendant un plus grond nombre d'années.
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Droits additiofmi'ls— 1 8
1

'J.

/,

\

1

o

Sur le Vin du i\Iad«re . par gallon o

le Vin d'Oporto • ditto O

le Uuin . . . ditto

l'Eau de Vie et le Genièvre étrangers O 1

le Sel . . pur minot O O

les Sucres raffinés . par livre o

le Tabac en touilles . ditto o

niaiiufacturé, et en poudre O O

J.

o

u

(j

o

a

1

3

ti

Un droit de deux et demi par cent. ï^ur la valeur, d'aprt^s la

facture, de toutes les inarcliandises importées, et tjui n'ont point

déjà été sujettes aux droits, excepté le bœuf et le pore salé, le

poisson salé, l'huile de poisson, le froment et les pois, les fourrures

et les peaux.

("e droit est de cinq pour cent, quand les marchandises sont im-

portées par des personnes ([ui n'ont [loint jésidé six mois dans lu

province.

Jfonoraires ea:îp;éfs prn' fes Conimis de la Douane au

Port de St. Jean, d'après l'ordre du (umvernenr

et du Conseil, du 7 Ju'illel, 17î>G.

/. .5. (l.

J'our chaque déclaration de l'arrivée et pernussion pour

la décharge de tout vaisseau, barque, ou bateau, au-

dessous du port de ciiwi tonneaux ,

Pour ditto de tout vaisseau, bar([ue, ou bateau, de cinq

tonneaux ou au-dessus, et n'excédant point cinquante

tonneaux de port . . . .0
Pour ditto de tout vaisseau excédant 50 tonneaux de port o 10

Pour ditto de tout chariot, charrette, traîneau, ou autre

voiture . . . . . 4

1 3

2 6
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Pour chaque enregistrement de marchandises importées

par la communication par eau . . o

Pour ditto de ditto sujettes aux droits par une charrette,

un traineau, ou une autre voiture quelconque

Pour chaque certificat de marchandises ayant pa3'é les

droits, et protection pour les dites marchandises

Pour chaque obligation pour payement de droits

1 3

6

6

6

Par un ordre subséquent du Gouverneur en Conseil du 22 Août,

1797, les Honoraires additionnels suivans ont été accordés au Port

de St. Jean,

J'our chaque déclaration du départ de tout vaisseau,

barque, ou bateau, au-dessous du port de c\ïu\ ton-

neaux, vers les Etats Unis de l'Amérique, sujets ù faire

une déclaration à la Douane du Port de St. Jean, par

l'ordre de Son Excellence le Gouverneur en Conseil,

en date du 7 Juillet, 1796 . . . J 3

Pour ditto de tout vaisseau, barque, ou bateau, de cinq

tonneaux et au-dessus, et n'excédant pas le port de

cinquante tonneaux . . . • 2 6

Pour ditto de tout vaisseau excédant 50 tonneaux de port 10

Pour ditto de tout chariot, charrette^ traineau, ou autre

voiture . . . . 4

Pour chaque enregistrement de marchandises exportées

par la communication par eau . . 13

;!(

m

m



TABLE ALPHABETIQUE

DES MATIERES CONTENUES DANS CET OUVRAGE.

1 3

A.

AbENAQUI, Indiens, village d',

Abercrombie, township d',

Acton, township d',

Actes du parlement provincini, leur nature,

Agriculture, systêau; d', défectueux chez les Canadiens,

Anilier^thurgh, dans le Haut Canada,

Anticosti, île d', dans le gouvernement de Terre Neuve,

, y;i position,

Argenteuil, la scigiieuiie d',

Arthabaska, township d',

Ascolt, township d',

Assemblée, maison d', comment elle est composée,

Aston, township d',

Aubert (îallion, seigneurie d',

Auckland, township d', . , .

Page

331, 351

25[i

285

16

67

63 "r

2

53

102

383

366

17

304

521

376

B.

Baie St. Antoine, ou Lefebvre, seigneurie de.

Bail, Amphytéotiquc, terres tenues à,

Barford, township de,

Barnston, township de,

Batiscun, rivière,——— , seigneurie de,

, fonderie de fer c! î,

Beauliarnois, ou Ville Chaure, seigneurie de,

Beaujeu, ou La Colle, seigneurie de,

339

12

274

273

325

320

322

113

131
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Beaumont, seigneurie de,

Beauport, seigneurie de, .

.
, village de,

Becancour, seigneurie de,

——
, rivière de, . . .

Rellevue, fief,

Belair, ou Les Ecureuils, seigneurie de,

Belocil, seigneurie de,

Bertliier, seigneurie de, (comté d'IIertl'ord),

, seigneurie de, (comté de Warwick),

^—— , village de,

Bic, seigneurie de,

Bizare, ile, seigneurie de,

Blainville, seigneurie de,

Bleurie, seigneurie de,

Bois de construction, commerce de, dans les province

Anglaises de l'Amérique Septentrionale,

Bolton, township de, ....
Bonaventure, .....
Bonsecours, seigneurie de, (comté de Richelieu),

' --, seigneurie de, (comté de Buckingham),

— , seigneurie de, (comté de Devon),

Bouchcrville, seigneurie de,

-^^— , village de.

Bornes, entre le Bas Canada et les Etats Unis, fixées par

une ligne inexacte

Bornes, des comtés, inconvéïiicns de quelques unes de

celles qui existent actuellement,

l'-otirchcmin, seigneurie de,

Boiiiglouisj seigneurie de,

Bourgmarif, Est, seigneurie de,

—'
, Ouest, seigneurie de.

Baie de Mississqui, les colon» Anglais autour de la, ont

droit i fiiire des représentations.

Brome, township de,

Brompton, township de,

Broughton, township de,

Buckingham, township de,

Buckland, township de,

Bulstrode, township de,

Bury, township de, ....

page

524

433

34/

348

206

405

210

529

243

245

565

169

109

iS(i

83

276

607

222

510

538

200

201

286

2(J2

221

'110

33S

222

19 J

277

363

595

256

598

384

374
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pape

524

433

^13Ci

347

348

206

405

210

529

243

245

565

169

109

1S6

83

270

607

222

510

538

200

201

28(5

'2ij2

221

'ilO

33h

222

1<JJ

277

363

595

256

598

384

374

c.

Caniouraska, seigneurie de,

, village de,

Canudu, Haut, limites du,

, divisions du,

, (quantité de terre concédée dans le,

——— ,
gouvernement du,

, milice du . . .
•

, ciélense du, pendant hi dernière guerre,

Canada, Bas, bornes du,

, divisions du,

, bornes orientales du, mal déterminées par l'acte

du parlement,

, découverte du,

.
, système de gouvernement adopté dès le com

niencemcnt

— ,
population progressive du,

, pris par les Anglais en 1629,

j conquis finalement par les Anglais en I759,

, anciens privilèges assurés,

, population du, en 17"5,

1814,

— , comment elle est composée,

-, anciennes tenures de terres dans le,

-, gouvernement du, comment il est constitué,

-, gouverneur du, comment il est nommé,

-, conseil cxceutif du, comment il est nonnné,

-, conseil législatif du, comment il est nommé,

-, établissement militaire du,

-, milice du, comment elle est levée,

-, description abrégée du, . .

-, climat du,

-, chaleur et froid du,

— , description générale du sol du,

-, marchandises exportées du.

Canots et navigation de la Compagnie du Nord Ouest

décrits, .....
Cap St. Michel, ou La Trinité, seigneiu'ie de,

Cap de la IMagdeleiue, seigneurie de.

Cap St. Ignace, lief,

Carufel, seigneurie de,

Pane

548

550

609

610

611

653

654

655

1

88

3

4

iù.

6

7

iù.

&

10

il).

11

15

if>.

ib.

16

22

ib-

25

58

59
62

83

139

203

316

,136

2 l()
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Cascades du St. Laurent décrites,

Cèdres, village des, décrit, .

Censiv:>; terres teinies en,

Chambly, seigneurie de,

, bassin do,

, fort,

-, village de,

Champlain, seigneurie de,

Chanvre, moulins à, établis par le gouvernement,

Charlebourg, village de,

Chateauguay, bataille de,

, seigneurie de,

Chatham, township de,

Chaudière, rivière, description de la,

, les chutes de la,

Chester, township de,

Chrystler's Farm, bataille de.

Clair, St. Lac, description du,

Clergé, Catholique,——
, les revenus du.

Clergé, Protestant,

I , comment il est maintenu,

Clifton, township de,

Clinton, township de,

Communication d'York au Lac Huron

Compton, township de.

Contrecœur, seigneurie de,

Côte de Beaupré, seigneurie de.

Coteau du Lac, poste militaire,

Cournoyer, seigneurie de,

, fief,

Courval, seigneurie de,

Craig, chemin de, description du,

t

D.

D'Aillebout d'Argcnteuil, seigneurie de,

Dartigny, seigneurie de,

D'Anteuil, seigneurie de, . .

D'Autre, seigneurie de,

De Guir, seigneurie de,

De L'Islc, seigneurie de,

Page

96

95

12

173

174

174

175

319

350
432

"9
124

253

505

506

381

661

37

19

21

21

ih.

370

378

630
368

206

568

97
215

351

341

591

242

562

406

240

337

521
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Page

96

95

12

173

174

175

319

350
432

"9
124

253

505

506

381

661

37

19

21

21

ih.

370

378

630
368

206

568

97
215

351

341

591

242

562

406

240
337

521

De Lery, seigneurie de, . .
',

De Peiras ou Métis, seigneurie de,

De llamzay, (Richelieu), seigneurie de,

—,
(Warvviciv), seigneurie de,

Descliaillons, seigneurie de, ,

Desclianibault, seigneurif» de,

Desmaure, ou St. Augustin, seigneurie de,

Dcsplaines, seigneurie de.

Deux Montagnes, lac des, description du,

- —, seigneurie de,

.

, village cJcs Ilurons,

Districts, bornes des, inconvéniens de queltiuee unes do

celles qui existent actuellement,

Ditton, townsliip de,

Dorchcster, ville de, ....
D'OrsanviUe, fief,

Dorsct, township do.

Droit de Retrait, droit seigneurial,

Du CliL'ne, seigneurie de,

Dudswell, townsliip de,

Dunhani, township de, ....
Durham, ton nship de,

Dusablé, ou Nouvelle York, seigneurie de,

Dutord, fief, - •

E.

Eardley, township d',
•

. •

Eaton, township d', ....
Ebouleinens, les, seigneurie de.

Ecureuils, les, ou Belair, seigneurie de.

Electeurs des membres du parlement, qualifications de

Ely, township d', . • •

Erable, sucre d', manière de faire le,

Erie, lac, description du,

Erreur dans la ligne qui fixe les limites entre le Bas Canada

et les Etats Unis démontrée,

Conseil exécutif du Canada, comment il est nommé.

Exportations du Canada,

Farnham, township de,

Fausscmbault, seigneuiie de

Page

179

566

223

242
515

392

410

510

44

105

107

292
376

177

429

596
13

108

373

V7
358

296

351

260

372
!i77

405

18

284

435

38

286

15

83

260

414
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Fief, terres tenues en,

Foucault, seigneurie de,

F'ournier, fief,

Frampton, tovvnship de,

Franc-alleu, terres tenues en,

François, St, lac, description du.

Page

11

192

536

597
12

45

\M'':

ip:;^;•ii ;',;.:'

G.

Gagné, fief, ....
Gaspé, seigneurie de, .

— , district de, . • •

Gatineau, fief,

Gaudarville, seigneurie de,
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Hereford, township d',
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Indiens de St. Régis, . . .
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La Colle, ou Bcaujeau, seigneurie de,

, bataille de,

La Durantaie, seigneurie de,

La Martinière, fief,

La Noraye, seigneurie de,

La Petite Nation, seigneurie de,
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Lefebvre, ou Baie St. Antoine, seigneurie de,

I»c Page, seigneurie de,
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Louise de ^ ..i.ay, seigneurie de, . • 222

Lussaudiere, seigneurie de,
, . , 335

M.

Maddington, township de, .... 385

Madeleine, îles de lu, description des, 57
Marandu, fief, . . . . . 509
Marston, township de, . . 377
Maskinonj^é, seigneurie de, . . . 294
Melbourne, township d.,, . . J, 362
Métis, ou Oe Peiras, seigneurie de, ... 566
Michigan, lac, description du, 36
Milice, sédentaire, nombre de la, ... 23

, incorporée, nombre de la, 23

Mille Isles, seigneurie de, . . . , 108

Vaches, seigneurie de, . . . 5S6
Milton, township de, . .... CSI

Monnoir, seigneurie de, . . 197

Montarville, seigneurie de, .... 199
Mont-il-Peine, fief, .... 522

Murray IJay, ou Malbay, seigneurie de, 581

Mount Murray, seigneurie de, ib.

Montmorenci, elmtes de, .... 439
Montréal, île et seigneurie de, . . . 134

89

90
143, ville de, description de la, .

Mouture, droit seigneurial pour moudre le grain. 11

N.
•

Navigation de La Chine ît Kingston, description de la, 138

Nelson, township de, .... 587

Neuville, ou Pointe aux Trembles, seigneurie de. 406
Newark, ville de, ..... 634

Newton, township de, .... 261

Nicolet, seigneurie de, .... 342
^^^^^^^ nviiTP 342

S4'i- ' , coucgt, . . . . .^•IfcJ

Notre Dame des Anges, seigneurie de, . . . 430

Nouvelle York, ou Dusablé, seigneurie de, 296

Noyan, seigneurie de, . ISS
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merce des, en bois de construction, . . 84
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Qualités requises pour voter dans les élections des membres
du park'uient, . . . .18

QuebeCj district de, étendue du, . . 387, 388
———

, acres de terres concédées et cultivées

dans le,——, ville de, description de la,
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Rarazay, seigneurie de,
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Rcaume, ficf, .....
Itichard Rioux, seigneurie de, .

Richelieu, riviùrt*, la iiavigatiun de lu, description de la,

Rigaud, seigneurie de,

Rîtnuusky, seigneurie de,

Riviàre du l^nup, seigneurie de,

— du Cht^.ne, ou Deschaillons, seigneurie de,

— Quelle, seigneurie de,

Roquctaillnde, tieF,

Roture, terres tenues en.

Route d'Halifax, ....
Rouville, seigneurie de, . .

, mont, ....
Roxton, tuwnsliip de, ...

S.

Sabrevois, seigneurie de,

Sacket Hurbour, description de, ,

Saguenay, rivière, description de la.

Sandwich, ville de, ... .

Sault St. Louis, seigneurie de,

Seigneurs, droits des,

Shettbrd, township de, .

3henley, township de, . . .

Sherrington, township de,

Shipton, township de, ...
Sillery, township de,

, plantations de Houblon de,

Simpson, township de.

Sol du Canada, description générale ilu,

Somerset, township de, ...
Sorel, seigneurie de,

, ou William Henry, ville de,

Soulange, seigneurie de,

Stanbridge, township de,

Stanfuld, township de,

Stanstead. township de, .

Stoke, township de, .

Stoneham, township de,

Stukely, township de, .

Supérieur, lac, description du.
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Sutton, tuwnship de, .

Ste. Anne, ou la Pocadiere, seigneurie de,

Ste, Anne, seigneurie de,

Ste. Anne, rivière.

St. Antoine, ou Tilly, seigneurie de,

St. Armand, seigneurie de,

St. Augustin, ou Desmaure, seigneurie de,

8t. Barnabe, seigneurie de,

St. Blain, fief,

St. Charles, lac, description du,

", seigneurie de,

, Yamaska, seigneurie de,

Ste. Clair, fief,

Ste. Croix, seigneurie de, . •

St. Denis, tieigueurie de,

, fief, ....
St. Etienne, seigneurie de, . . •

St. Françjois, seigneurie de.

. ., rivière, navigation de la.

Si. (Jubriul, seigneurie de,

St. Gervais, seigneurie de, . •

St. Gilles, s«^igneurie de, .

St. Hyacinthe, seigneurie de, . .—.
, village de.

St. Ignace, seigneurie de.

St. Jean, Port Joli, seigneurie de,

, fief, . . •

—
, fort, ....

St. Josepli, seigneurie de,

Ste. Marguerite, seigneurie de,

Ste. Marie, seigneurie de,

-, seigneurie de.

St. Maurice, seigneurie de,——
, fonderie de fer de,

, , , rivière do.

St. Michel, seigneurie de.

St. Ours, seigneurie de, . •

St. Pierre les Becquets, ou Livrard, seigneurie de.

St. Rcgis, village Indien de,

St. Roch des Annais, seigneurie di , . .

St. Sulpic*, seigneurie d(,',

—— , village, ....
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St. Tliomns, seigneurie tle,

— , village (le,

St. Vullier, seigneurie de,

T.

Tempk'ton, township de,

Terre Ferme de Mingan, seigneurie de,

Terrel)i)nne, seigneurie de,

, village de, ...
Terres en roture libre et commune, sujettes à des réserves

— réscrvéL's, louées i bail,

.^_—— — , (|uantité et valeur annuelle des,

, eonunent la rente peut être payée,

Tewkesbuiv, townshi]) de,

Thettord, townsliip de, . . • .

Tilly, ou St. Antoine, seigneurie de,

Thniseouata, Portage de, description du,

Tomefobi, lac, ....
Tonnancour, ou Pointe du Lac, . .

Townships, étendue des,

Traverse, la, dans la Riviùrc St. Laurent, description de la

Tremblay, Hef, ....
Tr'ng, townsliip de,

Trinité, ou St, Michel, seigneurie de,

Trois Pistoles, seigneurie de,

Trois Rivitres, district de, étendue du,

' , ville de,

», acres de terres concédées et cultivées,

V & u.

Varennes, seigneurie de,

Vaudreuil, seigneurie de,

, seigneurie de.

Ventes et Lods, droit seigneurial,

Verclieres, seigneurie de, ....
Villechauve, ou Beauharnois, seigneurie de,

Vincelot, seigneurie de,

Vincennes, seigneurie de,

Upton, township d', . .
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Warwick, township de,

Wendover, township de,

Wentwortli, township de,

Westbury, township de,

Wickham, township de,

William Henry, ou Sorel, ville de,

Windsor, township de,

Wolfestown, township de,
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